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MÉMOIRE 


SUR  L’ORIGINE 

DES  CONSTELLATIONS» 

E T 

SUR  L’  EXPLICATION 


DE  LA  F A B L E j, 

PAR  LE  MO  YEN  DE  L’ASTRONOMIE. 

ON  a foupçonné  de  tout  temps,  que  les  noms  des 
fignes  du  Zodiaque  étoient  rélatifs  aux  travaux  de 
l’Agriculture  & aux  variétés  des  faifons  ( A(lr . 613 , 626); 
mais  on  n’a  pu  le  démontrer,  faute  de  remonter  par  la 
préceffion  des  équinoxes  à une  époque  allez  éloignée. 
C’eft  cette  idée  qui  me  vint  le  18  Mai  1778,3  laquelle 
je  dois  une  méthode  nouvelle  , & qui  paroît  démontrée, 
pour  expliquer  l’origine  de  la  plupart  des  Fables  de  l’an- 
tiquité. M.  de  la  Lande  l’annonça  dans  le  Journal  des 
Savans , Janvier  1775?,  comme  une  découverte  curieu- 
fe  ; j’en  fis  part  moi  - même  à l’Académie  des  Infcrip- 
tions , & j’en  ai  donné  plufieurs  eflais  dans  le  Journal 
♦ des  Savans , Juin , fécond  volume  , Octobre  & Décembre 
i775>  > Février  1780;  mais  je  vais  reprendre  ce  fujet 
d’une  maniéré  plus  méthodique , & avec  un  peu  plus 
d’étendue , en  attendant  un  Ouvrage  confidérable  que 
je  prépare  fur  ces  objets* 
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L’origine  de  l’Aftronomie  fe  perd  dans  l’obfcurité 
des  fiecles , ôc  tous  les  monumens  qui  nous  relient  de 
l’antiquité  la  plus  reculée , fuppofent  cette  fcience  déjà 
exiftante.  Les  livres  d’Homere,  d’Héfiode  ôc  de  Job, 
contiennent  les  noms  de  plufieurs  conftellations , ôc  les 
caraéleres  aftronomiques  fe  trouvent  gravés  fur  ces  obe- 
lifques  fameux , que  l’Egypte  élevoit  long-temps  avant 
que  l’Europe  fût  fortie  des  ténèbres  de  la  Barbarie  ; de 
maniéré  qu’il  eft  aulfi  difficile  d’affigner  un  temps  où 
cette  fcience  n’exiftât  pas , que  de  fixer  l’époque  de  fa 
naiffance. 

Séneque  prétend  que  l’Aftronomie  des  Grecs  précédoic 
tout  au  plus  de  1500  ans  le  fiecle  où  il  vivoit;  mais  Sé- 
neque ne  devoit  pas  ignorer  que  la  Grece  ne  fut  jamais 
le  berceau  de  cette  fcience,  ôc  que  les  premiers  Aftro- 
nomes  Grecs  avoient  puifé  en  Egypte , en  Phénicie  ôc 
en  Caldée , le  peu  de  connoiffances  aftronomiques  qu’ils 
avoient.  L’aurore  des  fciences  dans  la  Grece,  étoit  en 
Orient  le  déclin  d’un  beau  jour.  Les  Grecs  ôc  les  Ro- 
mains, de  qui  nous  tenons  les  lettres  ôc  les  fciences,  étoient 

feu  aftronomes  ; ôc  fans  s’occuper  à remonter  jufqu’à 
origine  de  l’Aftronomie,  ils  ont  fixé  fes  commencemens 
à l’époque  où  ils  l’ont  reçue  des  maîtres  du  monde  favant, 
femblables  à peu-près  à celui,  qui,  placé  au  centre  d’une 
vafte  plaine , fîxeroit  les  limites  de  l’Univers  à fon  horizon  , 
qu’un  homme  plus  inftruit  ne  regarde  que  comme  le  terme 
de  fa  vue. 

Pour  nous  , qui  fommes  perfuadés  que  l’Aftronomie  eft 
née  du  befoin  de  l’homme , ôc  qu’elle  eft  liée  aux  travaux 
des  nations  agricoles , nous  la  ferons  fuivre  de  près  l’in- 
vention des  autres  arts;  Ôc  nous  croyons  que,  dès  qu’on 
fuppofe  des  peuples  inftruits , fous  des  empires  floriffans , 
tels  que  l’ont  été  dès  la  plus  haute  antiquité,  les  Chinois, 
les  Indiens , les  Perfes , les  Medes  , les  Affyrjens , les 
Babyloniens  ôc  les  Egyptiens , on  doit  conclure  que  la 
néceffité  de  partager  ôc  de  régler  le  temps  , a du  donner 
naiffance  de  bonne  heure  au  Calendrier , ôc  à la  diftri- 
bution  desCieux,  chez  quelques-unes  de  ces  nations  lavantes. 

Maïs 
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Mais  on  fe  demande  d’abord  fi  chacun  de  ces  peuples 
a eu  une  Aftronomie,  diftinguée  de  celle  des  autres  ; ôc  on 
verra  dans  la  fuite  qu’ils  l’ont  tous  reçue  d’une  fource 
commune.  Il  s’agit  donc  de  favoir  quel  fut  le  peuple 
inventeur  , ôc  quel  étoit  l’état  du  Ciel  lorfqu’on  en  fit 
la  première  diftribution  , ou  du  moins  celle  qui  eft 
parvenue  jufqu’à  nous. 

Plufieurs  peuples  femblent  prétendre  à la  gloire  de 
l’invention  : les  Caldéens  ôc  les  Egyptiens  ont  paru 
dans  l’antiquité  y avoir  le  plus  de  titres , ôc  M.  de  la 
Lande  fe  détermine  pour  les  Caldéens  {Aflr.  art.  280).  On 
a voulu  aufii  leur  aflocier  les  Indiens  , ôc  même  les 
Chinois  ; effeêfivement , on  trouve,  chez  ces  derniers  peu- 
ples des  traces  d’une  Aftronomie  , au  moins  aufii  ancienne 
que  celle  des  Caldéens  Ôc  des  Egyptiens.  Pour  nous,  qui 
ne  croyons  pas  que  ce  que  les  Hiftoriens  rapportent  fur 
l’antiquité  de  P Aftronomie  de  ces  différens  peuples , foit 
fuffifant  pour  fixer  nos  idées  fur  l’époque  précife  de  fon 
invention , nous  chercherons  dans  les  Conftellations  elles- 
mêmes,  un  moyen  de  fixer  nos  incertitudes  à ce  fujet , 
ôc  l’on  verra  que  c’eft  à l’Egypte  que  l’on  doit  l’ori- 
gine des  Conftellations. 

Nous  partirons  pour  cela  d’une  fuppofition  fort  natu- 
relle ; c’eft  que  les  figures  qui  défignent  les  Conftellations 
ont  dû.  dans  l’origine , fignifier  quelque  chofe , chez  des 
peuples , ôc  dans  des  fiecles  ou  l’écriture  favante  étoit 
toute  hiéroglyphique.  Les  noms  qu’on  leur  donna  ont  dû 
être  relatifs  aux  phénomènes  qu’elles  offroient , comme  le 
remarque  très-bien  M.  Court  de  Geblin  ( Monde  Primitif  , 
tom.  IV,  pag.  66).  Si  les  Aftérifmes,  où  les  afiemblages 
d’étoiles  défignés  par  des  figures  d’hommes  ôc  d’animaux, 
avoient  feulement  une  reflemblance  éloignée  avec  les 
figures  qu’on  y a tracées , il  feroit  afiez  fimple  de  croire 
qu’on  n’auroit  cherché  par-là  qu’à  diftinguer  les  Conftel- 
lations , & à clafler  les  différens  grouppes  d’étoiles.  Mais 
comme  il  eft  abfolument  impofiible  d’y  trouver  aucun 
trait  de  refiemblance , on  eft  naturellement  porté  à leur 
prêter  un  fens , ôc  à y reconnoître  du  defiein  ; d’autant 
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plus  qu’il  paroîtroit  étrange,  que  parmi  cette  foule  dé 
monumens , fouvent  bizarres  , qui  nous  viennent  de  cette 
haute  antiquité , ôc  que  l’on  convient  être  tous  fymbo- 
liques , les  caraêteres  aftronomiques  fuffent  les  feuls  qui 
ne  fignifiaffent  rien.  Cette  conféquence  toute  naturelle  , 
qui  réfulte  de  la  connoiffance  que  nous  avons  du  génie 
de  ces  peuples , reçoit  encore  un  nouveau  degré  de  force 
du  témoignage  d’un  des  plus  favans  hommes  de  l’anti- 
quité. Macrobe  ( Saturnal.  Liv.  I , chap.  1 7 ôc  ch.  21), 
dans  l’explication  qu’il  nous  donne  des  douze  fignes  du 
Zodiaque,  fuppofe  que  chacune  de  ces  figures  eft  un 
fymbole  de  la  marche  ôc  des  effets  du  foleil  ; fes  expli- 
cations , il  eft  vrai , ne  font  pas  toujours  heureufes  ; mais 
il  y en  a au  moins  deux  où  le  génie  fymbolique  paroît 
à découvert.  « Voici,  nous  dit-il,  les  motifs  qui  ont  fait 
» donner  aux  deux  fignes  que  nous  appelions  les  Portes 
» du  Soleil,  les  noms  de  Chèvre  fauvage  ôc  d’Ecreviffe, 
» L’Ecreviffe  eft  un  animal  qui  marche  à reculon  , Ôc  obli- 
» quement;  de  même  le  foleil , parvenu  dans  ce  ligne  , com- 
» mence  à rétrograder  ôc  à defcendre  obliquement.  Quant 
» à la  Chevre,  fa  méthode  de  paître  eft  de  monter  toujours, 
» ôc  de  gagner  les  hauteurs  en  broutant  ; de  même  le  foleil , 
» arrivé  au  Capricorne , commence  à quitter  le  point  le 
» plus  bas  de  fa  courfe  pour  revenir  au  plus  élevé  ». 

L’Ecreviffe , fuivant  Macrobe , n’eft  donc  point  une  de 
ces  figures  arbitraires  tracées  au  hazard  dans  le  Zodiaque  ; 
elle  eft  le  fymbole  naturel  d’un  mouvement  rétrograde.  Le 
Capricorne  l’eft  également  d’un  mouvement  afcendant, 
ou  de  l’élévation  ; car  c’eft  l’idée  que  nous  préfente  cet 
animal , qui  fe  plaît  à paître  fur  la  cime  des  rochers.  La 
pofition  refpeêüve  de  ces  deux  fymboles  , qui  dans  le 
Zodiaque , font  tellement  difpofés , que  l’un  étant  à un 
folftice , le  fécond  a dû  néceffairement  occuper  l’autre 
folftice , ajoute  encore  un  nouveau  degré  de  vraifemblance 
à l’idée  que  chacun  de  ces  fignes  préfente  féparément , 
& la  probabilité  devient  très-forte  par  la  réunion  des 
vraifemblances. 

Le  raifonnement  que  nous  avons  fait  fur  les  deux  em- 
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blêmes  naturels  des  termes  de  la  courfe  du  foleil , nous 
le  ferons  fur  un  ligne  intermédiaire  qui  partage  en  deux 
également  la  courle  de  l’aftre  du  jour.  Entre  ces  deux 
limites  qui  fixent  le  terme  des  plus  longs  jours , & des 
jours  les  plus  courts , il  doit  naturellement  s’en  trouver 
un  qui  détermine  un  point  important , celui  de  l’égalité 
des  jours  ôc  des  nuits  , qui  a lieu  dans  tous  les  pays , 
& qui  a été  remarqué  chez  tous  les  peuples  du  monde. 
Effectivement , dans  le  Zodiaque  la  divifion  qui  répond  à 
ce  point  intermédiaire  , elt  marquée  par  une  balance,  fym- 
bole  le  plus  expreflif  ôc  le  plus  fimple  de  l’égalité. 
Manilius,  Liv.  III , v.  3 1 1 ôt  440 , en  fait  le  caraCtere  de  la 
J uftice.  Cette  idée  fe  préfente  fi  naturellement , qu’elle  n’a 
point  échappé  aux  anciens  ; ôc  Virgile , en  parlant  de 
l’équinoxe , où  repondoit  de  fon  temps  ce  fymbole  aftro- 
nomique , y fait  allufion  : Libra  die  fotnnique  pares  ubi 
fecerit  horas.  Georgique , Liv.  I , v.  208  ôc  Manil.  Liv.  II,  v. 
^242 , l’appelle  Æquantem  tempora  libram.  Mais  quand  ces 
Auteurs  n’en  eulfent  pas  fait  l’application  , le  fymbole 
eft  parlant  ; on  ne  peut  gueres  fuppofer  d’autre  fens  à cet 
emblème  , ôc  d’autre  delfein  aux  inventeurs.  Joignez  à 
cela,  que  la  diltance  de  po°  ou  de  trois  fignes , où  la 
Balance  eft  du  Cancer  Ôc  du  Capricorne , prouve  bien 
que  ce  n’elt  pas  par  hazard  qu’elle  occupe  cette  place  , 
& que'  fa  pofition  dans  le  Zodiaque  , fe  trouve  néceffai- 
rement  déterminée  par  les  deux  fymboles  des  folftices  ; ce 
qui  ajoute  encore  un  troifieme  degré  d’évidence  à l’inter-» 
prétation  que  nous  donnons  de  chacun  de  ces  emblèmes , en- 
vifagés  feuls,  ôc  indépendamment  de  leur  pofition  refpeôtive. 

On  doit  imaginer  que  l’état  du  Ciel , confidéré  relati- 
vement à la  marche  du  foleil , dans  le  cercle  de  fa  révo- 
lution annuelle  , n’a  pas  dû  être  le  feul  objet  qui  ait 
occupé  les  premiers  Agriculteurs  Aftronomes.  Le  Zodiaque 
devoit  être  autant  un  Calendrier  rural , qu’un  Calendrier 
aftronomique  ; Ôc  quand  une  fois  on  eut  défigné  le  point 
équinoCtial  Ôc  les  point  folftitiaux,  les  autres  divifions  durent 
être  relatives  à l’état  de  la  Terre  dans  chaque  faifon , ou 
même  dans  chaque  mois  j de  maniéré  que  le  Cultivateur 
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pût  y avoir  l’annonce  périodique  de  fes  travaux  ôc  de  fes 
récoltes  ; aufil  tous  les  Calendriers  anciens  ont  cette 
forme  ; ôc  chez  tous  les  peuples  du  monde  les  dénomina- 
tions de  plufieurs  mois  ont  été  empruntées  de  l’état  de 
la  végétation  ôc  des  opérations  agricoles  ( Geblin , tom, 
IV , pag.  88,  Hift.  du  Calendrier).  Le  temps  du  labou- 
rage ôc  des  moilTons,  font  les  deux  époques  les  plus  im- 
portantes de  l’année  rurale , ôc  durent  être  défignées  cha- 
cune par  un  hyéroglyphe  particulier,  ôc  dont  le  fens  fe 
préfentât  naturellement  aux  yeux  du  Spe&ateur  le  plus 
groflier.  Le  Bœuf  étoit  le  fymbole  le  plus  lïmple  du  labou- 
rage; ôc  il  paroît  que  cet  animal  a été  choifi  effectivement 
chez  les  Egyptiens , pour  être  le  fymbole  des  travaux  du 
Laboureur,  fuivant  le  témoignage  d’Hor-Apollon  (Liv.  II , 
chap.  17  ).  Bovis  mafculi  cornu  piclum  , opus  defignat  : 
une  corne  de  Bœuf  peinte , défigne  les  travaux.  On  ne 
pouvoit  effectivement  mieux  défigner  l’ouverture  de  l’année 
rurale,  que  par  l’image  du  Bœuf  agriculteur,  compagnon 
des  travaux  de  l’homme.  Un  faifceau  d’épis,  ou  une  jeune 
Moilfonneufe  tenant  un  épi , peignit  allez  bien  le  mois 
des  récoltes  ; ôc  nous  retrouvons  également  dans  le  Zo- 
diaque ces  deux  fymboles.  Il  paroît  donc  , que  ce  qui  a 
dû  fe  trouver  dans  un  Calendrier  hiéroglyphique  d’un 
peuple  Aftronome  ôc  Agriculteur , fe  trouve  dans  notre 
Zodiaque  ; que  l’état  du  ciel  ôc  de  la  terre , dans  leurs  épo- 
ques les  plus  intéreffantes , y a été  peint  d’une  maniéré 
allez  fenlible  pour  qu’on  ne  puilfe  le  méconnoître  ; ôc  que 
vraifemblablement  les  autres  caraCteres  fymboliques  du  Zo- 
diaque , ont  aulïi  un  fens  relatif  à l’état  de  la  nature  dans 
le  climat  du  peuple  inventeur , quel  qu’il  foit.  Une  partie 
de  ces  fignes  annonce  évidemment  du  delfein  ; donc 
les  autres  en  renferment  aulïi  ; mais  il  ne  paroît  pas  aulïi 
marqué , jufqu’à  ce  qu’on  fâche  à qui  ce  Calendrier 
appartient. 

Mais  comment  trouverons-nous  ce  Peuple  primitif,  qui 
traça  dans  le  ciel  ce  Calendrier  fymbolique,  écrit  en 
caraCteres  de  feu-,  ôc  où  chacun  put  voir  chaque  année 
l’état  de  la  nature , ôc  l’ordre  fuccelhf  de  fes  travaux  l 
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Nous  procéderons  ici  de  la  maniéré  la  plus  fimple. 
L’inventeur  fera  celui  à qui  le  Calendrier  conviendra 
tellement , que  dans  aucun  fiecle  il  n’ait  jamais  pu  con- 
venir complètement  à aucun  autre.  Il  ne  fuffira  pas  que 
.quelqu’un  s’en  püilTe  appliquer  une  partie  ; il  faut  que  tout 
-lui  convienne,  ôc  que  l’état  du  ciel  ôc  celui  de  la  terre 
s’accordent  enfemble  à l’époque  d’où  l’on  voudra  partir. 

Cette  réglé  de  critique  étant  une  fois  établie  , com- 
parons le  Zodiaque , d’abord  avec  le  climat  de  l’Egypte , 
dans  le  fiecle  où  les  fciences  agronomiques  ont  été  tranf- 
mifes  aux  Grecs.  Nous  trouvons,  il  eft  vrai,  à un  équi- 
noxe ôc  aux  deux  folftices , les  emblèmes  que  nous  avons 
cru  être  les  plus  propres  à défigner  les  points  cardinaux 
de  la  route  du  foleil.  Mais  oet  accord  ne  prouve  rien 
en  faveur  d’aucun  peuple  en  particulier  ; puifqu’il  exprime 
en  général  l’état  du  ciel,  ôc  une  pofition  commune  à 
toute  la  terre.  Si  nous  jetons  un  coup-d’œil  fur  les  deux 
autres  fymboles  relatifs  à l’agriculture,  ôc  qui  ne  peuvent 
point  être  communs  à tous  les  climats , nous  verrons  bien- 
tôt que  ces  fymboles  ne  peuvent  point  convenir  à l’Af- 
tronomie  rurale  des  Egyptiens , ni  fixer  la  fàifon  du  la- 
bourage ôc  des  récoltés  en  Egypte,  dans  les  fiecles  que 
nous  examinons.  En  effet , le  labourage  fe  fait  dans  l’Egypte 
en  Novembre  , ôc  c’étoit  en  Mai  que  le  foleil  parcou- 
roit  le  Taureau:  c’eft  en  Mars  que  la  moiffon  commence 
en  Egypte  , ôc  ce  n’étoit  que  vers  la  fin  d’Aout  que  le 
foleil  entroit  alors  dans  la  Vierge , ou  commençoit  à par- 
courir la  divifion  marquée  parle  ligne  des  moiffons.  Mais 
l’Egypte  alors  eft  couverte  des  eaux  du  Nil,  ôc  prefque 
enfevelie  fous  les  flots.  Le  ciel  exprime  donc  ici  un  ordre 
tout  différent  de  celui  de  la  terre  ; ôc  fi  ces  fymboles  ont 
pu  dans  quelque  âge  s’accorder  avec  l’agiculture  Egyp- 
tienne , il  faut  néceffairement  fuppofer  un  tout  autre  état 
des  deux , Ôc  déplacer  tous  les  autres  fignes. 

Mais  avant  que  de  remonter  à une  époque  auffi  éloi- 
gnée , voyons  fi  l’agriculture  des  autres  peuples  ne  s’ac- 
cordera pas  mieux  avec  les  deux  fymboles  de  l’Aftronomie 
rurale.  Le  Boeuf  répondoit  au  mois  de  Mai,,  ôc  il  étroit 


IO  _ ORIGINE  DES  CONSTELLATIONS 
l’emblème  du  labourage.»  Mais  nous  ne  voyons  aucun 
peuple  qui  ait  placé  dans  cette  faifon  le  commencement  de 
Tes  labours , ôc  le  travail  des  Bœufs.  Les  Grecs  ôc  les 
Romains  , au  contraire  , attendoient  la  fin  des  récoltes  pour 
préparer  la  terre  à recevoir  une  nouvelle  femence,  & 
regardoient  l’automne  comme  la  faifon  du  labourage. 
Virgile  , il  eft  vrai , parle  d’un  premier  labourage  au 
printemps  ; mais  il  dit  ailleurs  que  c’eft  en  automne  qu’il 
faut  fatiguer  le  Taureau  à tracer  les  filions,  Giorgiqu.es . 
Liv.  I,  v,  208, 

Libra  die  fomnique  pares  ubi  feeerit  horas  , 

Et  medium  luci  atque  umbrïs  jam  dividet  orbem  ; 

Exercete  viri  Tauros  , 6*0 

Héfiode  également , dans  le  fécond  chant  de  fon  Poëme 
fur  l’agriculture,  fixe  au  coucher  du  matin  des  Pléiades,, 
c’eft- à-dire , au  premier  jour  de  Novembre , le  commen- 
cement du  labourage  ôc  à leur  lever  héliaque  celui  des 
moiflons  ; il  en  fait  même  une  réglé  univerfelle  pour  ceux 
qui  habitent  les  bords  de  la  mer , comme  pour  ceux  qui 
cultivent  l’intérieur  des  terrçs  [Hef.  opéra  6*  di&s , Liv.  II, 
v.  2 ôc  234). 

Plutarque  {d$  amore  prolis , pag.  4PO,  dit  aulïi  que 
c’eft  au  coucher  des  Pléiades  qu’on  enfemence  la  terre, 
ôc  qu’on  récolte  après  leur  lever  ; c’eft>à-dire  , qu’il  place 
en  Mai,  ou  fous  le  Taureau,  non  lç  labourage,  mais 
les  récoltes,  ou  au  moins  qu’il  les  place  peu  de  temps 
après.  Donc  le  Taureau  célefte  n’a  pu  être  regardé  comme 
le  fymbole  du  labourage  chez  les  Grecs , ni  chez  aucun 
des  peuples,  qui  comme  eux,  commençoient  les  labours 
en  automne,  ce  qui  eft  néanmoins  l’ufage  reçu  univers 
Tellement. 

Le  même  paflage  de  Plutarque  nous  prouve  également 
que  la  Vierge  , ou  la  Moiffonneufe  , de  nos  fpheres , n’a 
pu  être  le  fymbole  des  moilfons , ni  chez  les  Grecs , ni 
chez  les  peuples , qui , comme  eux , ont  moilfonné  peu  de 
temps  après  le  lever  des  Pléiades , ou  même  au  folftice 
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d’été.  En  effet,  lorfque  les  Pléiades  commencent  à re- 
paraître ou  à fortir  des  rayons  du  foleil , ôc  fe  lèvent  hé- 
liaquement  , le  foleil  parcourt  le  Taureau  : fuppofons 
même  que  ce  ne  fut  pas  précifément  au  lever  des  Pléia- 
des, mais  plus  de  quinze  jours  après  que  commençalfent 
les  moiffons , & que  le  foleil  fût  déjà  aux  Gemeaux  ; il 
reliera  toujours  encore  au  foleil  près  de  trois  fignes  à 
parcourir  , avant  d’arriver  au  figne  de  la  Moiffonneufe. 
Conféquemment , le  fymbole  aftronomique  qui  repréfen- 
toit , foit  un  faifceau  d’épis , foit  une  file  qui  porte  un 
épi  jaunilfant  , n’a  pu  correfpondre  aux  moiffons  des 
Grecs , ni  à celles  de  tous  les  Orientaux  , qui , n’ayant 
pas  plus  de  latitude  qu’eux  , font  cenfés  n’avoir  pas  dû 
moiflonner  beaucoup  plus  tard. 

Au  temps  même  d’Héfiode , c’eft-à-dire , dans  l’hypo- 
thefe  la  plus  favorable  aux  peuples  de  cette  latitude  , le 
foleil  n’entroit  au  figne  de  la  Vierge  que  près  de  cinquante 
jours  après  le  folftice  d’été.  Or,  certainement  il  y avoit 
long-temps  alors  que  les  récoltes  du  bled  dévoient  être 
faites.  Ainfi  dans  l’époque  où  nous  confidérons  le  Zodia- 
que comme  Calendrier , nous  ne  voyons  aucun  des  peu- 
ples à qui  l’on  pourrait  faire  honneur  de  cette  invention , 
Perfes , Indiens , Affyriens , ou  Phéniciens , dont  le  climat 
eft  au  moins  aufli  chaud  que  celui  de  la  Grece  , & confé- 
quemment les  moiffons  aufli  précoces  , pour  qui  l’on 
puiffe  accorder  ce  Calendrier  fymbolique  avec  l’ordre  de 
fon  agriculture. 

Nous  fommes  donc  obligés  de  remonter  à une  époque 
antérieure , qui , rapprochant  le  figne  des  moiffons  du 
folftice  d’été,  le  fafîe  coïncider  avec  le  temps  des  ré- 
coltes des  régions  tempérées.  Mais  alors  fi  les  fymboles 
de  l’agriculture  s’accordent  en  partie  avec  la  terre  , les 
fymboles  aftronomiques  , tels  que  la  Balance , l’Ecreviffe 
& le  Capricorne,  font  bien  loin  de  s’accorder  avec  le 
ciel  ; & cependant  ce  n’eft  qu’à  cet  accord  parfait  que 
nous  pouvons  reconnoître  les  inventeurs  & l’époque  de 
l’invention.  La  Vierge  ne  peut  fe  rapprocher  du  folftice^ 
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que  le  Cancer  n’en  foit  éloigné  ; la  Balance  n’occupe 
plus  un  équinoxe.  Cependant  ces  deux  emblèmes  ont  dû 
y être  originairement , comme  nous  l’avons  fait  voir  ; ôc 
nous  ne  pouvons  imaginer  aucune  hypothefe  qui  place 
ailleurs  qu’aux  folftices  , ôc  à un  équinoxe,  nos  trois  pre- 
miers fymboles.  Ce  qui  nous  relie  à faire,  c’efl  de  les  y 
placer  ; mais  dans  un  ordre  inverfe  , ôc  oppofé  à celui 
où  ils  étoient  dans  l’époque  où  nous  avons  fait  notre  pre- 
mier eiïai , c’eft-à-dire,  de  mettre  à l’équinoxe  du  prin- 
temps , ou  à celui  des  deux  équinoxes  qui  a fixé  de  pré- 
férence l’attention  de  tous  les  peuples , l’image  naturelle 
de  l’égalité  des  jours  ôc  des  nuits , la  Balance , ôc  de  la 
regarder  comme  le  fymbole  primordial  de  l’équinoxe  du 
printemps.  Alors  le  Cancer  fe  trouvera  au  point  où  le  foleil , 
après  avoir  paru  quitter  nos  régions , revient  fur  fes  pas  , 
Ôc  le  Capricorne , où  le  fymbole  de  l’élévation  occupera 
le  point  le  plus  haut  de  la  courfe  du  foleil.  Il  femble  que 
cette  pofition  primitive  de  la  Balance  à l’équinoxe  de 
printemps,  dans  les  fiecles  où  fut  inventé  le  Zodiaque, 
ôc  fut  faite  la  première  divifion  des  deux , fe  foit  per- 
pétuée en  Egypte  , comme  l’annonce  cette  ancienne 
tradition  que  nous  ont  confervée  leurs  Affrologues.  Æfcula - 
pius  , dit  Scaliger  : ( notez  in  Lib.  I , Manihi , v.  1 2 y ) , 
Ægyptius  vetufüjjlmus  Jcriptor  in  fud  Myriogene.fi  feripferat 
in  poflerioribus  Librce  pardbus  rav  ai^ipœy  avyx.pa.çiv  faclam  , 
eumque  ejje  natalem  mundi.  Scaliger  cite  pour  garant  Fir- 
micus. 

Cette  nouvelle  pofition  delà  fphere  ,en  renverfant  tout , 
remet  tout  à fa  place  \ le  Zodiaque  devient  le  Calendrier 
le  plus  frappant  du  climat  de  l’Egypte , ôc  convient  à ce 
pays  exclufivement  à tout  autre.  Les  cinq  premiers  fym- 
boles ,-  dont  le  fens  fe  préfentoit  naturellement , ôc  qui 
fembloient  fixer  d’une  maniéré  claire  les  points  principaux 
du  Calendrier  ruflique  ôc  aftronomique,  s’accordent  par- 
faitement entr’eux , ôc  avec  l’état  du  ciel  ôc  de  la  terre  ; 
ôc  ils  vont  nous  mettre  en  état  d’appercevoir  le  fens  des 
autres  fymboles , qui  nç  s’étoit  pas  manifefté  d’abord  aufli 

clairement , 


\ 
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clairement  ; c'eft  ce  que  nous  allons  voir  par  l'explication 
détaillée  des  douze  lignes  du  Zodiaque , confidérés  à cette 
époque. 

Les  trois  premiers  lignes , à compter  du  lolllice  d’été , font 
évidemment  fymboles  de  Peau  ; le  premier  eft  le  Capricorne, 
mais  un  Capricorce  amphibie , à queue  de  poilTon , ou  uni 
au  corps  d’un  poilïbn  ( Manïl.  Liv.  IV , 791  , l'appelle 
ambiguum  Jidus  terrçeque  marifque  ),  Le  fécond,  une  urne  , 
ou  une  homme  penché  fur  une  urne,  de  laquelle  s’écoule 
un  fleuve  ; le  troifieme  , deux  poiflbns  enchaînés , ou , 
fuivant  quelques  Ipheres , un  feul  poiflon.  Ces  trois  fym- 
boles aquatiques , qui  ne  lignifient  rien  dans  cette  faifon 
pour  les  autres  climats  , peignent , de  la  maniéré  la  plus 
claire  , l’état  de  l’Egypte  dans  les  trois  mois  qui  fuivent 
îe  folftice  d’été.  Tous  les  Voyageurs  anciens  & modernes 
conviennent  que  peu  de  jours  après  le  folftice , le  Nil 
inonde  toute  l’Egypte  pendant  trois  mois  (*) , & ne  reatre 
dans  fon  lit  qu'après  l'équinoxe  d'automne  : In  totum  au - 
tem  revocatur  intra  ripas  in  librâ  centefimo  die  {Pline, 
Liv.  V , chap.  9 ).  Cet  intervalle  de  trois  mois  , durée 
de  l'inondation , ne  prouvoit  donc  être  défigné  d'une  ma- 
niéré plus  naturelle  que  par  les  emblèmes  aquatiques , 
tracés  dans  les  Conftellations  que  le  foleil  parcouroit 
durant  tout  ce  temps.  Le  Capricorne  occupe  dans  notre 
hypothefe , un  des  folftices  ; mais  c’eft  le  folftice  d été  ; 
<8t  le  point  le  plus  élevé  de  la  courfe  du  foleil , fut 
alfigné  à l’animal , qui  , comme  le  remarque  Macrobe, 
broute  fur  les  rochers  les  plus  efcarpés , & fe  plait  à vivre 
de  préférence  fur  la  cime  des  montagnes  , » pendent  in 
rupe  cap  elles , dit  Virgile.  Le  chef  des  troupeaux  le  devient 
aufli  des  animaux  qui  font  peints  dans  le  Zodiaque  ; ôc 
le  quadrupède , qui  gravit  où  les  autres  ne  peuvent  attein- 
dre , fe  trouva  naturellement  mieux  placé  au  zénit  des 
habitans  de  Thebes  & de  Syene  , & au  terme  le  plus  élevé 
du  mouvement  afçendant  du  foleil , qu’au  point  le  plus 

( * ) Nilufque  tumefeens 

In  Cancrum  , & T diu s Ægypti  juffa  natarc  ( Manil-  Liv.  IV , verf.  74S 
Le  Cancer  écoic  alors  ligne  folftitiai. 
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bc'S  de  fa  courfe  annuelle.  Macrobe,  dans  fon  explication, 
n’a  pas  fait  attention  que  le  Caper  a été  choifi  pour  fym- 
bole  , non  pas  précifément  parce  qu’il  monte  en  broutant, 
qualité  qui  lui  eft  commune  avec  plufieurs  autres  ani- 
maux ; mais  parce  que  c’eft  fur  la  cime  des  rochers  les  plus 
élevés  qu’il  fe  plait  à paître , ôt  qu’il  n’eft  point  de  qua- 
drupède qui  prenne  un  effor  auffï  hardi.  Dira-t-on  que 
c’eft  Amplement  la  marche  afcendante  du  foleil  depuis  le 
folftice  d'hiver,  qu'on  a voulu  peindre  fous  cet  emblème  ? 
Mais  on  lait  que  cette  marche  afcendante  ne  fe  manifefte 
nulle  part  moins  qu’aux  environs  du  folftice  ; ôc  d’ailleurs  , 
ee  qui  eft  un  argument  fans  répliqué , nous  prouverons 
que  l’Aftronomie  étoît  déjà  inventée  bien  avant  le  temps 
©ù  le  Capricorne  a pu  occuper  le  point  folftitial  d’hiver.. 
Ainfi  l’origine  que  lui  fuppoferoit  Macrobe  ne  peut  avoir 
lieu  , puifqu’il  eut  été  inventé  pour  être  fymbole  d’un 
mouvement  afcendant , que  le  foleil  ne  pouvoit  encore  avoir 
lorfqu’il  parcouroit  ce  ligne  avant  l’époque  trop  récente  de 
Macrobe,  & même  des  Aftronomes  Grecs. En  effet,  comme 
remarque  très-bien  M.  de  la  Nauze , en  attaquant  L'opinion 
» fur  l’antiquité  du  Zodiaque , il  n’y  a que  3 640  ans  que 
» l’équinoxe  a commencé  à entamer  la  Conftellation  , 
» appellée  aujourd’hui  le  Bélier  : il  ne  l’avoit  donc  pas 
» encore  entamée  il  y a 4000  ans.  Dans  ce  temps-là 
» le  Taureau  ouvroit  le  printemps.  Ainli  qu’on  ne  dife 
» plus  que  le  Bélier  étoit  dès-lors  le  ligne  printanier  ; car 
» enfin , il  n’eft  pas  poftible  d’imaginer  que  les  Auteurs 
» du  Zodiaque  aient  jamais  prétendu  placer  les  Conf- 
» tellations  hors  de  leurs  propres  fignes  ».  Ces  réflexions 
de  M.  de  la  Nauze  tombent  également  fur  le  Cancer  & 
fur  le  Capricorne , mais  ne  prouvent  pas  ce  qu’il  veut 
établir , que  le  Zodiaque  foit  d’invention  moderae  ; nutis 
au  contraire , prouve  qu’il  eft  de  la  plus  haute  antiquité , 
fi  une  fois  il  eft  confiant  par  d’autres  preuves , que  l’Al- 
tronomie  ôc  la  divifion  des  cieux  remonte  au  moins  au 
temps  où  les  aftérifmes  du  Taureau  répondoient  à l’équi- 
noxe du  printemps. 

Oï,  Mi  Freret,  dans  fa  Défenfe  de  la  chronologie , entre* 
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prend  de  prouver  que  chez  les  Egyptiens , 2782  ans  avant 
J.  C. , ôc  conféquemment  lorfque  le  Taureau  répondoit 
à l’équinoxe  de  printemps  , la  période  folthiaque  étoit  déjà 
inventée  ôc  employée.  Mais  une  pareille  période  fuppofe 
déjà  une  Aftronomie  très- perfectionnée , ôc  en  confe- 
quence  une  divifion  du  ciel  ôc  du  Zodiaque  ; ce  qui  fut 
comme  le  premier  pas  des  inventeurs  de  P Aftronomie. 

Nous  trouvons  dans  notre  nouvelle  hypothefe  un  fécond 
avantage  ; celui  de  pouvoir  expliquer  pourquoi  dans  toutes 
les  fpheres  anciennes  le  Capricorne  eft  repréfenté  , ou 
uni  à un  poiffon , ou  terminé  par  un  poiffon.  Ce  Capri- 
corne , demi-poiffon , annonqoit  le  débordement  du  Nil , 
qui  commençoit  fous  ce  ligne.  La  réunion  du  corps  du 
Capricorne,  avec  celui  .du  poiffon,  n’eft  que  des  fiecles 
poftérieurs , ôc  nous  vient  des  Calendriers  facrés  , ou  des  Ca- 
lendriers des  Génies, dans  iefquels  ces  réunions  monftrueufes 
étoient  familières  ; mais  dans  le  Calendrier  rural  ou  pri- 
mitif, on  peignit  un  double  fymbole  , un  Capricorne  ôc 
un  poiffon.  C’eft  fous  cette  forme  qu’on  le  trouve  dans 
un  Planifphere  Indien  , imprimé  dans  les  TranfaCtions 
Philofophiques  de  1772  , planifphere  qui  remonte  à la 
plus  haute  antiquité.  L’idée  du  débordement,  li  intéreffant 
pour  le  peuple  Egyptien , ôc  conféquemment  celle  du 
Poiffon  fymbolique,  femble  même  avoir  fait  oublier  le 
Capricorne , ou  l’emblème  folftitial  ; de  maniéré  que  les 
Indiens , en  recevant  cette  Aftronomie  , ont  confervé  la 
dénomination  de  Poiffon  à l’aftérifme  du  Capricorne  ; ils 
l’appellent  Macaram,  nom  d’une  efpece  de  Poiffon. 
le  Gentil  croit  appercevoir  ici  une  différence  entre  la 
Zodiaque  Indien  ôc  l’Egyptien.  Je  n’ai , dit-il , remarqué 
de  différence  bien  réelle  entre  leur  Zodiaque  ôc  celui  des 
Egyptiens , que  dans  le  Capricorne , que  les  Brames  n’ont 
point.  Le  mot  Macaram  de  la  langue  Brame  , qui  répond 
au  Capricorne,  lignifie  Poiffon  (, Voy . aux  Indes,  T.  I,  p.  «47)5 
& effectivement , M.  le  Gentil , en  nous  donnant  le  nom  des 
douze  fignes  dans  la  langue  des  Brames , traduit  Macaram 
par  efpece  de  Poiffon  ; mais  dans  le  Zodiaque  Indien, 
l’on  trouve  le  Capricorne,  auffi  bien  que  le  Poiffon  j ainli 


1 6 ORIGINE  DES  CONSTELLATIONS 
cette  différence  n’eft  qu’apparente  ; ôc  comme  nous  avons 
retenu  le  nom  du  Capricorne , ôc  oublié  le  Poiffon  ; les 
Brames  ont  retenu  le  nom  du  Poiffon  , ôc  oublié  le  Capri- 
corne, quoique  ces  deux  emblèmes  euffent  été  inféparable- 
ment  unis  dans  l’origine  , ôc  placés  dans  la  divifion  où  nos 
fpheres  peignent  le  Capricorne  amphibie  ; fouvent  même 
les  Perfes  l’appellent  comme  nous,  Capricorne,  en  Pelhvî 
Nahi ',  fuivant  M.  Anquetil  ; d’autres  l’on  peint  amphibie 
Capricornus  eÇt  S'rtpus  & i/xopcpov  nam  pars  Caper  efl , pars  pifcis 
{ Scaliger  in  apoidejm.  Mamhi , in  Lib.  v.  2^4). 

Je  dis  plus;  le  nom  de  Macaram  n’eft  point  un  nom 
de  la  langue  Brame  ; c’eft  un  nom  Grec  altéré  par  les 
Brames  ; en  voici  la  preuve  : le  Poiffon  qui  eft  uni  au 
Capricorne  eft  celui  que  les  Egyptiens  honoroient  fous  le 
nom  d’Oxirinque  , ou  le  poiffon,  comme  dit  Plutarque  , 
acuto  roflro.  C’eft  lui , qui , en  Egypte,  étoit  regardé  comme 
le  génie  précurfeur  des  eaux,  ôc  la  caufe  du  débordement, 
comme  on  peut  le  voir  dans  ma  première  lettre  ( Journal 
des  Savans , 2 vol.  Juin  1779). 

Or  , cette  efpece  de  Poiffon  eft  celui  que  les  Latins 
appelloient  Gladiolus , ôc  les  Grecs  Maçaira  ou  Epée , c’eft 
leTheut  dont  parle  Plutarque.  Cet  Auteur  ( Apophthegmes  3, 
pag.  1 8 5"  ) compare  les  habitans  d’Eretrie  à ce  poiffon , qui 
a une  épée,  ôc  qui  n’a  pas  de  cœur.  Telle  eft  précifé- 
ment  la  forme  du  Poiffon , peint  avec  le  Capricorne  dans 
le  Zodiaque  Indien  des  Tranfaêlions  Philofophiques  ; l’infc 
peêfion  feule  de  ce  monument  prouve  la  vérité  de  mon 
étymologie.  Ce  n’eft  pas  le  feul  mot  de  la  langue  Brame 
que  j’aie  reconnu  pour  une  altération  manifefte  de  noms 
grecs  & latins , ou  plutôt  d’une  langue  primitive  , d’où 
ces  deux  langues  out  été  formées.  Ainli  l’union  du  Poiflon 
au  Capricorne  n’a  rien  de  bizarre.  Elle  a dû  être , confé- 
quemment  à nos  principes , ôc  à l’origine  primordiale  que 
nous  fuppofons  à la  fphere. 

Pendant  le  fécond  mois  , ou  îorfque  le  foleil  par- 
court le  ligne  qui  fuit  immédiatement  le  figne  folftitial , 
l’inondation  augmente  ôc  arrive  à fon  plus  haut  degré 
4’intumefcence*  Le  débordement  du  Nil  fut  repréfent^ 
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dans  les  deux  par  un  génie  à figure  humaine , tel  qu’on 
peignoir  les  Dieux  des  fleuves , appuyé  fur  une  urne,,  d’où 
fort  un  fleuve  : 

Ille  quoquc  inflcxâ  fontem  qui  projicit  urna 
Aquarïus.  ManiJ.  Liv.  IV  > 

C’eft  ainfi  que  dans  nos  fpheres  on  peint  le  Verfeau;  8e 
le  cara&ere  abrégé  de  ce  figne  fut  un  courant  d’eau , 8e 
eut  cette  forme  œ.  Dans  d’autres  planifpheres , tels  que 
le  planifphere  Egyptien,  confervé  dans  l’CEdipe  de  Kirker, 
on  voit  au  lieu  de  l’homme  ou  du  Verfeau,  une  urne 
percée  de  mille  trous  , 8c  d’où  l’eau  s’échappe  abondam- 
ment de  toutes  parts  : image  affez  naturelle  d’un  déborde- 
ment. Aufli  dans  la  diftribution  qui  fut  faite  de  la  terre 
par  afpeéts  céleftes , le  figne  folfiitial , ou  le  Cancer , fous 
lequel  le  Nil  commençoit  à fe  déborder  dans  les  derniers 
âges , fut  affe&é  à l’Egypte  , comme  nous  l’avons  vu  plus 
haut  : Nilufque,  tumefcens  in  Cancrum  i mais  on  lui  attribua 
aufli  le  Verfeau,  comme  génie  tutélaire, 

Sed juvenis  nudot  formatus  mollior  Art'us 
Ægyptum  ad ... . vicina  & Aquarius  arva  recedit. 

Manil  , Liv.  IV,  v.  7,3; 

Dans  le  Zodiaque  Indien  des  TranfatHons  Philofophiques, 
on  voit  Amplement  une  urne.  Ce  fymbole  revient  au 
même  ; en  effet , un  vafe  deftiné  à contenir  l’eau , put 
être  très-bien  pris  pour  le  fymbole  de  l’eau  ; 8c  il  a été 
effectivement  le'  fymbole  du  débordement  chez  les  Egyp-* 
tiens , fuivant  le  témoignage  d’Hor-Apollo  : Nilitm  &xujv- 
danum  Ægyptii  pingentes  pingunt  très  hydrias  , Liv.  I, 
chap.  21.  Le  même  Auteur  dit  qu’on  le  peignoir  aufli 
fous  l’emblème  d’un  Lion  , à caufe  que  l’inondation  arrL 
voit  fous  ce  figne  : 8c  Plutarque  {de  Ijîde  , p.  3 66.)  y dit 
que  les  Egyptiens  adoroient  le  Lion , 8c  peignaient  fa  figure' 
fur  les  portes  de  leurs  temples  , parce  que  le  débordement 
du  Nil  arrivoit  fous  le  figne  du  Lion.  Il  efi  évident  que  ce  der- 
mer  emblème  eft  celui  des  âges  poftérieurs,  ou  du  temp& 
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auquel  le  Lion  fe  trouvoit  près  du  Solftice  d’été.  Mais 
fi  la  conftellation  du  Lion,  ligne  que  parcouroit  le  Soleil 
lors  du  débordement , fut  prife  pour  fymbole  de  ce  même 
débordement , l’Aftronomie  Egyptienne  fut  donc  liée  avec 
l’état  de  la  terre  ôc  du  Nil  en  Egypte;  ôc  lorfque  dans 
l’origine  on  établit  ces  rapports  entre  le  ciel  6c  la  terre , 
il  n’eft  pas  étonnant  qu’on  ait  defiiné  un  homme  qui  verfe 
un  fleuve,  une  urne  percée,  ôc  dont  leau  fe  répand,  ou 
même  Amplement , ce  qu’ils  appelaient  vas  aquarium , 
pour  en  faire  la  divifion  du  Zodiaque , où  étoit  le  foîeil 
pendant  le  fort  de  l’inondation.  Les  Grecs  l’appellent 
Calpe  , l’urne,  ; les  Latins  amphora  ôc  urna  ,•  les  Indiens 
coumbum  , cruche  ,•  ôc  en  Pelhvi  del  ou  doL , le  feau  j c’efl; 
le  délu  des  Arabes , le  dolium  des  Latins , ôcc.  Les  trois 
vafes  dont  parle  ici  Hor-Apollo , font  aux  trois  décans 
du  figne  ; 

Quas  partes  décimas  dixere  decanla  pentes. 

Maniiius,  Liv.  IV.  v.  1^4. 

C’eft  ainfi  que  fur  les  Obelifques  qui  font  à Rome , le 
Taureau  équinoxial  fe  trouve  répété  fouvent  trois  fois  , 
aufii  bien  que  le  vautour  célefte , génie  du  printemps  ; on 
mettoit  trois  épis  dans  le  ligne  de  la  Vierge , ôc  on  pei- 
gnoit  trois  Béliers  dans  la  café,  ou  le  ligne  du  Bélier  ; c’eft 
ce  qu’on  voit  en  Egypte  dans  une  grote  qui  repréfente 
les  facrifices  de  l’équinoxe  fous  le  Bélier.  Les  facrifica- 
teurs  font  placés  vis-à-vis  d’un  bûcher  , compofé  de  trois 
piles  de  bois,  il  y a dix  morceaux  à chacune  , nombre  égal  à 
celui  des  degrés  de  chaque  ligne , ôc  fur  chaque  pile  eft 
un  petit  Bélier.  Les  Prêtres  touchent  du  bout  du  doigt 
l’extrémité  des  rayons  folaires,  ôc  reçoivent  le  feu  facré 
(Montfaucon,  2 vol.  Supplément  après  la  planche  fi). 
Ainfi  cette  triple  répétition  du  même  fymbole , ou  du  vas 
(aquarium  , prouve  encore  que  c’eft  ici  un  emblème  aftro- 
nomique  , relatif  à un  des  figues  du  Zodiaque , divifé  en 
trois  parties.  C’eft  aufii  ce  qui  fait  dire  aux  Perfes  dans 
leur  Cofmogonie  ou  Boundesh  , qu’il  y a des  aftres  à trois 
corps,  tels  que  Tafchter;  ôc  la  Mythologie  grecque  admet 
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également  des  génies , ou  étoiles  à trois  corps , tels  que 
Géryon. 

Pendant  le  troifieme  mois,  le  Cultivateur  oifif,  forcé 
de  fe  retrancher  fur  fes  digues , vit  au  milieu  des  eaux , 
ôt  l’Egypte  préfente  alors  l’image  d’une  vafte  mer  , au 
milieu  de  laquelle  s’élèvent  des  Villes  qui  femblent 
flotter  au  fein  des  ondes , ou  pour  me  fervir  des  termes 
de  Diodore  , quon  pr&ndroit  pour  Us  lies  Cyclades.  Les 
Egyptiens  comparèrent  naturellement  l’état  d’inaûion  de 
cette  vie  aquatique  à celui  des  Poilfons  , ôt  peignirent 
dans  le  ciel  un  poilfon  , ou  même  deux  Poilfons  enchaînés  , 
tels  que  nous  le  voyons  dans  nos  fpheres.  Le  ligne  célefte 
que  parcouroit  tous  les  ans  le  foleil  à cette  époque , étoit 
l’emblème  fimple  ôt  naturel  de  leur  fituation. 

Vers  l’équinoxe  d’automne  le  Nil  fe  retire , ôt  rentre 
peu  de  temps  après  entièrement  dans  fon  lit  ; mais  les 
eaux  qu’il  a lailfées  dans  les  endroits  bas  , féjournent 
dans  plufieurs  lieux , & le  fol  nouvellement  découvert 
ne  préfente  qu’un  limon  gras , qui  n’a  point  encore  allez 
fle  confiftance  pour  qu’on  y imprime  le  foc  de  la  charrue» 
Aulfi  lailfoit-on  la  terre  s’affermir  après  la  retraite  des 
eaux  , fuivant  Diodore  ; ôt  pendant  ce  temps  l’Egyptien 
voyoit  croître  l’herbe  verte , ôt  les  troupeaux  pouvoient 
déjà  y trouver  une  abondante  pâture  ( Diodore  , Liv* 
I , p.  52  ).  On  lâchoit  donc  les  troupeaux,  ôt  leur  entrée 
aux  pâturages  eft  marquée  dans  les  Cieux  par  l’image  dont 
Bélier  , ou  du  chef  du  troupeau. 

Ce  n’eft  que  dans  le  cinquième  mois , e’eft-â-dire , ers 
Novembre , que  commence  le  labourage  , ôt  les  premiers 
travaux  du  peuple  Agriculteur.  Diodore  nous  dit  qu’ors 
jette  en  Novembre  le  bled  fur  le  limon  que  le  Nil  a 
îailfé  dans  les  plaines , ôt  qu’on  le  couvre  en  y traçant 
un  fillon  fans  profondeur , avec  une  charrue  très-légere» 
Pline  confirme  également  ce  témoignage  ( Liv.  XVIII , 
chap.  47  ) , en  réfutant  l’opinion  de  ceux  qui  alfuroient 
qu’on  fe  bomoit  à faire  remuer  le  limon  humide  par  des 
pourceaux»  Cela,  dit-il,  a pu  être  autrefois;  mais  aujour- 
d’hui , inarari  urturn  eft  objecta  priùs  Jemina  in  Um9  dM 
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greffi  amnïs  : hoc  e/l  Novembri  mcnfe  ïncipiente.  A l’époqfue 
ou  nous  conlîdérons  la  fphere , le  foleil  en  Novembre 
parcouroit  le  Taureau  célefte  ; & cet  emblème  ne  fut 
placé  dans  les  Cieux , que  comme  le  fymbole  du  com- 
mencement des  travaux  d’un  peuple  agricole.  Non-feu- 
lement , c’eft  l’idée  que  fait  naître  l’image  du  Bœuf 
agriculteur  ; mais  il  eft  certain  , par  le  témoignage  d’Hor- 
Apollo  , rapporté  ci-deffus , que  le  Bœuf  fut  choifi  en 
Egypte  pour  être  le  fymbole  des  travaux  : Boris  mafculi 
cornu  depichan  opus  dejignat.  Manilius  , A/lronom.  Liv.  IV, 
v.  142  , regarde  audi  le  Taureau  célefte  comme  le  ligne 
hiéroglyphique  des  travaux  ruftiques  : 

Submittit  ara. tris 

Colla  jugumquè  fuis  pofcît  cervicibus  ipfe  ; 

Ille  fuis  phccbi  portât  cum  cornibus  orbern  , 

Militiam  indicit  terris  , <5*  fegnia  rura 
In  veteres  rcvocat  cultus  , Dux  ipfe  laboris. 

Les  Egyptiens , qui  dans  la  fuite  abrégèrent  ces  fymboles  ; 
au  lieu  de  peindre  un  Bœuf  en  totalité , en  peignirent 
feulement  la  corne , qui  fufhfoit  pour  leur  rappeller  l’idée 
totale. 

La  végétation  en  Egypte  eft  extrêmement  prompte , 
fuivant  le  témoignage  de  Diodore , & de  tous  les  Voya- 
geurs modernes.  La  terre,  un  mois  après  être  enfemencée, 
ouvre  fon  fein , & montre  au  Laboureur  l’efpérance  de 
fes  récoltes.  Les  produirions  nouvelles  & l’état  d’enfance 
de  la  nature , ne  pouvoient  être  mieux  peints  que  par 
l’emblème  de  deux  enfans  naiffans,  ou  même,  fuivant  les 
fpheres  orientales , par  deux  jeunes  Chevreaux  qu’une  mere 
vient  de  mettre  bas  ( Hyde , de  vet.  re,l.  pag.  55)7  ). 

Le  foleil , après  avoir  parcouru  ce  ligne  , arrivoit  au 
terme  de  fon  plus  grand  éloignement.  Il  avoit  paru  au 
mois  de  Juin  fur  la  tête  du  peuple  Egyptien  ; mais  en- 
fuite  il  n’avoit  celfé  de  s’en  éloigner,  comme  s’il  eût  voulu 
fuir  ce  climat , & menacer  la  terre  d’une  nuit  éternelle. 
Arrivé  enfin  au  folftiçe , il  celfe  de  s’abaiffer  ; il  revient 
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fur  fes  pas  pour  regagner  le  point  d’où  il  eft  parti , par 
un  retour  vers  nos  climats , qui  le  ramene  au  commen- 
cement de  fa  carrière  annuelle  ; ce  phénomène  dut  frapper 
finguliérement  les  premiers  Qbfervateurs , & mérita  d'être 
exprimé  par  un  fymbole  imitatif.  L’Ecreviiïe  fut  l’emblème 
le  plus  naturel  de  cette  marche  rétrogradé , 6c  fon  image 
fut  tracée  à la  divifion  du  Zodiaque  , où  le  foleil  en- 
troit lorfqu  il  ceffoit  de  fuir , êc  rapportoit  la  lumière  & 
la  vie,  en  parcourant  en  fens  contraire  les  mêmes  degrés 
de  hauteur  qu’il  avoit  parcourus  d’abord  en  defcendant 
du  haut  des  cieux. 

Cette  époque  du  mouvement  annuel  du  foleil , fut  la 
plus  obfervée  en  Egypte  ; & le  retour  de  cet  aftre  vers 
le  trône  célefte,  y donna  même  naiflance  à des  fêtes. 
Achilles  Tatius  nous  dit  que  les  Egyptiens  autrefois , voyant 
le  foleil  quitter  le  folftice  d’été  , defcendre  jufqu’au 
folftice  d’hiver  , & par  fa  retraite , diminuer  la  longueur 
des  jours , avoient  craint  que  le  flambeau  du  monde  ne 
les  abandonnât  pour  toujours  ; ils  fe  livroient  en  confé- 
quence  à la  douleur  & aux  larmes  ; mais  qu’auflitôt  qu’ils 
le  voyoient  s’arrêter  dans  fa  fuite  , pour  remonter  vers 
eux  , ôt  leur  accorder  plus  longtemps  le  bienfait  de  la 
lumière,  ils  célébroient  fon  retour  en  prenant  les  habits 
de  fête  , & le  couronnoient  de  fleurs  ( Ifag.  ad  Arati 
phcn.  cap.  23  ).  11  n’eft  donc  pas  étonnant  que  ce  retour, 
qui  formoit  l’objet  de  leur  impatience , ait  été  fpéciale- 
ment  défigné  dans  les  cieux  ; & iis  ne  pouvoient  même 
choifir  de  fymbole  plus  fenfible  que  celui  qu’ils  y 
ont  placé.  Il  eft  vrai  que  Macrobe , dans  fon  explica- 
tion , fuppofoit  que  c’étoit  au  folftice  d’été  que  l’Ecrevifle 
avoir  été  originairement  placée  ; mais  cette  fuppofition 
tombe  d’elle-même,  quand  l’on  prouve  que  le  Lion  a occupé 
le  folftice  d’été  avant  l’Ecreviffe  ; & il  eft  certain  que  , 
lors  de  l’invention  du  Zodiaque  , le  Cancer  ne  fut  pas 
deftiné  à peindre  ce  folftice , puifqu’ alors  il  n’y  répondoit 
pas. 

Mais  en  attendant  que  nous  ayons  prouvé  cette  exif- 
tence  du  Zodiaque  ? antérieure  au  temps  où  l’Ecrevilfë 


22  ORIGINE  DES  CONSTELLATIONS 

occupoit  le  folftice  d’été , nous  ferons  quelques  réflexioflS 
qui  prouvent  l’erreur  -de  Macrobe  ; il  favoit  par  les  tra- 
ditions anciennes  que  l’EcreviiTe  avoit  été  originairement 
deftinée  à peindre  la  marche  rétrogradé  du  foleil  ; ôc 
comme  au  temps  de  Macrobe , ce  ligne  étoit  près  du 
folftice  d’été  ; il  imagina  que  c’étoit  pour  peindre  ce 
folftice  où  il  étoit  alors.  Cette  erreur  étoit  d’autant  plus 
naturelle  à un  Romain  , que  l’année  des  Romains  com- 
mençant au  folftice  d’hiver  , ils  pouvoient  regarder  ce 
point  cômme  le  commencement  de  la  carrière  du  foleil, 
Ôc  le  folftice  d’été  comme  l’époque  defon  retour.  Mais  Ma- 
crobe devoit  confidérer  que  le  mot  rétrogradé  eft  une 
exprelHon  relative,  dont  la  fixation  dépend  du  point  de 
départ  ; de  maniéré  qu’un  corps  ne  peut  jamais  être  cenfé 
rétrograder , à l’inftant  où  l’on  fuppofe  qu’il  commence  à 
fe  mouvoir.  Or,  pour  les  anciens  Egyptiens  qui  com- 
mençoient  leur  année  ôc  leur  grande  période  au  folftice 
d’été,  au  lever  de  Sirius  (Porphyre  , de  antro  nimph.  pag; 
264),  le  point'de  départ  du  foleil  dut  être  le  même  que 
celui  de  l’année  marquée  par  fa  révolution.  Il  étoit 
cenfé  rétrograder , lorfqu’après  avoir  parcouru  la  moitié 
du  ciel  par  fon  mouvement  en  déclinaifon , il  revenoit 
fur  fes  pas , ôc  parcouroit  une  fécondé  fois  le  même  ef; 
pace  , mais  en  fens  contraire. 

Il  paroît  d’ailleurs,  qu’on  a dû  placer  originairement 
le  commencement  des  lignes , ou  la  première  maifon  du 
foleil , au  folftice  d’été  , avant  de  la  fixer  à l’équinoxe  : la 
méthode  qu’on  a dû  fuivre  dans  la  première  divifion  des 
cieux , femble  favorifer  cette  conjecture.  Les  Obfervations 
des  ombres  folftitiales  , ôc  celles  des  amplitudes  ont  été 
vraifemblablement  les  premières  qu’on  ait  faites  ; parce 
qu’elles  étoient  les  limites  naturelles  du  mouvement  en 
déclinaifon  ; ôc  qu’il  a été  plus  fimple  de  commencer  à 
divifer  par  une  des  extrémités  de  ce  mouvement , que  par 
le  point  du  milieu  : c’eft  l’opinion  de  M.  Goguet  } 
tom.  I,  pag.  222.  Olaüs  Rudbeck , dans  fon  Atlantide,' 
tom.  I , chap.  y , nous  apprend  que  c’étoit  fuivant  cette 
méthode  que  les  anciens  Suédois  régloient  leur  année* 
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Enfin  , Simplicius  { de  Cœlo , Liv.  II , c.  4.6  ),  attefte  que  ce 
fut  par  des  Obfervations  fur  ces  apparences  du  coucher 
6c  du  lever  du  foleil , que  les  premiers  hommes  reconnu- 
rent fon  mouvement. 

Cette  conjecture , née  de  la  nature  même  des  chofes , 
fe  trouve  confirmée  par  l’ordre  que  mettent  plufieurs 
Auteurs  anciens  dans  l’énumération  qu’ils  font  des  douze 
fignes;  c’eft  prefque  toujours  du  folftice  d’été  qu’ils  com- 
mencent à compter.  Plutarque  nous  donne  une  divifion 
du  Zodiaque  , dans  laquelle  il  met  le  Cancer  à la  tête 
des  autres  lignes  , enfuite  le  Lion  , &c.  (Plutarque  de 
placit.  PAU.  Liv.  I,  c.  6 ) ; le  Calendrier  de  Géminus , 
qui  eft  une  defcription  du  mouvement  annuel  du  foleil 
dans  le  Zodiaque , déterminé  par  des  levers  êt  des  cou- 
chers d’étoiles , fixe  également  le  point  de  départ  du  foleil 
au  folftice  d’été  {Geminus  y c.  16.  Petav.  l/ranol.  p.  36). 
Le  Calendrier  de  Ptolémée  part  également  du  mois  TAot , 
qui  répondoit  originairement  au  folftice  d’été  , où  com- 
mençoit  l’année  Egyptienne  au  lever  de  Sirius  {Petav. 
l/ranol.  pag.  43).  Hipparque  (dans  fon  Commentaire  ad 
Arati  pkoenomena  , Liv.  II , c.  y , ) commence  aulfi  fa  dis- 
tribution du  Zodiaque  par  le  Cancer , le  Lion , ôcc.  ; c’eft- 
à-dire  , qu’il  la  fait  partir  du  folftice  d’été  {l/ranol.  pag. 
I120).  Le  Commentaire  fur  Aratus,  attribué  à Eratofthe- 
nes , fixe  aufli  au  folftice  d’été  le  premier  figne  du  Zodia- 
que : Zodiacus  fîgnis  duodecim  diflinguitur  , quce  funt  Cancer  , 
Léo  y &c.  ( p.  142  }.  Le  premier  des  travaux  d’Hercule  étoit 
fa  victoire  fur  le  Lion  folftitial.  Enfin  , Achilles  Tatius  dit 
pofitivement , que  c’eft  au  folftice  d’été  que  commence  le 
Zodiaque  {l/ranol.  pag.  pé).  En  voilà  allez  pour  prouver 
que  le  folftice  d’été  a dû  être  originairement  le  point 
du  départ  du  foleil,  ôc  le  commencement  du  Zodiaque, 
& que  conféquemment  on  n’a  pas  pu  dire  que  le  foleil , 
qui  commençoit  là  fa  carrière , eut  rétrogradé , ou  revint 
fur  fes  pas.  Nous  avons  infifté  fur  la  détermination  du 
lieu  où  le  foleil  a été  cenfé  commencer  à rétrograder , 
afin  de  faire  voir  , que  la  place  que  nous  alfignons  au 
Cancer  dans  notre  hypothefe  ; eft  celle  qui  lui  convenoit 
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le  plus  naturellement.  De  tous  les  emblèmes  affronomiques, 
c’efi  celui  dont  le  fens  fe  préfente  le  plus  à découvert,  ôc 
où  féquivoque  eft  moins  à craindre  ; il  étoit  donc  im- 
portant de  bien  fixer  fa  place,  puifqu’elle  feuie , bien  dé-, 
terminée , réglé  nécelfairement  celle  des  autres. 

Un  mois  après  que  le  foleii  a quitté  le  folftice  d’hi- 
ver, ôt  qu’il  commence  à fe  rapprocher  du  peuple  Egyp- 
tien , il  reprend  alors  la  force  qu’il  avoit  perdue  ; les 
produdions  de  la  terre  acquiérent  cette  vigueur  qui  pré- 
cédé la  maturité  ; déjà  les  campagnes  jauniffantes  attendent 
la  faulx  du  moiffonneur.  On  peignit  dans  les  cieux  un 
Lion  , foit  comme  le  fymbole  de  la  force  que  la  végé- 
tation a déjà  acquife  , foit  parce  que  la  couleur  de  ces 
animal  eft^elle  des  moiffons  dorées  ; Fulvi  Lconcs  , flavœ 
Arifce.  , 

Il  ne  s’écoule,  tout  au  plus,  que  quatre  mois  en  Egypte 
entre  les  femailles  ôc  les  moiffons  ; c’eft  ce  qu’ attellent 
Diodore  (Liv.  I ) , ôc  tous  les  autres  Voyageurs.  Les  bleds 
font  fermés  dans  la  haute  Egypte  dès  le  mois  de  Mars , 
ou  au  commencement  d’Avril.  Dans  notre  fyftême  , le 
ügne  de  la  Vierge  répondoit  alors  à la  plus  grande  partie 
du  mois  de  Mars , ôc  les  moiffons  commençoient  tous  les 
ans  fous  ce  figne  , éloigné  précifément  de  quatre  lignes 
du  commencement  de  l’année  rurale  , ou  du  temps  des 
femailles.  On  ne  crut  pouvoir  mieux  déterminer  cette 
époque  intéreffante  de  ^agriculture  Egyptienne  , qu’en 
peignant  dans  le  ciel  trois  épis  ; nombre  égal  à celui  des 
décans , ou  en  y deffmant  une  jeune  Moiffonneufe,  qui  tenois 
à fa  main  un  épi.  Voilà  donc  encore  un  des  emblèmes  les 
plus  fenfibles  des  opérations  agricoles  , qui  trouve  ici  fa 
place  naturelle.  Le  défaut  d’accord  de  la  Moiffonneufe  avec 
l’état  de  l’Egypte  dans  les  derniers  âges,  avoit  fait  refufer 
à ce  peuple  l’honneur  de  l’invention  du  Zodiaque  ôc  de 
l’Aftronomie , quoique  la  voix  prefque  unanime  de  toute 
l’antiquité  , lui  en  eut  attribué  la  gloire  , ôc  qu’il  ait , plus 
qu’aucun  autre  peuple , laiffé  des  monumens  de  fa  gran- 
deur ôc  de  fes  connoiffances  aftronomiques.  Dans  notre 
nouvelle  hypothefe  > chaque  figne  reprend  fa  place  , ôc 
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le  peuple  Egyptien  trouve  la  juftification  de  fes  droits  dans 
les  titres  même  qu’on  lui  oppafoit. 

Le  ligne  de  la  Balance  qui  fuit  la  Vierge  , annonce 
une  époque  auffi  importante  dans  l’année  aPuonomique  , 
que  les  épis  fymboliques  dans  l’année  rurale  ; &i!  s’accorde 
encore  de  la  maniéré  la  plus  heureufe  avec  l’état  du 
ciel  , dans  l’époque  que'  nous  affignons  à l’origine  du 
Zodiaque  : l’égalité  des  jours  Ôt  des  nuits  , la  divifion 
égale  de  la  lumière  ôt  des  ténèbres  , ne  peut  être  défi- 
gnée  par  un  fymbole  plus  naturel  ôt  plus  fimple , que 
par  celui  d'une  Balance.  On  plaça  donc  cet  emblème 
dans  la  divifion  du  Zodiaque  qui  répondoit  à l'équinoxe 
de  Printemps , celui  des  deux  équinoxes , qui  dans  tous 
les  fiecles,  a femblé  fixer  de  préférence  l’attention  de 
tous  les  peuples.  La  place  que  nous  lui  affignons  ici  , 
lui  convient  donc  au  moins  autant  que  celle  ou  l’on  avoit 
fuppofé  qu’il  fut  mis  originairement , fuppofition  qui  de- 
vient chimérique  , quand  on  fait  attention  que  l’Aftrono- 
mie  étoit  inventée  longtemps  avant  que  les  afférffines  de 
la  Balance  puffent  répondre  à l'équinoxe  d’automne. 

Quelques  perfonnes  ont  cru  que  la  figure  de  la  Ba- 
lance étoit  une  invention  moderne , ôt  l’ouvrage  des 
flatteurs  d’Augufte;  mais  la  Balance  fe  trouve  dans  les 
monumens  Egyptiens  ôt  Indiens  , qui  précédent  de  bien 
des  fiecles  l’âge  d’Augufte  : on  la  voit  fur  le  Zodiaque 
Indien  quife  trouve  dans  les  Tranfaêlions  Philofophiques  ; 
tous  ceux  qui  nous  ont  donné  les  noms  des  douze  lignes 
du  Zodiaque , chez  ces  peuples  , y nomment  la  Balance. 
Tolam  , dit  M.  le  Gentil,  défigne  une  Balance  Romaine 
( Voyage  aux  Indes  , tom.  I , pag.  247  ) ; la  même  Conf~ 
tellation  s’appelle  en  Pelhvi  , Tarazou  , qui  fignifie  auffi 
Balance , fuivant  M.  Anquetil.  C’eft  au  lever  de  la  Ba- 
lance que  la  cofmogonie  des  Perfes  fixe  l’introduéfion  du 
mal,  ou  l’approche  de  la  mort  de  la  nature  ( Zend-Avefta9 
tom.  II,  pag.  420  ).  Ce  figne  portoit  ce  nom  , même 
chez  lesRomains  , avant  Augufte  > ôt  Cicéron , qui  traduifit 
à dix-huit  ans  le  poème  d’Aratus , l’appelle  jugum , traduc- 
tion de  Balance,  nom  qu'elle  portoit  chez  les  Grecs, 
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& dans  Geminus,  qui  écrivoit  du  temps  de  Sylla,  fuivant  le 
P.  Petau  ; cet  Auteur  emploie  aufli  le  mot  de  %-/iA ou,  comme 
Ptolémée  j il  paroît  qu’on  difoit  l’un  & l’autre.  La  raifon 
de  cette  double  dénomination  vient  de  ce  que  les  étoiles 
du  Scorpion  s’étendent  jufques  dans  la  divifion  qui  appar- 
tient à la  Balance  , & que  îouvent  on  a mis  cette  Balance 
dans  les  pinces  de  cet  animal  ; delà  le  nom  de  %nAou  ou 
ferres  donné  au  ligne  de  la  Balance  ; mais  originairement 
la  Balance  y étoit  placée  dans  les  mains  d’une  femme  , 
femblable  à celle  qui  occupe  le  figne  de  la  Vierge.  C’eft 
ainfi  qu’on  la  trouve  dans  une  foule  de  monumens  anciens  : 
Humana  e/l  faciès  Librce  , dit  Manilius,  Liv.  II , v.  y 27  ; Li- 
bripens  enim  , ajoute  Scaliger  , in  A/lrothefiis  figurabatur  : 
alii  tamen  à Virgine  ge/lari  volunt.  Aufli  quelquefois 
la  Balance  fut  peinte  feule,  & féparée  des  ferres  du 
Scorpion.  Achilles  Tatius  dit  pofitivement  que  le  nom 
de  Balance  étoit  celui  que  les  Egyptiens  donnoient  à ce 
figne  : Chelce  , dit-il,  ab  Ægyptiis  vocatee  jugum  ( Uranol. 
Petav.  pag.  96  ).  Ce  fymbole  appartenoit  donc  à la  fphere 
Egyptienne , de  beaucoup  antérieure  au  fiecle  d’Augufte. 
Hipparque  , qui  vivoit  plus  d’un  fiecle  avant  ce  Prince , 
l’appelle  aufli  tguyos  ( Uranol . Petav.  Liv.  III,  pag.  134). 
Il  eft  donc  inconteftable  que  la  Balance  eft  un  fymbole 
aftronomique  aufli  ancien,  que  tous  les  autres  5 ôc  que  s’il  a 
été  inconnu  à quelques  peuples , ce  ne  fut  certainement 
pas  au  peuple  Egyptien , à qui  nous  rapportons  ces  em- 
blèmes aflronomiques.  Il  étoit  important  de  bien  conftater 
l’antiquité  de  ce  fymbole  , parce  qu’il  eft  un  des  plus 
expreflifs  ; l’image  d’une  Balance  , mife  précifément  à 
trois  Agnes  de  l’Ecrevifle,  eft  un  des  argumens  les  plus 
forts  de  notre  fyftême  fur  la  pofition  primitive  des  douze 
lignes  du  Zodiaque. 

Le  figne  qui  fuit  la  Balance  , eft  le  Scorpion  ; il  ré- 
pondoit  alors  au  mois  d’Avril  & au  commencement  de 
Mai , ou  du  fécond  mois  qui  fuivoit  l’équinoxe  de  prin- 
temps. L’idée  que  préfente  naturellement  cet  emblème 
eft  celle  du  venin , ou  de  quelque  maladie  ; & il  eft  aflez 
vraifemblable  que  les  anciens , dont  tous  les  Calendriers 
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tutoient  météorologiques , après  avoir  peint  dans  les  deux 
les  principales  époques  de  Tannée  aftronomique  ôt  rurale  , 
auront  aulîi  tracé  les  phénomènes  périodiques  de  leur 
climat.  Les  Calendriers  de  Geminus  ôt  de  Ptôlémée,  réglés 
fur  des  levers  d’étoiles,  ne  contiennent  que  les  annonces 
de  la  pluie , du  vent , ôt  en  général  de  toutes  les  varia- 
tions  de  i’air  , qui  femblent  fe  renouveîler  tous  les  ans. 
Comparons  donc  le  Scorpion  fymbolique  avec  l’état  de 
l’air  en  Egypte  dans  ces  mois-là  pour  trouver  le  fens  de 
cet  emblème.  Pluche , dans  fon  hiftoire  du  Ciel  { tom.  I , 
Pag-37)>  appuyé  de  l’autorité  de  Drapper,de  Maillet 
& de  Wanfleb , nous  dit  que  prefque  tous  les  ans , 
il  bouffie  en  Avril  un  vent  d'Ethiopie  , furieux  ôt  pefti- 
lentiel  , qui  porte  par-tout  le  ravage.  Il  femble  allez 
lirnple  de  regarder  le  Scorpion,  reptile  mal-faifant,  comme 
l’emblème  naturel  de  ces  vents  chargés  de  vapeurs  dan- 
gereufes. 

Il  ne  nous  relie  plus  qu’à  chercher  le  fens  du  dernier 
ligne , celui  du  Sagitaire , dans  lequel  on  avoit  peint 
feulement  un  arc  ôt  un  trait  prêt  à lancer , comme  il 
paroît  par  le  Zodiaque  Indien , ôt  par  le  nem  que  les 
Perfes  donnent  à ce  figne  qu’ils  appellent  l’arc  ( Zend - 
Avejla , tom.  II , p.  34,5)  ) , les  Indiens  le  nomment  la  fléché 
ou  vimafp  ( M.  le  Gentil,  tom.  I,  pag.  247),  ou  Dha- 
noulfou.  Il  me  femble  que  la  rapidité  du  trait  fut  l’image 
la  plus  naturelle  de  celle  des  vents , ôt  qu’on  voulut  par- 
là  défigner  le  retour  des  vents  Etéfiens , qui  commencent 
à fouffler  dans  le  mois  qui  précédé  le  folftice  d’été  ôt  le 
débordement  du  Nil,  dont  on  les  croyoit  la  caufe.  Le 
débordement , dit  Pluche  ( tom.  I , pag.  40  ) , étoit  tou- 
jours précédé  par  un  vent  Etéfien  , qui,  fouillant  du  Nord 
au  Sud , vers  le  temps  du  paflage  du  foleil  fous  les  étoiles 
de  TEcrevifle  , preffoit  les  vapeurs  vers  le  Midi , ôt  les 
amaiïbit  au  cœur  du  pays  d’où  venoit  le  Nil  ; ce  qui  y eau- 
foit  des  pluies  abondantes , groffiffoit  l’eau  du  fleuve , ôc 
portoit  enfuite  l’inondation  dans  toute  l’Egypte.  Pluche 
fi’a  fait  prefque  ici  que  traduire  Plutarque  (de  Ifide  & Ofiride} 


2 8 ORIGINE  DES  CONSTELLATIONS 

pag.  $66 , & le  fragment  d’un  ancien  Auteur,  imprimé 
à ia  fuite  d’Hérodote  (pag.  607). 

Mais  on  pourroit  donner  encore  un  autre  fens  à ce 
fymbole.  Chez  un  peuple  guerrier,  tel  que  fut  le  peuple 
Egyptien , & qui  après  fes  récoltes  n’avoit  plus  rien  à 
faire , parce  que  le  Nil  alloit  inonder  tout  le  pays  , n’eft- 
il  pas  vraifemblable  qu’on  aura  pu  deftiner  à porter  la 
guerre  chez  l’Etranger  un  temps  pendant  lequel  la  na- 
ture même  de  leur  climat  les  eût  réduits  à l’inadion  ? 
C’eft  l’idée  que  pourroit  faire  naître  un  arc  & un  trait,' 
fymbole  ufité  chez  ce  peuple  pour  défigner  la  guerre  : 
Armçitus  homo  Sagittam  jaculans  , dit  Hor-Apollon  , tu- 
multum  (igtiificat  ( Liv.  II,  chap.  8);  d’autres  en  effet, 
y peignoient  un  faifceau  de  traits,  ou  un  carquois  ( Scaliger 
ad  Manihum  , pag.  437),  Cette  derniere  interprétation 
s’accorde  affez  avec  ce  que  nous  dit  Manilius  ( Liv.  III , 
v.  62$  & fuiv.  ) , fur  les  travaux  de  l’homme  aux  appro- 
ches du  folftice  d’été  : 

ce  Cancer  ad  cejlivœ  fulget  fajligla  Zones  . . , 

Tune  & bella  fera  traclantur  Marte  cruenta , 
sj  Nec  Scythiam  défendit  hiems.  Germania  Jicca. 

Jam  tellure  fugit , Pfilufque  tumefeit  in  arva. 

?»  Hic  rerum  flatus  ejl , Cancri  cura  Jldere  Phœbus 
35  Soljlitiurri  jacit , G fummo  verfatur  Olympo  »». 

Ces  idées  fur  le  Sagittaire  ont  été  adoptées  par  les  Aftro-ç 
logues , & fous  ce  ligne  naiffoient  les  Guerriers. 

Necnon  Arcitenens  prima  ciim  v^Jle  refurgit , 

Pectora  clara  dabit  bello  , magnisque  triumphis 
Confpicuum  patrias  viclorem  ducçt  ad  arces. 

Manilius,  Liv.  IV,  v.  555. 

Quoi  qu’il  en  fort  , quand  même  nous  ne  faifirions  pas 
toujours  au  julte  l’idée  qu’on  a voulu  préfenter  par  ces 
douze  emblèmes  \ il  fuffit  qu’il  s’en  trouve  plufieurs  dont 

te 
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le  fens  foie  fi  naturel,  qu’il  ne  puiffe  fouffrir  d’équivoque; 
car , comme  nous  l’avons  fait  obferver  , la  place  d’un  feu! 
bien  déterminée  , fixe  nécessairement  celle  de  tous  les 
autres.  Tout  ce  qu’on  pourroit  conclure  de  l’infuffifance 
de  f explication  de  quelques-uns  de  ces  Signes , c effi  que 
l’intelligence  du  fens  qu’ils  renferment , dépend  de  l’hif- 
toire  naturelle  de  ce  pays , ou  des  occupations  de  ces 
peuples,  ou  du  préjugé  qui  leur  faifoit  attribuer  certaines 
•qualités  à tels  ou  tels  animaux.  Mais  il  eft  plufieurs  de 
ces  emblèmes  dont  le  fens  eft  très-clair  , ôc  i application 
très-naturelle  ; telle  eft  la  Balance  placée  à un  équinoxe , 
l’Ecreviffe  ou  l’animal  rétrogradé  à un  folftice  ; le  Bœuf 
à l’ouverture  des  travaux  ruftiques;  une  fille  qui  porte 
un  épi  placée  au  mois  des  moiffons  ; trois  figures  aqua- 
tiques , répondant  aux  trois  mois  du  débordement  ; en 
voilà  beaucoup  plus  qu’il  n’en  faut  pour  déterminer  la 
pofttion  primitive  des  aftérifmes  , ou  Conftellations  du 
Zodiaque , confidéré  comme  le  Calendrier  aftronomique 
& rural , d’un  peuple  favant  ôc  agricole  tout  enfemble. 
Ce  qu’il  y avoit  de  plus  effentiel  à prouver  , c’eft  qu’il 
s’accorde  parfaitement  avec  l’agriculture  de  l’Egypte  ; tandis 
qu’il  eft  aufti  d’accord  avec  la  pofttion  des  points  folfti- 
tiaux  ôc  équinoxiaux  dans  le  Ciel  à une  certaine  époque. 
Il  réfulte  delà , que  non-feuîement  il  convient  à l’Egypte  ; 
mais  encore  qu’il  ne  convient  qu’à  elle  feule  , par  la 
raifon  que  les  opérations  agricoles  de  ce  pays  fuivent 
prefque  l’ordre  inverfe  de  celui  qui  a lieu  dans  les  autres 
climats  ; de  maniéré  qu’il  eft  impofftble  qu’un  Calendrier 
rural , qui  convient  au  peuple  Egyptien , puiffe  convenir 
à quelqu’autre  peuple  que  ce  foit.  Nous  conclurons  donc 
que  c’eft  avec  raifon  que  les  anciens  Ecrivains  font  honneur 
à l’Egypte  de  l’invention  des  Sciences  Aftronomiques. 

En  vain , nous  obje£leroit-on  ici  qu’on  peut  fuppofer  une 
autre  pofttion  de  fphere  , où  le  ligne  des  moiffons  ôc  du  la- 
bourage s’accorde  également  avec  l’agriculture  des  autres 
climats.  On  ne  doit  pas  oublier  qu’il  ne  fufftt  pas  que  cet 
accord  ait  lieu  pour  l’état  de  la  terre  ; qu’il  faut  encore 
qu’il  ait  lieu  pour  celui  du  ciel,  ôc  qu’il  n’y  a pas  ici 
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une  foule  de  combinaifons  à eflayer  ; il  n’y  en  a que  deux* 
Si  on  ne  met  pas  avec  nous  l’Ecreviffe  au  folftice  d’hiver, 
& la  Balance  à l’équinoxe  de  printemps , on  fera  obligé 
de  mettre  le  premier  de  ces  deux  emblèmes  au  folftice 
d’été , & le  fécond  à l’équinoxe  d’automne  & alors  la 
fphere  aura  la  pofition  qu’elle  avoit  environ  300  ans  avant 
l’Ere  Chrétienne.  Mais  nous  avons  fait  voir  qu’une  pareille 
pofition  du  Zodiaque  ne  s’accorde  ni  avec  l’agriculture 
des  Egyptiens,  ni  avec  celle  des  Grecs,  ni  avec  celle 
des  Alfyriens  , Phéniciens , Medes , Perfes , Indiens  , ôc 
en  général  , d’aucun  peuple  qui  moiïïonne  avant  le  cin- 
quantième jour  qui  fuit  le  folftice  d’été , ni  avec  celle 
qui  place  les  labours  en  automne» 

La  feule  objection  qui  paroilfe  de  quelque  importance 
contre  cette  explication  , eft  la  haute  antiquité  que  nous 
fuppofons  à l’invention  du  Zodiaque  ; mais  elle  pourroit 
être  bien  moindre  fi  l’on  fuppofoit  qu’il  eft  arrivé  quelque 
grande  inégalité  dans  la  préceffion  des  équinoxes  D ail- 
leurs , nous  avons  fuppofé  que  c’eft  le  figne  dans  lequel 
entroit  le  foleil , qu’on  a défigné  par  un  caraâere  hiéro- 
glyphique repré fentatif  de  l’état  du  ciel , ou  de  la  terre 
dans  chaque  mois.  Mais  on  pourroit  dire  que  les  In- 
venteurs avoient  placé  ces  fymboles  , non  pas  dans  le 
lieu  qu’occupoit  le  foleil  , mais  dans  la  partie  du  ciel 
oppofée  ; de  maniéré  que  la  fucceffion  des  levers  du  foir 
de  chaque  figne , eût  réglé  le  Calendrier  ; l’invention  de 
l’Aftronomie  appartiendroit  encore  inconteftablement  a 
l’Egypte,  mais  ne  remonteroit  pas  plus  loin  que  l’époque 
où  le  Taureau  étoit  le  figne  équinoxial  de  Printemps, 
deux  ou  trois  mille  ans  avant  1 Ere  Vulgaire.  Ainfi  , 
dans  cette  hypothefe , lorfque  le  foleil , en  conjon&iori 
avec  le  Taureau  , arrivoit  le  foir  à l’horizon , le  pre- 
mier figne  qui  fe  trouvoit  alors  à l’Orient  au-defius  de 
l’horizon  , & qui  finiffoit  de  fe  lever  , eût  été  la  Balance  ; 
& l’afcenfion  de  cette  Conftellation  eut  aufti  défigné 
l’équinoxe  de  printemps.  De  même  l’entrée  du  foleil  au 
Lion  , eût  été  marquée  le  foir  par  le  lever  total  & acro- 
nique  vrai  du  Capricorne  : l’entrée  au  Verfeau  ou  au 
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folftice  d’hiver , par  l’afcenfion  du  Cancer  ; l’entrée  au 
Bélier , répondant  aux  moiflons , par  le  lever  du  hoir  de 
l’épi , ainfi  des  autres  ; & tous  les  emblèmes  recevraient 
le  même  fens. 

Cette  méthode  s’accorderait  beaucoup  mieux  avec  la 
chronologie  reçue,  que  nous  ne  prétendons  point  contefter. 
C’eft  au  Leèteur  à juger  & à choifir.  D’ailleurs , nous 
avons  des  preuves  que  le  Zodiaque  étoit  inventé  lorfque 
l’équinoxe  répondoit  au  moins  au  milieu  du  Taureau  , 
3 3 00  ans  avant  Jelus-Chrift  ; & pour  tbut  concilier,  il 
faudrait  fuppofer  qu’on  commença  à divifer  par  le  milieu 
des  lignes , ce  qui  n’eft  guere  probable. 

Quoi  qu’il  en  foit , ce  fera  toujours  à l’Egypte  que  ces 
dénominations  appartiendront.  Il  y a encore  un  argument 
que  nous  avons  plufieurs  fois  indiqué  , ôt  qui  détruit  tout 
accord  qu’on  pourrait  imaginer  avec  l’agriculture  de  quel- 
que peuple  que  ce  foit , dans  l'hypothefe  qui  placeroit 
la  fphere  telle  qu’elle  étoit  trois  cens  ans  environ  avant 
1 Ere  Chrétienne  ; c’eft  l'antiquité  qu’on  eft  forcé  de 
donner  à l’Aftronomie,  indépendamment  de  notre  fyftê- 
me.  Si  l’Àftronomie  remonte , au  moins  au  temps  où  le 
Lion  céiefte  occupoit  le  folftice  d’été  , on  ne  peut  pas 
regarder  comme  pofition  primordiale  du  Zodiaque,  celle 
qui  place  à ce  folftice  l’Ecrevifie , ou  le  premier  degré 
de  ce  figne , qui  n’a  dû  y arriver  que  deux  mille  cent  foi- 
xante  ans  après  cette  époque.  Or,  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  donner  au  moins  cette  antiquité  au  Zodia- 
que. M.  Bailli , dans  fon  hiftoire  de  l’Aftronomie  ancienne, 
tom.  I,  a très-bien  prouvé,  que  non-feulement  le  Lion, 
mais  la  Vierge  même,  avoit  dû  autrefois  occuper  le 
folftice  d’été.  Nous  n’ajouterons  rien  aux  preuves  par 
lefquelles  ce  favant  Aftronome  établit  fon  opinion  , 
preuves' tirées  des  Observations  anciennes  des  Conftel- 
lations  , qui  autrefois  fervoient  à déterminer  les  équino- 
xes , & fuppofoient  le  point  équinoxial  dans  les  af- 
térifmes  du  Taureau.  Les  autorités  qu’il  rapporte  & les 
inductions  qu’il  en  tire  , nous  ont  paru  fi  concluantes , que 
nous  ne  croyons  pouvoir  mieux  faire  que  d’y  renvoyer 
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le  Leéteur.  Le  travail  que  nous  avons  nous-même  erv 
treprisfur  la  Mythologie,  que  nous  expliquons  par  l’Aftro- 
nomie , fuppofe  toujours  le  Lion  au  folftice  d’été  , ôc  le 
Taureau  à l’équinoxe  de  Printemps;  ôc  les  folutions  des 
Fables  auxquelles  nous  avons  appliqué  cette  nouvelle  clef, 
nous  ont  conftamment  donné  le  même  réfultat,  ainfi  que! 
tous  les  monumens.  Hercule  fe  repofe  fur  la  peau  du 
Lion , ôc  les  Egyptiens  mettoient  le  trône  d’Horus  fur  le 
Lion.  Hor-Apoilo  , Liv.  I,  ch.  17. 

Cette  antiquité  de  l’Aftronomie  une  fois  établie , voîcr 
le  raifonnement  que  nous  faifons.  La  Balance  ôc  l’Ecre- 
vilfe  ont  été  dans  l’origine  deftinées  à peindre,  l’une  un 
équinoxe  , l’autre  un  folftice.  C’eft  le  fens  le  plus  naturel 
que  nous  publions  donner  à ces  deux  emblèmes , ôc  c’eft! 
celui  qu’on  leur  a toujours  donné  jufques  ici.  Leur  dif- 
tance  refpeftive,  ou  l’intervalle  de  po°  qui  les  fépare,’ 
confirme  encore  cette  conjeélure.  Us  ont  donc  occupé 
cette  place  originairement.  La  queftion  fe  réduit  à favoir 
à quel  équinoxe  ou  à quel  folflice  ils  ont  été  d’abord 
placés.  Ce  n’eft  point,  comme  nous  venons  de  le  voir,' 
à l’équinoxe  d’automne  ni  au  folflice  d’été  qu’ils  ont  été 
primitivement  , puifque  i’Aftronomie  ôc  l’invention  dut 
Zodiaque,  eft  antérieure  au  temps  où  ils  ont  occupé  ce 
point.  C’eft  donc  à l’équinoxe  de  printemps  ôc  au  folftice 
d’hiver , qu’ils  ont  été  placés , à l’époque  de  l'invention 
du  Zodiaque..  Us  étoient  tous  deux  fymboles  parlans,  l’un 
de  l’égalité  des  jours  ôc  des  nuits , l’autre  du  mouvement 
rétrogradé  du  foleil  ; ôc  cependant  il  fut  un  temps  où  ils 
ne  pouvoient  s’accorder  avec  ce  double  phénomène.  Donc, 
s’ils  s’y  étoient  accordés  autrefois , ce  n’eft  qu’en  remon- 
tant fort  loin  qu’on  parviendra  à voir  ce  qu’ils  ont  dû  né- 
celfairement  lignifier  dans  l’origine.  Or , en  les  rétablifîant 
dans  la  place  que  la  préceftion  leur  a fait  quitter,  le  Zo- 
diaque entier  devient  un  Calendrier  de  l’Egypte,  ôc  la 
peinture  naturelle  de  l’état  du  ciel  ôc  de  la  terre  dans 
ce  pays.  Donc  il  a été  inventé  chez  ce  peuple , ôc  dan» 
l’époque  unique  où  il  convient  à ce  climat. 

On  voit  qu’en  partant  de  la  fuppoüûtion  la  plus  ftmq 
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pie , c’efi>à-dire , qu’en  imaginant  que  les  figures  d’animaux 
tracées  dans  le  Zodiaque , ne  l'ont  pas  des  peintures  bi- 
zarres, ni  des  figures  dellinées  au  hazard  , & fans  but, 
nous  fommes  arrivés  à une  époque  où  le  Zodiaque  eft 
l’emblème  le  plus  naturel  du  ciel  ôt  de  la  terre  chez  le 
peuple  Egyptien.  Cette  fùppofition  n’a  rien  que  de  vrai- 
femblable,  puifqu’on  fait  que  fi  ce  peuple  n’eft  pas  l’in- 
venteur de  l’écriture  hiéroglyphique  , au  moins  il  en  a 
fait  ufage  plus  qu’aucun  autre  peuple , l’a  confervée  plus 
longtemps , ôt  nous  a tranfmis  plus  de  monumens  de 
ces  favans  emblèmes.  Nous  le  répétons  encore;  il  feroit 
bien  étonnant  que  chez  eux  tout  fut  hiéroglyphique  , ôc 
que  les  emblèmes  des  Conftellations  qui  fe  trouvent  tracées 
fur  prefque  tous  leurs  monumens,  ôt  qu’ils  appelloient  les 
cara&eres  de  leur  écriture  facrée , fulfent  les  feules  figures 
dans  lefquelles  il  n’entrât  aucun  deffein.  Macrobe  nous 
affure  qu’elles  avoient  un  fens  ; ôt  la  cohnoiffance  que 
nous  avons  du  génie  Egyptien  , plus  encore  que  le  té- 
moignage de  Macrobe , nous  en  eft  garant  ; de  maniéré 
que  j’aimerois  mieux  reconnoître  que  je  n’ai  pu  en  de- 
viner le  fens  , que  de  fuppofer  qu’ils  n’y  en  attachèrent 
aucun.  Les  fymboles  tracés  dans  le  Zodiaque  , fe  font 
confervés  pendant  trop  de  fiecles , fans  altération , ôt  fe 
retrouvent  chez  trop  de  peuples , avec  les  mêmes  traits , 
pour  croire  qu’ils  fulfent  des  fignes  arbitraires.  Aufti,M» 
de  Geblin  penfe-t-il  comme  moi , que  les  noms  que  por- 
tent les  fignes  du  Zodiaque , ne  furent  certainement  pas 
inventés  au  hazard  (tom.  IV,  pag.  60).  On  ne  fauroit 
nier  qufii  n’y  ait  le  plus  grand  rapport  entre  ces  noms 
ôt  les  phénomènes  qu’offre  le  cours  de  l’année  ; ôt  en 
eonféquence  ils  doivent  remonter  à une  antiquité  très- 
reculée. 

M.  Bailly  ( Hifl . de  F A(lron . , tom.  I,  pag.  184),  ob- 
ferve  que  les  fpheres  des  Chaldéens  ôt  des  Perfes  ren- 
fermoient  des  figures  d’hommes  fans  nom.  Je  penfe 
comme  lui  ; mais  voici  la  conclufion  que  j’en  tire  : i°.  ce 
ne  font  point  des  hommes,  ou  des  héros  apothéofés qu’on 
y avoit  placés  y puifque  fur  le  champ  la  figure  eut  eu  un 
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nom  , celui  du  héros  apothéofé  ; 20.  les  figures  primi- 
tives étoient  allégoriques,  ôc  purement  hiéroglyphiques, 
des  figures  pariantes  , Toit  par  leurs  attitudes  , foit  par 
leurs  attributs  ; 30.  enfin  les  noms  qu’on  leur  a donnés  dans 
les  Poëmes  allégoriques  , où  on  les  perfonnifioit  , ex- 
primoient  leur  fonction  ou  leur  pofition , tels  que  l’épi- 
thete  de  Phaéton  ou  Brillant,  donnée  au  Cocher,  le  nom 
de  Cadmus , ou  l’Oriental , donné  au  Serpentaire  , celui  de 
Seigneur  & de  Fvoi  donné  en  langue  orientale , & que  ce 
font  ces  noms  qu’on  a mal  interprétés  , qu’on  a pris  pour 
des  noms  d’hommes. 

Si  quelques  peuples  ont  fait  un  changement  dans  les 
noms  des  Conftellations , ce  n’a  été  que  dans  le  même 
principe , pour  y fubftituer  un  emblème  évidemment  re- 
latif à leur  fiecle  & à leur  climat  : nous  voyons  , par 
exemple,  que  les  Arabes  ont  fup primé  un  des  deux  Poiffons, 
celui  qui  eft  fous  le  corps  d’Andromede.  Mais  à la  place 
ils  y ont  fubftitué  une  Hirondelle , emblème  naturel  du 
retour  du  printemps , que  le  lever  de  cette  Conftellation 
fembloit  ramener.  On  fait  que  le  retour  de  cet  oifeau  de 
paffage  eft  encore  obfervé  par  les  habitans  de  nos  cam- 
pagnes, comme  une  époque  de  l’année  rurale,  & comme 
Je  ligne  avant-coureur  du  printemps  : 

FalVimur  : an  yeris  P rœnnntia  venit  Hirundo , 

(Ovide,  Fajl. , Liv.  II,  v.  853  ). 

Ce  Poëte  fixe  ce  retour  fous  les  Poiffons , ou  à la  fin 
de  Février. 

C’eft  ce  que  nous  retrouvons  dans  le  Calendrier  de 
Geminus  ( Uranol . Pctav.,  pag.  38).  Voici  comme  com- 
mence le  mois  qui  répond  aux  Poiffons  : Pif  ces  fol  per* 
currit  diebus  30  ; die  2,  tempus  efl  Hirundineni  apparere , 
Le  Calendrier  de  Ptoîémée  fixe  au  2 y de  Mech'ir  , ou 
de  Février,  le  lever  de  la  tête  d’Andromede,  & au  28, 
2<)  30  , le  retour  de  1 Hirondelle  : Hirundini  advenir e 

tempus  efl  {Uranol,  Petav.  , pag.  47).  C’eft  précifément 
l’intervalle  de  jours  qu’il  y a entre  le  lever  de  la  tête 
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d’Andromède , ôc  celui  du  Poiffon  boréal  qui  eft  fous 
Andromède  , & à la  place  duquel  nous  avons  dit  que  les 
Arabes  peignirent  une  Hirondelle.  Le  fens  de  ces  emblèmes 
fe  préfente  fans  équivoque , & c’eft  ici  le  lieu  de  dire 
comme  Virgile  : Ab  uno  di/ce  omnes.  On  donnoit  même 
le  nom  de  vents  de  l’Hirondelle,  aux  vents  qui  fouffioient 
dans  cette  faifon.  Dans  la  tradudion  latine  d’un  autre 
Calendrier  de  Ptolémée , on  lit  ce  qui  fuit  au  dixième 
jour  avant  les  Calendes  de  Mars  : Die  i o ante  Cal.  Léo 
occidit , aquilones  Chelidonii  appellati  incipiunt  ; & per  quatri - 
duitrn  fiant.  Hirufidines  apparent.  On  retrouve  la  même 
chofe  dans  le  Calendrier  Romain , tiré  d’Ovide , de  Co- 
lumelle  & de  Pline , donné  par  le  Pere  Petau  ( U ranol. , 
pag.  61). 

La  peinture  hiéroglyphique  d’une  Hirondelle  dans  cette 
partie  du  ciel , eft  un  fymbole  fi  naturel  & fi  intelligi- 
ble , que  le  fens  de  cet  emblème  a déjà  été  apperçu  par 
Scaliger,  in  ejus  [xopqao-u  , dit  ce  Savant  en  parlant  du  Poif- 
fon boréal  : Cap  ut  Hirundinum  ei  affingunt  Chaldœi „ Sed 
ego  puto  ab  eo  , quod  cùm  fol  efl , in  extremo  p, j ce , Hi- 
rundo  incipit  videri , quce  veri  prceludit  {Scaliger  in  Manil » 
Liv.  I,  v.  432). 

En  voilà  plus  qu’il  n’en  faut  pour  montrer  l’origine 
de  la  fubflitution  faite  d’une  Hirondelle  à la  place  d’un 
Poiffon , fubflitution  qui  eft  toujours  une  fuite  du  génie 
allégorique , qui  le  prouve  clairement , & démontre  que 
les  figures  tracées  dans  le  Zodiaque  & dans  les  autres 
Conftellations , n’y  ont  pas  été  mifes  au  hazard  ; qu’elles 
font  comme  un  Calendrier  hiéroglyphique  des  anciens 
peuples  ; qu’elles  font  liées  à leurs  befoins  & à leur 
climat  ; & qu’elles  ont  dû  toutes  frgnifier  quelque  chofe 
dans  l’origine,  quoiqu’il  nous  foit  difficile  aujourd’hui  de 
pénétrer  le  fens  de  tous  ces  fymboles. 

Il  fe  préfente  ici  naturellement  une  objedUon  ; c’eft  que 
fi  le  Zodiaque  & les  Conftellations  ont  été  originairement 
un  Calendrier  fait  pour  le  climat  d’Egypte  , le  déplace- 
ment néceffaire  que  ces  fymboles  ont  dû  éprouver  par  une 
fuite  de  la  précelfion  , a dû  tous  les  deux  mille  ans  faire 
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changer  ces  emblèmes  pour  leur  en  faire  fubflituer  d’ai> 
très  qui  fuffent  d’accord  avec  la  nature  dans  ces  époques 
différentes ^ & conféquemment  les  fymboles  qui  nous  relient 
fous  ceux  des  derniers  âges , & non  point  ceux  du  temps 
de  l’inftitution  primitive.  Je  réponds  à cela,  que  sûrement 
il  y a dû  avoir  des  changemens  faits  dans  les  emblèmes 
agronomiques , & nous  trouvons  fouvent  des  différences 
qui  prouvent  qu’il  y en  a eu  ; mais  ces  différences  ne  fe 
trouvent  pas  dans  le  Zodiaque  , & n’ont  pas  dû  s’y  trou- 
ver ; ou  bien  elles  font  fi  légères , qu’elles  n’attaquent 
point  l’allégorie  primitive,  ou  n’en  font  qu’une  expreffion 
différente.  Deux  Chevreaux  naiffans , par  exemple , à la 
place  de  deux  enfans  nouveaux  nés  ; une  urne  percée  de 
trous  à la  place  d’un  homme  penché  fur  une  urne,  d’ou 
fort  un  fleuve  ; une  femme  à queue  de  poiffon  à la  place 
d’un  Poiffon.  Ces  différences  légères  ne  nuifent  en  rien 
à l’explication  allégorique  que  nous  avons  donnée  des 
figures  tracées  dans  le  Zodiaque. 

Les  Grecs , peu  Aftronomes  , ôt  à qui  les  Egyptiens 
ne  donnèrent  pas  la  clef  de  leur  écriture  facrée,  trompés 
par  quelques  traits  d’une  différence  apparente , ont  cru 
que  la  fphere  Egyptienne  différoit  beaucoup  de  la  leur„ 
Mais  les  différences  dont  ils  nous  parlent , ne  regardent 
pas  le  Zodiaque  ; elles  concernent  feulement  quelques 
Conffelîations  boréales.  Macrobe  établit  très-pofitivemeut 
l’identité  du  Zodiaque  Egyptien  avec  celui  que  les  Grecs 
& les  Romains  nous  ont  tranfmis.  Les  mêmes  dénomi- 
nations fe  retrouvent  chez  les  Perfes  & chez  les  Indiens* 

Un  accord  auffi  parfait  fur  les  noms  des  douze  lignes 
du  Zodiaque  chez  tous  ces  peuples , prouve  qu’ils  ont  une 
origine  commune  , qu’ils  n’ont  pas  changé;  & j’ajoute 
qu’ils  n’ont  pas  dû  changer.  En  effet,  les  Egyptiens  re-- 
gardèrent  leur  Zodiaque  , non-feulement  comme  un  Ca- 
lendrier rural  & météorologique  , mais  comme  la  bafe 
de  toute  leur  Religion  ôc  de  leur  Agronomie  ; ils  avoient 
des  périodes  fothiaques  de  1460  ans,  liées  elles-mêmes 
à des  périodes  plus  longues  encore  ; ils  avoient  une  longue 
fuite  d’Obfervations  faites  par  leurs  Prêtres , auxquelles 

ils 
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ils  étoient  eux-mêmes  obligés  de  comparer  celles  qu'ils 
faifoient  habituellement  ; ils  avoient  l’idée  d’une  période 
qui  ramenoit  les  fixes  & toute  la  fphere  à un  certain 
point  d’où  tout  étoit  parti  ; car  nous  avons  vu  plus  haut 
qu’ils  fixoient  l’origine  des  chofes  à la  Balance , qui , dans 
notre  fyflême , étoit  le  premier  ligne  de  l’équinoxe  de 
printefnps,  à l’époque  où  nous  fixons  ' l’invention  primi  * 
tive  de  la  fphere. 

Suppofé  qu’ils  connulfent  par  tradition  le  point  d’où 
partoit  la  grande  révolution  des  fixes  , c’eft-à-dire , ici 
l’époque  de  l’invention  de  leur  Zodiaque , ils  dévoient  né- 
ceffairement  conferver  ce  Zodiaque  dans  fon  état  primitif, 
pour  entendre  les  Obfervateurs  qui  les  avoient  précédés, 
& pour  être  entendus  eux-mêmes  des  âges  fuivans  ; pour 
connoître  quand  la  période  feroit  achevée , & rectifier  les 
périodes  particulières  liées  à la  grande.  Créateurs  do 
l’Aftronomie,  & dépofitaires  de  la  clef  de  ces  fymboles, 
ils  les  ont  fouvent  chargés  de  nouveaux  carafteres,  fuivant 
le  befoin  & le  génie  des  différens  âges  ; mais  fans  altérer 
le  fens  primitif;  & de  maniéré  que  les  caraêleres  du 
premier  Zodiaque  fiïïent  toujours  la  bafe  principale  des 
nouveaux  emblèmes.  Il  n’en  a pas  été  de  même  de  ceux 
à qui  ils  ont  tranfmis  leur  Âftronomie  , fans  leur  com- 
muniquer leur  génie.  Ceux-ci  ont  gardé  le  Zodiaque  dans 
l’état  qu’ils  l’ont  reçu  fans  y rien  changer  : ainfi  nous 
avons  nous-mêmes  confervé  encore  aujourd’hui  les  an- 
ciennes dénominations  ; ce  qui  a donné  lieu  à deux  efpéces 
de  Zodiaques , l’un  par  fignes , l’autre  par  Conftellations  ; 
& l’on  diftingue  le  ligne  du  Bélier , de  la  Conftellation. 
du  Bélier  , qui  autrefois  n’étoit  qu’une  même  chofe. 
Nous  difons  , le  foleil  entre  au  ligne  du  Bélier  , quoi- 
qu’il ne  foit  qu’aux  premiers  degrés  de  la  Conftellation 
des  Poifions.  On  fent  parfaitement  que  fi  nous  avions 
reçu  notre  Aftronomie , lorfque  féquinoxe  étoit  au  Tau- 
reau , nous  dirions  encore  le  jour  de  l’équinoxe , le  foleil 
entre  au  Taureau, 

Les  Perfes , qui  autrefois  fe  fervoient  des  lettres  de 
l’Alphabet  pour  caraêteres  numériques,  marquent  encore 
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aujourd'hui  par  la  lettre  A,  ou  par  i,lefigne  duTaureau;  par 
B, ou  par  2 celui  des  Gemeaux.&c.de  même  que  les  Egyptiens 
faifoient  commencer  l’Univers  à la  Balance , ôt  faifbient 
partir  de  ce  point  toutes  les  fpheres  ; les  Perfes  fixoient  la 
création  de  toutes  chofes , & le  départ  des  fpheres  au 
Taureau.  Cette  derniere  création  eft  d’une  époque  beau- 
coup plus  récente  ; la  plus  ancienne  de  toutes  eft  celle  de 
l’Egypte  ; c’eft  celle  de  la  fphere  primitive.  Le  Scoliafte 
de  Ptolémée  lui-même  diftingue  plufieurs  créations , ôc 
entr’autres  la  primitive , celle  qu’Efculapc  difoit  avoir  eu 
lieu  fous  la  Balance  ( Scaliger , not.  ad  Man  il. , Liv.  I, 
v.  125  ).  On  appelloit , comme  nous  le  verrons  plus  loin, 
création  le  renouvellement  de  la  nature  au  point  équi- 
noxial. La  plus  ancienne  qu’on  eût  chantée  5 étoit  celle 
qui  s’étoit  faite  lorfque  la  Balance  occupoit  l’équinoxe  de 
printemps  , occupé  enfuite  par  le  Taureau  , génie  créa- 
teur des  anciennes  Théogonies  de  la  Perfe,  du  Japon , &c. 
l’Apis  des  Egyptiens  , le  Bacchus  des  Grecs,  le  Mars  des 
Accitains,  le  Taureau  facré  des  Cimbres. 

Les  Chinois  qui  ont  reçu  leur  Aftronomie,  vraifem- 
blablement  au  temps  où  le  folfiice  d’hiver  répondoit  au 
milieu  du  Verfeau , fixent  encore  à ce  point  le  commen- 
cement de  leur  Zodiaque.  Enfin  , dans  le  Zodiaque 
Indien  des  Tranfaétions  Philofophiques , il  paroît  que  la 
Vierge  occupoit  le  folfiice  d’été.  Quoique  tous  ces  peu- 
ples fuflent  bien  que  les  points  folftitiaux  & équmoxiaux 
ne  répondoient  plus  aux  mêmes  aftérifmes  auxquels  ils  ré- 
pondoient,  quand  ils  reçurent  leur  Aftronomie;  néanmoins 
ils  ont  toujours  confervé  des  monumens  qui  leur  rendirent 
fous  les  yeux  l’état  du  ciel  à cette  époque.  Les  Egyptiens, 
comme  inventeurs , ont  confervé  le  Zodiaque  primitif , 
ou  celui  qui  faifoit  partir  leur  année  folftitiaie  du  Capri- 
corne , k>rfqu’il  coïncidoit  avec  le  folfiice  d’été  ; & nous 
avons  d’eux  un  Zodiaque , imprimé  dans  le  P.  Kirker , 
où  le  Capricorne  eft  effeêlivement  appellé  le  premier 
ligne , & c’eft  par  lui  que  commence  la  divifion  des 
douze  maifons  du  foleil  ( Œdipus  , tom.  II , part.  2 , p.  206). 

On  a vu  que  la  divifion  du  Zodiaque  dût  partir  ori- 
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ginairement  cl’un  folftice  plutôt  que  d’un  équinoxe  ; ôc 
que  ce  folftice  fut  celui  d’été , comme  nous  l’avons  prouvé 
par  l’ordre  des  Calendriers  anciens  de  Géminus,  de  Pto- 
lémée,  ôcc.  ; ainfi  que  par  les  témoignages  de  Plutarque 
& d’Hipparque  , l’un  dans  fon  ouvrage,  de  placitis  Phïlojo- 
phorum  , l’autre  dans  fes  Commentaires  fur  Aratus.  On  fait 
également  que  les  anciens , dans  les  Poëmes  qu’ils  firent 
fur  l’année  & fur  le  voyage  du  génie  folaire , ou  Hercule 
dans  les  douze  lignes,  plaçoient  fon  triomphe  fur  le  Lion 
folftitial  à la  tête  de  tous  fes  travaux.  Il  eft  naturel  de 
fuppofer  que  les  Egyptiens  commencèrent  à ce  point  leur 
divifion  en  douze  lignes , puifqu’on  fait  qu’ils  y commen- 
çoient  leur  année  ôc  leur  grande  période.  Voilà  donc  un 
Zodiaque  Egyptien  , fait  dans  un  temps  auquel  le  Lion 
ou  le  Cancer , occupoit  le  folftice  d’été , ôc  cependant 
on  y fixe  le  commencement  de  la  divifion  au  Capricorne  ; 
n’eft-il  pas  évident  que  c’eft  l’époque  primordiale  qu’on  a 
voulu  perpétuer  ? Ce  planifphere  remonte  plus  haut  que 
le  Zodiaque  Indien  , qui  place  la  Vierge  au  folftice  d’été  ; 
& cela  a dû.  être  ainfi.  Le  Zodiaque  qui  donne  la  po- 
fition  de  la  fphere  la  plus  ancienne , a dû  fe  trouver  chez 
le  peuple  inventeur.  Les  douze  figures  tracées  dans  les 
douze  divifions  de  ce  Zodiaque , n’ont  pas  la  même  fim- 
plicité  que  celles  du  Zodiaque  Grec  ôc  du  Zodiaque  Indien; 
elles  font  chargées  de  nouveaux  caracleres  relatifs  à l’état 
du  ciel,  dans  l’âge  où  il  étoit  en  ufage.  Mais  on  y re- 
connoît  toujours  les  anciens  fymboles  qui  font  la  bafe 
principale  des  nouveaux.  Il  en  réfuite  feulement  des  unions 
monftrueufes  , dont  les  Prêtres  Aftronomes  pénétroient  le 
fens  ; ôc  la  forme  même  compofée  de  ces  emblèmes , 
prouve  allez  que  le  peuple  inventeur  fut  celui  qui  favoit 
les  modifier , fuivant  fes  befoins , ôc  en  faire  fon  écriture 
facrée. 

La  méthode  fuivant  laquelle  je  viens  d’établir  mon 
hypothefe , n’eft  pas  celle  qui  m’avoit  conduit  à recon- 
noître  l’accord  qui  fe  trouve  entre  ces  fymboles,  ôc  l’état 
de  la  terre  ôc  du  ciel  en  Egypte , à l’époque  de  cette 
invention.  Un  hazard  heureux  a tout  arrangé;  ôc  la  place 
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d’un  de  ces  emblèmes  bien  déterminée  , a produit  l’accord 
de  tous  les  autres , fans  que  je  l’aie  cherché.  Je  ne  me 
propofois  rien  moins  d’abord  , que  de  donner  un  traité 
fur  l’Aftronomie  ; j’ai  été  conduit  à ce  travail , par  la  fuite 
-de  mes  recherches  fur  un  objet  étranger  à celui  qui  m’oc- 
cupe aujourd’hui.  L’incertitude  qui  régné  fur  le  rapport 
précis  de  nos  mois  avec  ceux  des  Attiques  , me  faifoit 
chercher  l’origine  des  dénominations  données  à ces  mois. 
J’avois  imaginé  qu’elles  pouvoient  naître  ou  des  fignes 
que  le  foleil  parcouroit  pendant  ces  mois  , ou  des  étoiles 
dont  le  lever  fixoit  le  paffage  du  foleil  dans  chacun  des 
lignes. 

En  effet,  j’ai  reconnu  depuis,  que  le  mois  marqué  par 
le  lever  du  Serpent,  avoit  pris  le  nom  d’Ethanim  ; celui 
qui  étoit  fixé  par  le  lever  du  foir  des  Pléiades,  Athoraice  , 
& du  Taureau  , le  nom  d’Athur  ; Pharmuth  indiquoit  la 
mort  ou  le  coucher  de  la  couronne , appellée  Phaar  & 
P hier  ; on  l’appelle  aulTi  Rofa  aperta  ; & c’efl  au  mois 
Pharmouti , qu’une  ancienne  épigramme , qui  caraCtérife 
chaque  mois  par  fes  productions , fixe  l’épanouiffement 
de  la  Rofe  ( Adrien . jun.  antiq.  Greq. , tom.  VIII);  mais 
ne  voyant  pas  alors  de  correfpondance  marquée  , .je  me 
propofai  de  faire  fervir  à mes  recherches  le  peu  de  con- 
noiffances  que  j’avois  acquifes  de  cette  fcience  dans  les 
livres  & les  leçons  de  M.  de  la  Lande  , au  Collège  Royal. 
Je  favois  que  les  Athéniens  étoient  une  ancienne  Colonie 
d’Egypte  , 1k  que  c’étoit  en  Egypte  que  tous  leurs  Philo- 
fophes  avoient  puifé  leurs  Connoiffances  Aftronomiques. 
Je  conclus  que  c’étoit  en  Egypte  qu’il  étoit  naturel  de 
chercher  la  raifon  de  ces  dénominations , & l’origine  de 
leur  liaifon  avec  les  fignes.  Perfuadé  depuis  long-temps 
par  le  témoignage  de  toute  l’antiquité , que  les  Egyptiens 
avoient  été  les  premiers  inventeurs  de  la  diftrihution  de 
l’année  ôc  de  l’Aftronomie;  & imaginant  que  les  figures  , 
des  aftérifmes  avoient  dû  être  fymboliques,  chez  un  peuple 
qui  aimoit  tant  les  hiéroglyphes  , je  commençai  par 
chercher  la  raifon  des  fymboles , afin  de  mieux  appercevoir 
celles  du  nom  des  mois.  Parmi  ces  fymboles , il  en  eft  un 
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qui  préfente  naturellement  l’idée  de  l’eau  ; c’eft  celui  du 
Verfeau  : fuppofant,  comme  les  anciens,  que  l’Aftrono- 
mie  étoit  d’origine  Egyptienne , je  ne  pouvois  regarder 
ce  fymbole  comme  l’emblème  des  pluies  dans  un  pays  où  il 
ne  pleut  point.  Un  homme  penché  fur  une  urne  , me  parut 
fort  bien  repréfenter  le  dieu  du  Nil  & le  génie  des  eaux 
ou  du  débordement  du  fleuve.  C’efl  de  cette  feule  fup- 
pofition  que  tout  le  refte  du  fyftême  eft  éclos.  Quelques 
étymologies  qui  fembloient  favorifer  cette  opinion  , m’en- 
gagèrent  à placer  le  Verfeau  & le  mois  qui  y répondoit, 
au  temps  de  l’année  où  le  Nil  épanche  fes  eaux  avec  le 
plus  d’abondance  fur  les  terres  de  l’Egypte.  Auffi-tôt  que 
j’eus  fait  ce  déplacement  dans  la  pofition  aêluelle  de  nos 
Agnes , je  fus  furpris  de  voir  que  le  refte  des  Agnes  s’ar- 
rangeoit  fort  bien  , & comme  de  foi-même , fans  que 
j’y  eufle  encore  penfé , avec  le  climat  d’Egypte.  Les 
emblèmes,  dont  le  fens  étoit  clair,  tels  que  l’Ecreviffe 
pour  déflgner  un  folftice  , & la  Balance  pour  AgniAer 
un  équinoxe , fe  trouvoient  occuper  la  place  qui  leur 
appartient  naturellement.  Le  Bœuf  agriculteur  répondoit 
au  commencement  des  travaux  agricoles  de  l’Egypte,  & 
le  foleil  parcouroit  la  Vierge , ou  le  Agne  de  la  Moiffon- 
neufe  en  Mars;  temps  où  commencent  les  moiftons  Egyp- 
tiennes. Cet  accord  parfait , ôt  que  je  n’avois  pas  cherché, 
des  points  cardinaux  de  la  fphere  , & des  deux  époques  les 
plus  intéreflantes  de  l’année  rurale, me  frappa,  & me  parut 
ne  pouvoir  être  l’effet  du  hazard.  Les  trois  Agnes  qui  fe 
trouvoient  alors  être  les  premiers,  à partir  du  folftice  d’été, 
& qui  répondoient  aux  trois  mois  du  débordement , tous 
trois  fymboles  naturels  de  l’eau , ne  me  parurent  pas  non- 
plus  placés  là  fans  deflfein  ; & j’y  vis  clairement  un  fens 
que  je  n’y  avois  pas  encore  foupçonné.  Cet  accord  avec 
la  nature , & fur-tout  le  hazard  qui  m’avoit  conduit  à 
l’appercevoir , m’ont  engagé  à faire  des  recherches  & des 
réflexions  , fuivant  une  autre  méthode  , & telles  que  je 
les  ai  propofées  ci-deflùs.  C’eft  le  réfultat  de  ce  travail 
que  je  préfente  aujourd’hui , comme  un  fyftême  fur  l’ori- 
gine du  Zodiaque. 
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Cette  pofition  du  Zodiaque  une  fois  déterminée , je 
voulus  voir  le  changement  qui  en  réfulteroit , foit  dans 
les  étoiles  polaires  , foit  dans  les  aflres  qui  annonçoient 
les  faifons  par  leur  lever  Ôc  leur  coucher.  Je  favois  que  les 
Egyptiens , dès  la  plus  haute  antiquité  , avoient  commencé 
sinus  fixa  le  leur  grande  période  au  folflice  d’été  , au  lever  de  Sirius , 
derânaécCment  ^ fiue  c’étoit-là  comme  le  point  de  départ  de  toutes  les 
périodes  : Hoc  tempus  natalem  mundi  Jacerdotes  judicant , 
dit  Solin  ( chap.  32).  Porphyre  ( de  Antro  Jiimpharum  , 
pag.  254  ) , en  dit  autant.  Il  eft  vrai  que  Porphyre  la  fait 
commencer  au  Cancer;  mais  c’étoit  pour  défigner  le  folf- 
tice  d’été  , puifqu’il  y a eu  un  renouvellement  de  cette 
période  fous  le  figne  du  Lion  , lorfque  le  Lion  occu- 
poit  ce  folflice , comme  le  prouve  bien  M.  Freret , qui 
place  le  commencement  d’une  de  ces  périodes , l’an  2782  , 
avant  Jefus-Chrift  ; temps  où  le  Lion  étoit  au  folflice 
( Défenfe  de  La  Chronologie  ).  Audi  voyons-nous  que  les 
anciens  Auteurs  dans  leurs  poéfies  , unifient  toujours  le 
Lion  à Sirius  pour  défigner  les  chaleurs  folflitiales.  La 
liaifon  de  cet  aftre  avec  le  Capricorne , nfétoit  abfolu- 
ment  inconnue  ; ôc  quoique  la  pofition  que  je  fuppofois 
avoir  été  la  pofition  primitive  de  ce  figne  , me  parut 
donner  aux  autres  emblèmes  un  fens  raifonnable  , ôc  mettre 
tout  à fa  place  ; je  craignis  que  l’ancienne  tradition  qui 
fixoit  le  départ  de  la  fphere , &c  des  périodes  au  lever  de 
Sirius  , ne  fut  un  argument  contre  mon  fyftême,  fi  cette 
condition  n’étoit  remplie.  Le  bouleverfement  que  je  faifois 
dans  la  fphere , où  tous  les  lignes  fe  trouvoient  placés 
relativement  aux  points  équinoxiaux  ôc  folftitiaux  , dans 
un  ordre  abfolument  inverfe  de  celui  qu’ils  avoient  en- 
viron trois  cens  ans  avant  l’Ere  Chrétienne , changeoit 
tous  les  afpeéls  céleftes , ôc  pouvoit  même  donner  à Sirius 
une  déclinaifon  auflrale  fi  prodigieufe  , qu’il  fut  invifible 
dans  la  baffe  Egypte,  ou  que  s’il  y étoit  vifible  , il  n’eut 
aucun  lever  qui  pût  annoncer  le  folflice  d’été  , ôc  fixer 
le  départ  d’une  période  qui  commençoit  au  Capricorne. 

Mais  pour  voir  fi  mon  hypothefe  réunilfoit  encore  ce 
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houveau  cara&ere  de  vérité , je  pris  un  globe  que  je  per- 
çai , ôc-que  je  traverfai  d’un  axe  à l’endroit  où  les  cercles 
polaires  font  coupés  par  le  cercle  de  latitude  qui  paiïc 
par  les  premières  étoiles  du  Capricorne.  Je  montai  mon 
globe  dans  cet  état  à la  latitude  de  230,  ou  de  la  haute 
Egypte  qui  confine  à l’Ethiopie , qui  fut  la  première 
habitée , ôc  où  l’Aftronomie  a dû  naître  ; & je  fis  def- 
cendre  le  Capricorne  fous  l’horizon  occidental , de  maniéré 
à faire  commencer  la  nuit  ; ôc  je  vis  que  Sinus  étoit  la 
première,  ôc  la  plus  belle  étoile  qui  parut  à l’horizon 
oriental  , ôc  qu’il  avoit  pu  conféquemment  par  fon  lever 
acronique  , fixer  le  départ  de  l’année  folftitiale  ôc  de  la 
période. 

On  ne  doit  point  s’étonner  que  nous  faflîons  com- 
mencer le  foir  une  année  ôc  une  période  ; puifqu’il  eft 
vrai  que  les  anciens  peuples  commencèrent  à compter 
par  nuits , avant  de  compter  par  jours.  Les  Egyptiens 
entr’autres  furent  dans  cet  ufage,  comme  il  le  paroît  par 
Ifidore  ( Origin. , Liv.  V , chap.  1 o ).  Cette  maniéré  de 
compter  leur  fut  commune  avec  les  Athéniens  ( Macr.  Sau 
IL.  1 ) , avec  les  Lacédémoniens , avec  plufieurs  peuples  d’I- 
talie , avec  les  Gaulois  , les  Germains , ôc  tous  les  peuples 
du  Nord.  Jules  - Céfar  dit  en  particulier  des  Germains, 
qu’ils  comptent  par  nuits , ôc  marquent  le  jour  de  leur 
nailfance  , le  commencement  des  mois  & des  années , comme 
fi  le  jour  fuivoit  la  nuit.  Moïfe  compte  également  par  le 
foir  les  jours  de  la  Création.  En  voilà  plus  qu’il  ne  faut 
pour  juftifier  notre  fuppofition  , ôc  prouver  l’antiquité  ôc 
l’univerfalité  de  cet  ufage. 

Sirius  fe  levoit  donc  le  foir  prefque  au  Midi  de  l’E- 
gypte, ayant  qÇ  environ  d’amplitude,  avec  un  arc  fémi- 
diurne,  d’environ  une  heure  ôc  demie  ; ôc  après  une  courte 
apparition , il  fe  replongeoit  fous  l’horizon.  C’étoit  donc 
l’étoile  du  fleuve , puifqu’elle  fembloit  ne  paroître  que 
pour  annoncer  le  débordement,  ôc  que  fa  fonction  une 
fois  remplie,  elle  difparoiffoit  peu  d’heures  après,  à caufe 
de  la  grande  déclinaifon  qu’elle  avoit  alors.  Elle  venoit , 
à l’approche  de  la  nuit,  avertir  le  peuple  Egyptien  de  fe 
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tenir  fur  fes  gardes  : c’étoit  le  fidele  moniteur  , qui,  tous 
les  ans  à la  même  époque , renouvelloît  fès  Avertiffe- 
mens. 

La  reffemblance  de  fes  fondions  , avec  les  fervices 
que  rend  à l’homme  le  chien  fidele,  qui  veille  à fa  garde, 
le  fit  comparer  à cet  animal  ; on  l’appella  donc  1’ aflre-chien , 
ou  cl<ttoox.< ‘jù)v  , nom  qu’elle  conferve  encore  aujourd’hui 
( Cœfîus , pag.  2 ; cj  ) ; êc  l’on  peignit  dans  les  étoiles  de 
cette  Confteliation  l’image  fymbolique  du  chien.  Les 
Egyptiens  en  firent  leur  Mercure  Anubis , ou  génie  à tête 
de  chien.  Plutarque  parlant  de  ce  Mercure  , appuie  l’inter- 
prétation que  nous  donnons  à ce  fymbole , ôt  l’origine  allé-* 
gorique  que  nous  lui  fuppofons  ( Plutarque  de  IJld.  & Ofirid. , 
pag.  35’^):  Mer  curium , nous  dit-il,  canem  vocatit  ob  cuflo * 
diendi  & vigilandi  fludium  ac  fapietitiam  , quâ  amicum 
ab  inimico  difcernit.  Sirius  dans  notre  fyftême  , dut  donc 
être  la  première  Confteliation  extrazodiacale  obfervée , ôc 
tenir  la  première  place  parmi  ces  étoiles  génies.  Plutarque, 
dans  le  même  ouvrage  , confirme  encore  cette  confé- 
quence , lorfqu’il  nous  dit  : « Qu’Oromaze  parfema  le  ciel 
» d’étoiles  , ôt  leur  donna  Sirius  pour  chef  : Cœlum  jlellis 
decoraffe.  unamque  ante  alias  tanquam  cuflodem  & fpeculatorem 
conflituiffe  Striurn  *.  Nous  voyons  pareillement  dans  le 
planifphere  des  marbres  de  Farnefe  , Sirius,  dont  la  tête  eft 
ornée  de  plufieurs  rayons  lumineux,  qui  femblent  caraêté- 
rifer  le  roi  des  Conftellations.  Les  Ethiopiens , au  rapport 
de  Plutarque , rendoient  au  chien  tous  les  honneurs  qu’on 
rend  à un  Roi,  ôc  lui  en  donnoient  le  titre  {Plut,  ad - 
verfiis  Stoïcos , pag.  lo^p).  Voici  le  paffage  : » Gentem 
cjje  aiunt  Ethiopum  , cui  Canis  regnet , Rexque  appelletur , 
& faciis  , & honoribus  regiis  colatur.  Viri  autem  obeant  prin- 
tipum  & magiflratuum  munia.  ...  Et  quidem  canem  ilium 
nemo  interfkit  Æthiopum  ; fed  venetatione  excultus  fedet , Le 
chien  à qui  on  rend'oit  ce  culte  religieux , eft  le  même 


* Ce  pacage  de  Plutarque  pourront  auffi  le  rapporter  au  temps  où  Sirius 
fixoit , Toit  re'quinoxe  de  printemps  par  fon  coucher,  Toit  le  folftice  d’dté  par 
Ton  lever  hsliaque. 
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fans  doute  , qu’on  adoroit  en  Egypte,  comme  le  fymboie 
vivant  du  chien  célefte  ; & le  titre  de  Roi  qu’on  lui  donnoit 
ici  , lui  appartenoit  comme  au  génie  , qui  étoit  çenfé 
avoir  préfidé  au  commencement  de  la  grande  période  3 
& donné  l’impulfion  à toute  la  fphere. 

On  ne  doit  pas  être  étonné  que  nous  empruntions  ici 
de  l’Ethiopie  des  argumens  en  faveur  de  l’Aftronomie 
Egyptienne  ; car  nous  fommes  perfuadés  que  c’eft  de 
l’Ethiopie  que  font  fortis  les  inventeurs  de  l’Aftronomie 
établis  en  Egypte.  La  latitude  de  230,  que  nous  avons  fuppo- 
fée  pour  le  lever  de  Sirius , le  jour  du  folftice  d’été,  lorfque 
le  Capricorne  occupoit  ce  point,  répond  aux  limites  de 
l’Egypte  & de  l’Ethiopie.  Nous  devrions  peut-être  attri- 
buer plutôt  à l’Ethiopie  qu’à  l’Egypte,  l’invention  des 
Sciences  agronomiques  ; mais  nous  avons  nommé  les 
Egyptiens  , parce  qu’ils  font  plus  connus , & ont  laiffé  le 
plus  de  monumens  dans  les  derniers  âges  ; mais  quand  il  eft 
queftion  de  fixer  l’époque  de  l’invention  du  Zodiaque , on 
doit  toujours  entendre  par  l’Egypte  , la  partie  qui  eft  au«? 
deflus  de  Thebes  : Qu'm  etiam  antiquitus  tota  Ægyptus  urbe , 
quant  Thebas  vacant , confîabat  ( A ri.  (Ig  te, , météorologie  , Liv. 
I,  chap.  14)  ; c’étoit  aufïi  vers  Syenne,  qu’étoit  vérita- 
blement l’ancienne  Egypte  \ les  provinces  inférieures  , ainfi 
que  la  baffe  Egypte , étoient  moins  anciennes.  Les  Egyp* 
tiens  eux  - mêmes  appelloient  celle-ci  un  don  du  Nil 
( Hérodote , Liv.  Il , chap.  $ ). 

Quoi  qu’il  en  foit , nous  fuppofons  que  l’Aftronomie 
eft  née  fur  les  rives  du  Nil,  à 230  environ  de  latitude, 
& quelque  dénomination  qu’on  donne  aux  habitans  de 
ce  climat,  il  n’en  réfulte  aucune  différence  pour  les  preuves 
phyfiques  qui  entrent  dans  notre  fyftême.  Lucien  (de 
aflrologiâ , pag.  98;  ),  fait  naître  les  Sciences  aftronomi- 
ques  en  Ethiopie  ; & delà  defcendre  en  Egypte  : Æthio- 
pes  primum  hanc  ratio  ne  m mortalibus  tradiderunt . . . . nomma 
Steliis  indideruni , non  quce  effent  utcumque  nomina  Jed  rerum 
(igna  , quemadmodum  putabant,  Hcec  igitur  in  codç>  perce - 
permit  Æthiopes,  Poflea  jînitimis  Ægyptus  imper feclam  artem 
tradiderunt . Ce  paffage  de  Lucien  s’accorde  parfaitement 
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avec  la  latitude  que  nous  fuppofons  au  lieu  qui  fut  le  ber- 
ceau de  l’Aftronomie,  & que  détermine  le  lever  de  Sirius 
à l’époque  de  l’invention  du  Zodiaque.  Cet  Auteur  pen-j 
foit  auffl  que  les  fignes  étoient  hiéroglyphiques. 

On  trouve  Sirius  réuni  avec  le  Capricorne  dans  un 
ancien  monument  ; nouvel  argument  qui  femble  indiquer 
la  priorité  de  Sirius  , fa  qualité  de  génie,  qui  préfida  au 
commencement  de  l’année  aftrale,  produite  par  la  pré- 
ceflion , & établir  la  liaifon  de  cette  Conftellation  avec 
le  Capricorne,  qui  occupoit  le  folfïice  d’été  à l’époque 
de  f invention  du  Zodiaque. 

Après  la  première  ébauche  de  mon  fyftême , je  fentis 
que  l’étude  des  antiquités  Egyptiennes , qui  jufques-là  n’é- 
toit  point  entrée  dans  le  plan  de  mes  travaux  , me  devenoit 
néceffaire.  Le  premier  ouvrage  que  je  confultai  fut  l’(E- 
dipe  du  favant  Pere  Kirker  , où  l’ Agronomie  fe  trouve 
jointe  à une  profonde  érudition.  Quelle  fut  ma  furprife  , 
quand  je  trouvai  dans  cet  ouvrage  {GEdip.  Ægypt . Liv.  II, 
part.  2 , pag.  20 6),  un  planifphere  Egyptien,  qui  pla- 
çoit  à la  tête  de  la  divifion  du  Zodiaque , le  même  figne 
que  celui  que  j’avois  imaginé  avoir  dû  originairement  oc- 
cuper cette  place;  j’y  retrouvois  non-feulement  le  Capri- 
corne , mais  encore  le  génie  Sirius  , Stth  ou  Sothi  / 
le  Mercure  à tête  de  chien  , dont  le  lever  fixoit  l’entrée 
du  foleil  au  figne  folftitial  d’été  , & le  point  de  départ  des 
cieux , comme  nous  l’avons  vu  plus  haut.  La  café  ou  la  di- 
vifion célefte  qui  réunit  ces  deux  fymboles , eft  défignée 
par  le  nom  de  Jiegnum  Sothiacum , ou  d’empire  de  Sothi  y 
dénomination  de  Sirius , & de  laquelle  même  la  période 
fothiaque,  ou  le  cycle  caniculaire,  a pris  fon  nom.  Le 
Capricorne  y a la  queue  de  Poiffon , comme  celui  de  nos 
fpheres , ôc  ces  deux  fymboles , le  Caper  & le  Chien  , le 
figne  du  Zodiaque , ôt  l’aftre  qui  fixoit  l’entrée  du  foleil  dans 
ce  figne  s’y  trouvent  unis  ; on  voit  même  le  Mercure  cynocé- 
phale, ou  génie  à tête  de  chien,  qui  conduit  en  leffe  ce 
Capricorne  amphibie.  Au  premier  coup-d’œil , je  crus  voir 
dans  ce  monument  une  démonftration  complété  de  mon 
fyftême;  un  examen  plus  réfléchi  m’a  fait  réduire  cette 
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preuve  à fa  jufte  valeur.  Ce  planifphere  repréfente  l’état 
du  ciel  dans  les  derniers  âges , & ne  remonte  pas  à deux 
mille  ans  avant  l’Ere  Chrétienne,  temps  où  le  Capricorne 
occupoit  le  folftice  d’hiver , ôt  où  le  lever  acronyque  de 
Sirius  marquoit  aulïi  le  palfage  du  foleil  dans  ce  ligne. 
L’union  de  cet  aftre  ôt  du  Capricorne,  qui  eut  lieu  à 
l’époque  primitive,  avoit  lieu  encore,  ôt  c’eft  vraifem- 
blablement  cette  derniere  qui  eft  ici  tracée  : mais  ce  qu’il 
y a de  favorable  à mon  hypothefe , c’eft  qu’on  y fixe-là 
le  commencement  de  la  divifion  du  Zodiaque  ôt  l’empire 
du  génie  de  la  période  fothiaque  , quoique  la  période 
fothiaque  ne  partit  point  de  ce  folftice , non  plus  que  la 
divifion  des  douze  fignes  , mais  du  folftice  d’été , dont  le 
Capricorne  alors  étoit  bien  loin  ; ôt  que  cette  période 
d’ailleurs , ait  commencé  avant  que  le  Capricorne  fut  au 
folftice  d’hiver,  comme  le  prouve  M.  Freret , qui  place 
un  de  fes  renouvellemens  dans  le  temps  où  le  Verfeau 
étoit, au  folftice  d’hiver  ( Défenfe  de  la  Chron.  part.  3). 

Manethon  donne  lieu  de  croire,  dit  M.  Bailly,  que  la 
période  fothiaque  remontoit  à 2782  ans  avant  Jefus- 
Chrift.  Conféquemment  le  Lion  occupoit  alors  le  folftice 
d’été: 

La  preuve  que  nous  tirons  de  ce  monument,  confi- 
dérée  leu  le , ôt  indépendamment  de  fa  liaifon  avec  toutes 
celles  que  nous  avons  déjà  apportées  du  départ  d’une 
période  aftrale , au  lever  de  Sirius , lorfque  le  Capricorne 
étoit  au  folftice  d’été,  ne  feroit  pas  fans  doute  décifive, 
mais  elle  le  devient  par  fa  réunion  avec  toutes  les  autres, 
fur-tout  fi  l’on  fait  les  réflexions  fuivantes  ; le  Capricorne 
fut  uni  à Sirius , au  folftice  d’été  , à l’époque  primitive  ; 
mais  bien  des  fiecles  après , il  le  fut  avec  le  même  Sirius 
au  folftice  d’hiver.  La  liaifon  établie  dans  le  monument 
eft-elle  de  la  première  époque  ou  de  la  fécondé  ? Nous 
convenons  qu’effe&ivement  ce  planifphere  eft  de  la  fé- 
condé ; mais  nous  ajoutons  que  cette  fécondé  union  , 
non-feulement  ne  détruit  pas  la  première,  qui,  dans  notre 
fyftême  a exifté  ; mais  que  le  nom  de  premier  des  fignes 
donné  au  Capricorne  , chez  un  peuple  qui  comrnençoiï 
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fon  année  & fes  périodes  au  folftice  d’été  , femble  an- 
noncer qu’on  eut  aufli  en  vue  de  perpétuer  l’époque 
primitive. 

Cette  conjecture  reçoit  encore  un  degré  de  force  par 
la  comparaifon  que  nous  pouvons  faire  de  l’union  établie 
entre  ces  deux  fymboles  dans  ce  monument , avec  une 
cérémonie  fmguÜere  qui  fe  faifoit  tous  les  ans  en  Egypte, 
au  folftice  d'été.  Plutarque  {de  Jolertiâ  animalium  , pag. 
P74  ) , nous  dit  qu'aux  environs  du  folftice  d’été  , ou 
lorfque  Sirius  fe  levoit  avec  le  foleil,.on  obligeoit  toutes 
les  Chevres  de  l’Egypte  de  fe  tourner  vers  Sirius , ôt  que 
cette  cérémonie  étoit  en  mémoire  de  la  période,  & con- 
forme aux  Tables  aftronomiques  : EJjeque , dit-il  , id  flr - 
mijjimum  documentum  r»s  vrtfiocfy  , maxime  Tabulis  af- 
tronomicis  confentiens.  Cette  cérémonie  bizarre  , établie 
chez  un  peuple  fage , ne  femble  avoir  aucun  but  dans 
tout  autre  fyftême  que  le  nôtre.  Dans  notre  hypothefe 
elle  a un  fondement  , ôt  la  liaifon  des  fymboles  eft  fi 
naturelle,  que  nous-mêmes , avant  d’avoir  vu  le  paffage  de 
Plutarque  en  original , ôt  ne  connoilfant  cette  cérémonie 
que  parce  qu’en  dit  un  Auteur , qui  ne  parle  ni  du  but 
de  cette  fête  , ni  de  l’Auteur  d’où  il  a tiré  ce  fait, 
nous  avions  conclu  , & écrit  dans  un  Mémoire  donné  à 
l’Académie  des  Infcriptions  , que  cette  cérémonie  avoit 
dû  être  établie  pour  perpétuer  le  fouvenir  du  départ  de  la 
révolution  des  fixes , & de  la  première  période  fothiaque. 
Lorfque  nos  recherches  nous  eurent  fait  rencontrer  le 
texte  même  de  Plutarque , nous  avons  été  frappés  de 
la  juftelfe  de  notre  conjecture  , & nous  l’avons  regardée 
comme  une  démonftration  ; car  le  hazard  produit  rarement 
de  femblables  accords.  Obfervons  que  cette  cérémonie  fe 
faifoit , non  pas  au  folftice  d’hiver  , mais  lorfque  Sirius 
fe  levoit  avec  le  foleil,  c’eft-à-dire,  au  folftice  d’été,  & 
que  conféquemment  elle  marquoit  la  liaifon  des  deux  em- 
blèmes aftronomiques  à la  première  époque  qu’elle  étoit 
un  documentum , ou  figrte  remémoratif,  non  pas  de  l’année, 
comme  le  dit  le  traduêleui  Latin , mais  de  la  période 
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Si  Ton  adoptoit  la  fécondé  hypothefe  que  nous  avons 
propofée  fur  la  méthode  de  divifer  le  Zodiaque  par  la 
fuccelïion  des  levers  du  foir , là  raifon  de  cette  cérémo- 
nie , & la  liaifon  de  ces  deux  emblèmes  auroit  encore  un 
fondement.  L’entrée  du  foleil  au  Lion  étoit  marquée  par 
le  lever  du  matin  de  Sirius , ôc  l’afcenfion  du  foir , ou 
le  lever  vrai  du  foir  du  Capricorne.  Cette  fécondé  explica- 
tion rend  l’invention  de  l’Aftronomie  beaucoup  plus  mo- 
derne ; mais  elle  n’eft  pas  moins  relative  à la  période  dont 
parle  Plutarque. 

Par  le  nom  de  période , on  entendoit  la  période  par 
excellence,  la  période  fothiaque,  qui  inconteftabiement 
commençoit  au  fpiftice  d’été.  Le  nom  de  période  fothia- 
que eft,fuivant  nous , équivalent  à période  aftraie  ; car  le 
nom  de  Sothi  , donné  à l’étoile  brillante  du  grand  chien  5 
lignifioit  en  Egyptien , ce  que  fignifioit  le  nom  de  Sirius 
dans  le  Nord.  Syr  en  langue  Celtique  , fignifie  aftre  9 
étoile  , d’où  les  Grecs  ont  fait  leur  Syrios , nom  de  l’aftre 
par  excellence.  Sothi , en  Egyptien,  prononcé  encore  au- 
jourd’hui fodi  dans  la  langue  des  Brames , fignifie  aufifi  une 
étoile,  un  aftre.  Ce  n’eft  pas  le  feul  nom  que  nous  trouvions 
chez  les  Indiens  qui  ait  une  origine  Egyptienne.  Mondes , 
nom  de  Pan  ôc  du  Bouc  en  Egyptien , eft  encore  le  nom 
d’une  divinité  à tête  de  Bouc , qu’on  voit  dans  les  grottes 
d’Yloura.  Nilo  en  Indien , fignifie  noir  ; ôc  il  a dû  le  li- 
gnifier en  Egyptien , puifque  toutes  les  fois  que  les  Ara- 
bes , les  Hébreux  , les  Grecs  ôc  les  Latins , ont  voulu 
traduire  le  nom  du  Nil , ils  l’ont  toujours  traduit  par  un 
mot  de  leur  langue , qui  fignifie  noir  ( Coejii  cœlum  af- 
tronomicum , p.  225)  ).  Les  Hébreux  l’appelloient  fchichor  , 
les  Ethiopiens  nuchul  , les  anciens  Latins  melo  , les 
Grecs  mêlas , tous  noms  qui  fignifient  noir.  C’étoit  donc 
l’idée  que  préfentoit  le  nom  de  Nilos  dans  la  langue 
Egyptienne,  la  même  que  préfente  Nilo  en  Indien.  Je 
ne  fuivrai  pas  plus  loin  les  étymologies  qui  ne  font  qu’une 
partie  acceffoire , ôc  non  la  bafe  de  mon  fyftême. 

Le  planifphere  publié  par  le  Pere  Kirker,  Ôc  où  l’on 
voit  Sirius  avec  le  Capricorne , avoit  été  envoyé  par  un 
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Copte  que  Fauteur  avoit  connu  à Rome,  ôc  qui  le  tira 
du  Monaftere  de  S.  Mercure.  J ’ignorois  jufqu’à  quel  point 
je  pouvois  compter  fur  l’authenticité  de  ce  monument , dont 
je  reconnois  aujourd’hui  toute  la  vérité.  Mais  U réfultoit 
de  Ton  accord  avec  mes  idées  une  conféquence  toute  natu- 
relie  ; ç’eft  que  fi  ce  planifphere  étoit  vraiment  Egyptien , 
j’avois  bien  déterminé  le  point  de  départ  des  lignes.  S’il 
n’étoit  pas  authentique  , par  quel  hazard  s’accordoit  - il 
avec  mes  autres  preuves  ? Le  Pere  Kirker  prétend  que 
c’étoit  la  fphere  des  Prêtres  ôc  des  Hiérophantes , c’eft- 
à-dire , des  dépofitaires  de  la  religion  ôc  des  fçiences  en 
Égypte  ; que  cette  divifion  eft  myflique  ôc  relative  aux 
génies , qui  préfident  à l’ordre  du  monde  , c’eft- à-dire  , 
la  bafe  fondamentale  de  leurs  myfteres  ôc  de  leur  religion 
aftronomique,  ôc  conféquemment  le  Calendrier  facré  , qui 
n’étoit  pas  connu  du  peuple , ôc  qui  contenoit  la  clef  de 
leurs  favans  fymboles.  Ce  que  le  Pere  Kirker  avoit  con- 
jecturé , fe  trouve  être  vrai  dans  notre  hypothefe  aftro- 
nomique  fur  la  Mythologie  ancienne.  Us  regardoient  ce 
ligne  comme  la  porte  des  Dieux,  ôc  le  commencement 
de  leur  immortalité. 

Nous  pourrions  faire  ufage  de  plufieurs  traditions  an- 
ciennes, ôcde  plufieurs  opinions  religieufes  répandues  chez 
ces  peuples,  qui  femblent  nous  conduire  à donner  cette 
priorité  au  Capricorne.  Les  Chinois  placent  encore  le 
lymbole  d’une  corne  dans  leur  première  Confteliation  , ôc 
l’appellent  kio  ou  la  corne , Ôc  le  Pere  Gaubil  appelle  ce 
(igné  Siderum  annales. 

Le  Zodiaque  Indien,  publié  dans  les  Tranfaêlions  Phi- 
lofophiques  de  1772,  prouve  aufii  d’une  maniéré  allez 
naturelle,  quoiqu  indire&e,  que  le  Capricorne  a dû  occuper 
primitivement  le  folftice  d’été.  Ce  monument  eft  un  qua- 
drilatère , autour  duquel  font  diftribués  les  douze  lignes  , 
de  maniéré  qu’aux  quatre  angles;  fe  trouvent  la  Vierge, 
le  Sagittaire,  les  PoilTons  ôc  les  Gemeaux  ; ôc  la  Vierge, 
répétée  une  fécondé  fois,  fe  trouve  encore  placée  au 
centre  du  cadre,  la  tête  environnée  de  rayons.  Nous 
imaginons  que  ce  monument  repréfente  l’état  du  ciel  dans 
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fâge  où  la  Vierge  occupoit  le  folftice  d'été  , ôc  où  l'é- 
quinoxe de  printemps  répondoit  aux  Gemeaux  ; pofition 
qu’ont  dû  avoir  les  deux  depuis  l’invention  de  l’Aftro- 
nomie , comme  l’a  très-bien  fait  voir  M.  Bailly  ; ôc  voici 
comme  nous  procédons  pour  arriver  à cette  conclufion. 
Ceux  qui  placèrent  les  douze  lignes  dans  l’ordre  où  ils 
font  dans  ce  monument , où  il  n’y  a point  d’équateur , ni 
d’écliptique  , dont  l’interfe&ion  puilfe  défigner  un  com- 
mencement du  Zodiaque , durent  naturellement  placer  aux 
quatre  angles  du  quadrilatère  les  quatre  fignes  qui  occu- 
poient  les  quatre  points  cardinaux  de  la  fphere.  Ils  durent 
faire  du  ligne  qui  occupoit  le  folftice  d’été  ,1e  dernier  des 
fignes  afcendans  ôc  le  premier  des  fignes  defcendans  ; le 
figne  du  folftice  d’hiver  dut  être  également  le  dernier  des 
fignes  defcendans , ôc  le  commencement  des  fignes  afcen- 
dans. Or,  c’eft  précifément  la  place  que  la  Vierge  ôc  les 
Poilfons , fignes  folftitiaux  à cette  époque , occupent  dans 
ce  monument.  Tous  les  animaux  font  repréfentés  mar- 
chant dans  la  même  direôlion,  tels  que  le  Bélier,  le  Tau- 
reau , le  Lion  , ôc  le  commencement  du  mouvement  de 
haut  en  bas  fe  fait  à la  Vierge , ôc  celui  de  bas  en  haut 
fe  fait  aux  Poilfons.  La  Vierge  eft  donc  le  terme  du 
mouvement  du  foleil  en  afcenfionpôc  le  point  où  il  com- 
mence à defcendre  pour  parcourir  les  autres  fignes.  Elle 
occupe  donc  le  folftice  d’été  , ou  le  trône  du  foleil , ôc 
voilà  pourquoi  elle  eft  encore  une  fois  répétée  , ôc  placée 
au  centre  du  planifphere , comme  la  Reine  des  deux.  Elle 
eft  alhfe  , attitude  fymbolique  du  repos  folftitial  ; portant 
fa  main  à fa  tête , c’eft-à-dire  , défignant  de  la  main  la 
partie  la  plus  élevée  des  deux  qu’elle  occupoit.  Après  ce 
ligne  folftitial,  celui  qui  femble  avoir  été  cara&érifé  avec 
le  plus  de  foin  dans  ce  monument  , eft  celui  qui  fe 
trouyoit  alors  à l’équinoxe  de  printemps,  c’eft-à-dire,  le 
figne  des  Gemeaux.  Dans  ce  Zodiaque  on  ne  voit  point 
les  Gemeaux , mais  à leur  place  eft  le  fymbole  le  plus  ex- 
preffif  de  l’égalité  des  jours  ôc  des  nuits,  ou  d’un  équinoxe. 
On  y voit  un  jeune  homme  qui  foutient  deux  globes  divifés 
en  deux  hémifpheres  égaux , l’un  obfcur  > l’autre  lumineux* 
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image  naturelle  de  la  terre  ôc  du  ciel , repréfentés  par 
ces  deux  globes  le  jour  de  l’équinoxe  : Et  medium  luci 
atque  umbris  jam  dividit  orbem  , dit  Virgile , en  parlant 
de  la  Balance  équinoxiale.  Les  autres  lignes  font  prefque 
les  mêmes  que  dans  nos  fpheres  : on  y retrouve  le  vas 
aquarium  y ou  l’urne  Egyptienne,  POxirinque , ou  PoilTon 
épée , uni  au  Capricorne , la  Balance  ôc  l’Ecrevifïe  ; mais 
l’une  ôc  l’autre  fort  éloignées  des  points  équinoxiaux  ôc 
folftitiaux. 

Les  deux  fignes  où  le  génie  fymbolique  paroît  plus  à 
découvert  dans  ce  Zodiaque,  font  i°.  la  Vierge  répétée 
deux  fois , ce  qui  fuppofe  du  delfein  ; 20.  le  jeune  homme 
qui  porte  les  globes  moitié  blancs , moitié  noirs , placés 
à po°  de  la  Vierge  , Ôc  qui  nécelfairement  occupe  un 
équinoxe,  lorfqu’on  fuppofe  la  Vierge  à un  folftice  ; ôc 
je  regarde  comme  un  nouveau  trait  de  vraifemblance 
ajouté  à ma  conjecture , celui  qui  réfulte  de  cette  pofition 
refpettive  des  deux  emblèmes  les  plus  caraCtériftiques, 

Voilà  donc  encore  un  monument  qui  donne  une  po- 
fition des  cieux  fort  ancienne,  ôc  de  beaucoup  antérieure 
à l’époque  où  la  Balance  ôc  le  Cancer  occupoient,  l’une 
l’équinoxe  d’automne , l’autre  le  folftice  d’été.  Il  paroît 
donc  encore  que  ces  deux  emblèmes  n’ont  pas  été  in- 
ventés originairement  pour  défigner  ces  deux  points  car- 
dinaux de  la  fphere,  puifqu’ils  étaient  déjà  exiftans  l’un 
ôc  l’autre , bien  des  fiecles  avant  de  pouvoir  occuper  cette 
place  ; donc  ils  avoient  été  inventés  pour  marquer  un 
autre  équinoxe  ôc  un  autre  folftice  ; donc  c’eft  à l’équi- 
noxe de  printemps  ôc  au  folftice  d’hiver , qu’ils  durent 
être  primitivement,  pour  qu’il  y ait  eu  une  raifcn  à leur 
inftitution  , ôc  qu’ils  aient  fixé  les  époques  aftronomiques  , 
dont  ils  préfentent  naturellement  l’idée. 

Si  nous  faifons  mouvoir  les  points  équinoxiaux , fuivant 
l’ordre  des  fignes , ou  en  fens  contraire  au  mouvement 
de  la  préceffion , jufqu’à  ce  qu’un  de  ces  emblèmes  ait  la 
place  qui  lui  convient  ; alors  toute  la  fphere  fe  trouve 
placée  telle  qu’elle  a dû  être  à l’époque  que  je  regarde  , 
comme  celle  de  Finvention  du  Zodiaque , ôc  comme  le 
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point  du  départ  de  l’année  aftrale , produite  par  la  révo- 
lution des  fixes.  Cet  état  primitif  des  deux  , tel  que  je 
le  conçois  , fe  trouve  tracé  dans  un  monument,  ou  pierre 
gravée,  que  Pluche  ( Hifl.  du  Ciel , tom.  I,  pag.  iép), 
a fait  imprimer  fous  le  nom  d’armée  des  deux.  En  re- 
gardant comme  le  folftice,  le  point  le  plus  élevé  de  ce 
cercle  Zodiacal,  le  Capricorne  eft  le  premier  des  fignes 
defcendans , & le  Sagittaire  le  dernier  des  fignes  afcen- 
dans  ; de  maniéré  que  le  foleil , arrivé  au  point  culminant 
de  fa  troute , fe  rouvoit  au  commencement  du  Capricorne. 
J’ignore  fi  ce  monument  a été  deftiné  à perpétuer  la  pre- 
mière pofition  du  Zodiaque , où  fi  c’eft  un  monument 
aftrologique  des  derniers  âges  : quoi  qu’il  en  foit , il  fuffit 
pour  donner  à-peu-près  une  idée  de  l’état  du  Zodiaque 
à Pépoque  primitive  , pourvu  qu’on  fuppofe  le  Sagit- 
taire un  peu  plus  éloigné  qu’il  ne  l’eft  du  fommet  de 
la  figure. 

Ainfi  nous  avons  donné  au  Zodiaque  une  pofition , 
fuivant  laquelle  les  emblèmes  tracés  dans  chaque  figne, 
préfentent  un  fens , & où  les  noms  des  douze  fignes  ne 
font  pas  feulement  des  noms  , mais  des  fignes  de  chofes , 
comme  le  dit  Lucien  {de  Aflrologia ),  & forment  un  Ca- 
lendrier aftronomique  & rural,  qui  convient  à la  haute 
Egypte  & à l’Ethiopie , & ne  convient  qu’à  ce  pays. 
Nous  avons  montré,  que  même  à cette  époque  reculée, 
non-feulement  Sirius  étoit  l’étoile  qui  annonçoit  le  folftice 
d’été  ; condition  requife  d’après  les  traditions  anciennes , 
mais  qu’il  étoit  encore  uni  au  Capricorne  ; liaifon  qu’on 
a eu  foin  de  perpétuer  par  la  cérémonie  la  plus  fingu- 
liere.  Il  nous  relie  à faire  quelques  recherches  fur  les 
Conftellations  qui  fixoient  alors  les  principales  époques 
du  temps , & par  l’ufage  auquel  elles  fervoient,  à deviner 
la  raifon  de  leur  inllitution  , & leur  fens  allégorique. 

En  continuant  mes  Oblervations  fur  la  fphere , dans  fon  état 
primitif,  je  remarquai  que  le  lever  de  Sirius  étoit  fuivi,  ou 
même  accompagné  de  celui  de  l’Hydre  ; la  durée  du  déve- 
loppement fuccefiif  des  étoiles  de  cette  Conftellation , ôc 
l’idée  allégorique  quelle  femble  préfenter , me  font  croire 
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qu'elle  étoit  comme  la  mefure  agronomique  de  la  durée 
du  débordement.  En  effet  , il  s’écoule  précifément  trois 
mois  entre  le  lever  acro nique  ou  le  lever  du  foir  des 
étoiles  de  la  tête , & de  la  derniere  de  la  queue  de  cette 
Conftellation.  Il  paroît  affez  vraifemblable  qu’on  aura 
marqué  toute  la  fuite  des  étoiles  qui  fe  levoient  le  foir 
tous  les  jours  , depuis  le  folftice  jufqu’à  ce  qu’au  bout 
de  trois  mois  le  foleil  entrât  au  Bélier,  durée  précife  de 
l’inondation , afin  d’avoir  dans  les  deux  pendant  plufieurs 
fiecles , une  mefure  exaéte  de  cette  durée.  Le  Serpent , 
ou  l’Hydre , animal  aquatique  , dont  la  marche  tortueufe 
repréfente  affez  bien  les  finuofités  d’un  fleuve,  fournit  un 
fymbole  affez  naturel  du  Nil  débordé , que  peignoit  la 
nouvelle  Conftellation.  Virgile  lui  - même  compare  les 
replis  du  Serpent  , voifin  du  Pôle , aux  finuofités  d’un 
fleuve  : In  morem  fluminis  elabitur  anguis  , &c.  C’eft  même 
la  feule  fuppofition  par  laquelle  on  puiffe  expliquer  pour- 
quoi l’on  a donné  à l’Hydre  célefte  une  fi  prodigieufe 
étendue , ôt  pourquoi  l’on  a rempli  le  ciel  de  fleuves  ou 
de  Serpens  , fymboles  de  fleuves.  L’effet  de  la  préceflion 
étant  de  donner  aux  étoiles  un  mouvement  d’Occident 
en  Orient,  les  anciennes  mefures  furent  en  défaut  au  bout 
d’un  certain  nombre  de  fiecles.  Le  même  génie  fymbo- 
lique , guidé  par  le  même  befoin  , créa,  fans  doute,  dans 
les  âges  fuivans , le  fe.rpent  d’Ophiuchus , ôt  le  fleuve  d’O- 
rion , qui  porte  encore  en  Aftronomie  le  nom  de  Nil,  (fuivant 
Cæfius, p.  228).  Le  ferpent  d’Ophiuchus  fixa  la  durée  du  dé- 
bordement dans  le  temps  où  le  folftice  coïncidoit  avec  le 
commencement  de  la  Balance  ; ôt  le  fleuve  d’Orion  , lorff 
qu’il  coïncidoit  avec  le  commencement  du  Sagittaire.  Cette 
conjecture  que  j’avois  formée  fur  le  fens  allégorique  de 
la  Conftellation  de  l’Hydre  célefte  , a été  confirmée 
dans  la  fuite  par  une  autorité  qui  fembloit  devoir  la  dé- 
truire. Jablonski  , pour  prouver  qu’il  y avoit  des  diffé- 
rences entre  la  fphere  des  Grecs  ôt  celle  des  Egyptiens , 
cite  pour  exemple  la  Conftellation  de  l’Hydre , à la  place 
de  laquelle  ces  derniers  deffmoient  le  Nil , ou  même , dit-il , 
qu’ils  appelloient  le  Nil.  Jablonski  cite  l’autorité  de  Théon , 


ET  DES  FABLES.  4o? 

{ad  Arati  phoznomzna , pag.  $6).  Ce  qui  parut  une  différence 
effentielle  à Jablonski,  loin  d’être  deftruêtif  de  mon  fyftême , 
confirme  de  la  maniéré  la  plus  frappante , l’explication 
allégorique  à laquelle  m'avoit  conduit  mon  hypothefe , 
& qui  étoit  la  fuite  de  la  fonction  que  dut  faire  primi- 
tivement cette  Conftellation.  Cet  heureux  accord  de  mes 
conjectures , avec  des  faits  que  j’ignorois  d’abord  , s’eft 
retrouvé  plufieurs  fois  dans  mes  recherches,  ôc  c’eft  une 
des  chofes  qui  a le  plus  fervi  à me  convaincre  de  la  vé- 
rité de  mon  fyftême. 

Après  avoir  examiné  l’origine  des  Conftellations  qui 
préfidoient  au  folftice  d’été  , ôc  fixoient  le  commencement 
du  débordement  ; paffons  à la  fécondé  époque  de  l’année 
rurale  Egyptienne , pour  trouver  l’origine  de  quelques 
autres  Conftellations.  On  divifoit  l’année  en  trois  époques 
principales  , ou  trois  faifons  ; le  débordement , le  labou- 
rage ôc  les  récoltes  : ces  époques  font  féparées  chacune 
par  un  intervalle  de  quatre  mois.  Cette  divifion  de  l’année 
en  trois  faifons  qu’on  fait  avoir  eu  lieu  chez  les  Egyptiens , 
ôc  qui  a pafïé  chez  d’autres  peuples  , étoit  allez  bizarre 
ailleurs  ; mais  en  Egypte,  elle  eft  donnée  par  la  nature  même 
du  climat.  Le  Nil  fe  déborde  en  Juillet  ; on  laboure  en 
Novembre  ; on  récolte  en  Mars  ; trois  époques  intérêt 
fantes  pour  le  Cultivateur  Egyptien,  ôc  qui  ont  dû  former 
la  première  divifion  de  fes  travaux.  Il  laboure , recueille  , 
& fe  repofe  ; ôc  ces  intervalles  font  fixés  par  la  nature 
même , à une  durée  de  quatre  mois  chacun.  On  peut  donc 
les  regarder  comme  les  inventeurs  de  cette  divifion  du 
temps. 

C’eft  à l’ouverture  de  leurs  travaux  en  Novembre , 
ou  au  figne  que  le  foleil  parcouroit  alors  , que  nous 
ferons  l’application  de  notre  principe.  Voyons  parmi  les 
Conftellations  èxtrazodiacales  qui  fe  levoient  ou  fe  cou- 
choient  alors  , s’il  n’y  en  a pas  qui  fixant  l’entrée  du  foleil  au 
figne  du  Bœuf  agriculteur,  préfentaffent  auffi  quelque  idée 
relalative  au  labourage.  La  première  Ôc  la  plus  brillante , 
qui  s’offre  âmes  regards,  c’eft  un  homme  armé  d’un  fouet, 

E e e ij 


5 <5  ORIGINE  DES  CONSTELLATIONS 

placé  fur  le  Taureau  , ôc  qui  par  fou  coucher  héliaque 
iîxoit  l’entrée  du  foleil  dans  ce  (igné. 

Je  crus  voir  du  deffein  dans  les  attributs  de  cette 
Confiellation  , ôc  le  nom  d ’Arator  qu’elle  porte  encore 
aujourd’hui  dans  Cæfius  ( pag.  125),  juftifioit  mes  conjec- 
tures. Nigidius  prétend  qu’elle  efl  la  même  qu’Orus,  qui 
enfeigna  l’agriculture  aux  Egyptiens.  Tous  ces  rapports 
réunis  donnent  une  efpece  de  raifon  de  la  liaifon  de  cet 
Arator  avec  le  Bœuf  agriculteur.  Néanmoins,  comme  il 
pourroit  être  une  invention  des  derniers  âges,  où  le  Co- 
cher , à l’équinoxe  de  printemps  , étoit  cenfé  conduire 

le  char  du  foleil  ; je  laiffe  au  temps  à décider , ôc  au 

leéleur  à juger  de  la  vérité  de  l’origine  de  cet  emblème. 
Car  , quoique  je  croie  qu’il  y ait  des  Conflellations,  dont 
les  fymboles  ôc  les  noms  remontent  à la  pofition  primi- 
tive ; je  ne  penfe  pas  qu’il  en  foit  de  même  de  tou- 

tes , ôc  je  crois  qu’on  doit  fixer  l’époque  de  leur  inf- 
titution  dans  l’âge  où  elles  avoient  un  ufage  , ôc  préfen- 
toient  un  fens  net.  Il  ne  faut  pas  raifonner  fur  les  Conf- 
tellations , comme  fur  les  douze  fignes , qui  ont  été  in- 
ventés enfemble,  ôc  qui  ont  dû  avoir  l’origine  la  plus 
ancienne  de  tous  les  aflérifmes. 

La  troifieme  époque  qui  nous  refte  à confidérer , efl 
celle  des  récoltes.  Quatre  mois  après  que  la  terre  avoit 
été  enfemencée , le  foleil  arrivoit  dans  la  Confiellation 
de  la  Vierge  , ou  dans  le  figne  de  la  MoifTonneufe  , ôc 
cette  entrée  étoit  annoncée  par  le  coucher  héliaque  d’une 
Confiellation  remarquable  par  une  belle  étoile , ôc  qui  fe 
couchoit  au-deffus  de  la  Vierge,  comme  le  Cocher,  quatre 
mois  auparavant , au-deffus  du  Taureau.  Cette  Conflel- 
lation  efl  le  Bouvier , Bootes , dont  l’étoile  la  plus  bril- 
lante porte  le  nom  d ' Arüurus.  On  y peignit  encore  un 
Laboureur , Icare , en  hébreu  ; mais  au  lieu  de  fouet , on 
lui  mit  en  main  une  faucille , ôc  devant  lui  marchoit  un 
. char  attelé  de  Bœufs , pour  voiturer  fes  récoltes  ? fous  le 
nom  de  charriot  ôc  de  Boeufs  d’Icare  : 
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Ficelant  Icarii  Sidéra  tarda  baves. 

Properce. 

La  belle  étoile  de  la  Vierge , dont  le  coucher  précé- 
doit  de  peu  de  minutes  celui  d’Arèlurus,  s’appella  l’épi  ; 
ôc  on  y peignit  un  épi  dans  les  mains  dune  Moiffon- 
neufe , qui  prit  elle-même  le  nom  de  fille  d’Icare*,  ou  du 
Laboureur  : Erigone  Icarii  filia.  Itaque  complures  Icarium 
B oo tan  , Erigonem  yirginan  nominaverunt  ( Hyg.  Liv.  II  ). 

La  Conftellation  obfcure  qui  fe  trouve  entre  Icare  Ôc 
fes  Bœufs  , ôc  qui  fe  levoit  alors  héliaquement  avec  Arc- 
turus,  pendant  les  moiffons,  fut  défignée  par  un  faifeeau 
d’épis,  fuivant  l’ancien  manuferit  que  confulta  Bayer  {Cccf. 
pag.  134)  , ôc  garda  chez  les  Arabes  le  nom  â'Huqi- 
methoti , manipulum  ,feufajcem  arijiarum  , aulieu  de  celui  de 
chevelure  de  Bérénice , qu’elle  porte  aujourd’hui  depuis 
Conon  ôc  Callimaque.  Ces  emblèmes,  dont  le  rapport 
avec  les  moiffons  eft  fi  naturel , ne  femblent  pas  réunis 
dans  la  même  partie  du  ciel , fans  deffein  ; ôc  on  fent 
affez  que  le  génie  fymbolique  qui  donna  l’exiftence  aux 
premières  Conftellations , créa  aufli  les  autres.  La  grande 
Ourfe  précédé  le  lever  de  l’homme  , qui  porte  la  faucille , 
ôc  il  femble  la  conduire  devant  lui  ; les  Latins  l’appelloient 
terio  ou  feptem  teriones  , à caufe  des  fept  étoiles  brillantes 
de  cette  Conftellation.  C’étoit  le  nom  qu’ils  donnoient 
aux  groftfes  charrettes  qu’ils  employoient  à fouler  les  épis , 
ôc  à détacher  les  grains  de  bled,  à terendis frugibus  (Plu- 
che,  Speclacle  de  la  nature , tom.  IV  , pag.  317).  D’autres 
prétendent  que  c’étoit  un  attelage  de  Bœufs  , ôc  alors  ce 
îeroit  la  traduction  de' Bœufs  d Icare,  ou  de  l’attelage  de 
fon  char  : Sed  ego  ( dit  Aulugelle , Liv.  II , chap.  21), 
cîan  Lœlio  & Varrone  Jentio  qui  triones  antiquo  vocabulo  , 
boves  appellatos  feribunt.  Antiqui  Grcecorum  cl/xoc^clv  dixerunt , 
nojlri  quoque  veteres  à bobus  junclis  Septem  triones  appel - 
larunt.  Les  Egyptiens  appelaient  ce  charriot  V ehiculum 
Ojlridis , le  charriot  de  leur  Dieu  du  labourage. 

Ainfi,  de  quelque  maniéré  qu’on  envifage  cette  Conftel- 
lation, foit  comme  V ehiculum  Ojlridis  , foie  comme  cha- 
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riot , ou  même  traîneau  deftiné  à écrafer  ie  bled  , foit 
comme  un  attelage  de  Boeufs , elle  eft  toujours  un  em- 
blème relatif  aux  moiffons.  « Én  effet , comme  le  dit  M. 
» Goguet  ( Origine,  des  Loix  , tom.  I,  Liv.  II);  la  pra- 
» tique  la  plus  ufitée  dans  l’antiquité  , étoit  de  préparer 
» en  plein  air  une  place , en  battant  bien  la  terre  , d’y 
» répandre  des  gerbes , ôc  de  les  faire  fouler  par  des 
» Bœufs  ; il  paroît  que  du  temps  de  Moïfe  , c’êtoit  la 
» méthode  des  peuples  d’Afie  ôc  d’Egypte  ; en  Italie , 
» ajoute  le  même  Auteur,  on  emploie  les  charrettes  ôc 
» les  traîneaux  à cet  ufage , teriones  ». 

Voilà  une  jeune  fille  qui  tient  un  épi,  accompagnée 
de  fon  pere , qui  tient  lui-même  une  faucille , ôc  qui  eft 
précédé  d’un  attelage  de  Bœufs,  ôc  entr’eux  une  gerbe 
de  bled.  Il  feroit  difficile  que  des  figures  jettées  au  ha- 
zard , euffent  entr’elles  une  liaifon  auffi  intime  , ôc  des 
rapports  fi  marqués  avec  la  moiffon  Egyptienne  à cette 
époque  , fans  que  les  inventeurs  des  Conftellations  euffent 
eu  du  deffein.  La  même  Conftellation  du  Bouvier  a pu 
fixer  le  commencement  des  moiffons  en  Egypte  par  fon 
lever  acronyque  dans  les  derniers  âges , lorfque  le  folftice 
d’été  coïncidoit  avec  les  premiers  degrés  du  Lion;  ainfi 
nous  ne  pouvons  pas  décider  fi  la  faucille  qu’il  tient  à 
la  main  , eft  de  la  fphere  primitive , ou  fi  c’eft  dans  la 
derniere  époque  qu’on  lui  mit  en  main  l’inftrument  fym- 
boiique  des  moiffons.  Il  fuffit  de  voir  qu’au  moins  il  y a 
du  deffein  dans  ces  emblèmes , ôc  que  dans  l’une  ôc  l’autre 
époque  , c’eft  toujours  aux  moiffons  qu’ils  ont  rapport. 

Les  étoiles  circompolaires , à l’époque  primitive , dé- 
voient être  très  - remarquées  , ôc  nous  croyons  pouvoir 
deviner  le  fens  des  fymboles  deffinés  fur  les  aftérifmes  qui 
étoient  alors  au  pôle. 

Dans  le  premier  âge  , c’eft- à-dire  pendant  tout  le  temps 
qu’il  a fallu  au  folftice  d’été  pour  parcourir  en  fens  rétrogra- 
dé les  30°  du  Sagittaire,  l’étoile  la  plus  belle  qui  parut  dans 
le  voifinage  du  pôle , étoit  la  Lyre  , ou  la  Conftellation  du 
Vautour  ; elle  étoit  comme  le  pivot  fur  lequel  rouloit  toute 
la  fphere.  Le  fymbole  qu’on  y peignit  fut  un  oifeau, 
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ou  un  infiniment  de  mufique , deux  emblèmes  bien  dif- 
férens,  ôc  que  nous  allons  cependant  chercher  à rappro- 
cher. Nous  infifterons  fur  l’origine  de  cette  Conftellation, 
parce  qu’elle  fait  comme  le  point  central  du  fyftême  cé- 
lefte , le  point  de  départ  de  toute  la  fphere,  ôc  de  l’année 
aftrale  ; l’époque  où  il  faut  remonter  pour  fixer  l’origine 
de  toutes  les  périodes  fubordonnées  à la  grande  période  ; 
c’eft  l’étoile  , dont  le  retour  au  pôle  doit  tout  rétablir  dans 
fon  état  primordial. 

L’aflre  le  plus  apparent  au  commencement  de  la  grande 
période  , ou  révolution  des  fixes  , qui  fe  trouvoit  aux  en- 
virons du  pôle , dut  naturellement  fixer  les  regards  des 
premiers  hommes.  La  forme  de  fon  mouvement , ainfi  que 
la  lenteur  de  fa  marche  , comparée  à celle  des  autres 
belles  étoiles , leur  fournirent  plufieurs  emblèmes  affez 
naturels  pour  la  caraèlérifer  , ôc  elle  étoit  d’un  ufage  trop 
important  pour  ne  pas  la  diftinguer  par  un  figne.  Ceux 
qui  n’envifagerent  que  fon  mouvement  circulaire  autour 
du  pôle  , ôc  qui  la  voyoient  toujours  planer  , ôc  faire  la 
roue  dans  les  deux , tandis  que  les  autres  aftres  , pour  la 
plupart , fe  levoient  ôc  fe  couchoient , la  comparèrent  à 
l’oifeau  qui  décrit  plufieurs  cercles  en  l’air  avant  de  fondre 
fur  fa  proie.  On  y peignit  donc  un  Epervier  ou  Vautour,  êt 
on  appella  cette  nouvelle  Conftellation  Vultur  cadens , ou  le 
Vautour  confidéré  au  moment  de  fa  chute,  pour  la  diftinguer 
de  la  Conftellation  de  l’Aigle , qui  s’élevoit  perpendiculai- 
rement vers  le  zénit,  ôc  que  l’on  nomma  rultur  volans ,• 
noms  que  portent  encore  ces  deux  Conftellations.  D’au- 
très , au  contraire , ne  confidérant  que  la  lenteur  de  fon 
mouvement  l’appellerent  tardius  (îdus  , ôc  prirent  une  Tor- 
tue pour  fymbole , ôc  défignerent  par  ce  nom  leur  étoile 
polaire.  Elle  s’appella  donc  Tefludo  en  Latin  , ôc  en  Grec 
va  i nom  qu’elle  conferve  encore  aujourd’hui  ; mais 
comme  les  premiers  inftrumens  de  mufique  furent  montés, 
dit- on,  fur  l’écaille  de  la  Tortue,  ou  plutôt  eurent  cette 
forme,  comme  la  mandoline, ou  le  fiftre  Allemand  ; le  nom  de 
Tefiudo  devint  également  celui  de  l’animal  ôc  de  l’inftrument 
de  mufique  ; ôc  la  Conftellation  fut  dans  la  fuite  défignée 
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par  ce  double  emblème.  Mais  peut-être  celui  de  lyre 
n’eut  lieu  que  dans  les  derniers  âges , lorfque  cette  Conf- 
tellation  devint  un  Mercure  Egyptien  , 6c  fixa  le  folftice 
d’été  par  fon  coucher  du  matin , 6c  l’équinoxe  de  prin- 
temps par  fon  lever  du  foir  ; ce  qui  arriva  dans  la  haute 
Egypte , lorfque  le  folftice  d’été  coïncidoit  avec  les  der- 
niers degrés  du  Lion.  Le  folftice,  ôc  conféquemment  le 
débordement  du  Nil  étoit  annoncé  pour  lors  par  le  coucher 
du  matin  de  la  lyre  tejludo , 6c  par  le  coucher  du  foir  du 
Corbeau;  ce  qui  a produit  une  Fable. Egyptienne  qui  a 
palfé  chez  les  Indiens , 6c  qui  eft  confervée  dans  l’Ezour- 
Vedam  : on  repréfente  fur  le  Mont  Nilo  , dans  un 
étang,  une  Tortue  aufifi  ancienne  que  le  monde,  ôc  au 
bord  de  l’étang  , une  Corneille  qui  jouit  de  l’immor- 
talité. C’eft  fur  l’écaille  de  cette  Tortue  que  Mercure, 
dit-on  , avoit  monté  fa  lyre  ; aufti  cette  Conftellation 
porte-t-elle  le  nom  de  lyre  de  Mercure.  Ce  Mercure  eft; 
la  Conftellation  dé  Perfée , qui  eft  aufti  le  Saturne  des 
anciens , comme  je  le  prouverai  dans  mon  Ouvrage.  C’eft 
lui  également  qui  eft  défigné  dans  la  Fable  Indienne,  fous 
le  nom  de  Saturnarto , premier  Roi  du  pays,  ôc  que  la  Tortue 
dit  avoir  gouverné  ce  pays  avec  bonté.  Il  eft  également 
queftion  dans  l’hiftoire  des  Chinois  d’une  Tortue  de 
mille  ans  , qui  exiftoit  fous  le  régné  d’Iao  ( Souciet , 
tom.  III  , pag.  47  ) , 6c  qui  portoit  écrits  fur  fon  dos 
tous  les  événemens  qui  étoient  arrivés  depuis  le  commen- 
cement du  monde.  Cette  tradition  eft  vraifemblablement 
Egyptienne,  6c  la  même  qui  fe  retrouve  chez  les  Indiens, 
ôc  qui  fut  faite  fur  le  débordement  du  Nil , dans  le  temps 
où  le  coucher  de  la  lyre  , tefludo , l’annonçoit.  Le  nom 
de  cette  Tortue  en  Chinois  , fignifie  Tortue  célefle. 
Cette  Conftellation  étoit  celle  dont  Mercure  avoit 
fait  fa  lyre , 6c  elle  porte  encore  le  nom  de  lyre  de 
Mercure  ( Hyginus  , Liv.  II  ).  Lucien  ( Dial.  Apollinis  & 
Vulcani  ) , dit  que  Mercure  trouva  une  Tortue  morte  , ôc 
fur  fon  écaille  monta  fa  lyre.  Germanicus-Céfar  dit 
que  cette  lyre  eft  celle  de  nos  Conftellations,  ôc  que  Mer- 
cure trouva  cette  Tortue  après  la  retraite  des  eaux  dy 
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Nil  ; c’eft  le  temps  oii  fe  leve  la  Conftellation  de  la  Lyre. 
Cet  Auteur  ajoute  qu’il  y mit  neuf  cordes , nombre  égal 
à celui  des  Mufes  : allufion  aux  neuf  étoiles  de  cette 
Conftellation , qui  font  les  neuf  Mufes  des  anciens.  D’au- 
tres difent  fept , à caufe  des  fept  fpheres  ; d’autres  trois , 
à caufe  des  trois  faifons  de  l’année  Egyptienne. 

Il  eft  important  de  diftinguer  la  double  fonélion  qu’a 
faite  la  Lyre , celle  d’étoile  polaire  dans  le  premier  âge  , 
ou  à l’époque  de  l’invention  de  l’Aftronomie  , ôc  celle  de 
génie  folaire  , ou  d’aftre  qui  fixoit  l’équinoxe  , ôc  le 
folftice  dans  les  derniers  âges  , lorfque  la  Vierge  eut 
quitté  le  folftice  d’été.  Cet  emblème  fe  retrouve  dans 
les  monumens  Egyptiens , ôc  dans  les  Fables  on  fait 
fouvent  allufion  à ce  fymbole;  ôc  quoique  fa  derniere 
fon&ion  foit  celle  qu’on  y ait  le  plus  fouvent  envifagée , 
on  a befoin  quelquefois  de  remonter  à la  première  époque. 

Dans  cette  époque  elle  préfidoit  au  mouvement  ou  au 
départ  des  fpheres , comme  les  autres  génies  de  l’Equi- 
noxe, le  Cocher  ou  Pan,  le  Serpentaire  ou  Efculape , 
&c.  Voilà  pourquoi  Manilius,  Liv,  I,  dit  de  cette  conf? 
tellation , i 

N une  Jîderu  ducit  s 

Et  rapit  ïmmenfum  mundi  revolubilis  orbem . 

Le  temps  où  l’on  fait  vivre  Jao , tombe  précifément  fous 
le  figne  équinoxial  du  Taureau,  & dans  cet  âge  , ou 
lorfque  le  Taureau  étoit  à l’équinoxe,  le  lever  du  foir  dç 
la  Lyre  ou  de  la  Tortue  céleftç , fixa  long-temps  l’équi- 
noxe ôc  le  départ  des  fpheres. 

Pour  trouver  l’origine  6c  le  fens  de  cet  emblème  , les 
Chinois  fuppofent  que  le  monde  eft  foutenu  par  un  fer? 
pent  à qui  une  tortue  adonné  naiflfance.  Kirker,  inChind 
illuflratâ  , p.  137,  nous  dit:  fub  numine  FE,  Draco  vo- 
lans  , quart  fpiritum  atr\s  & nwnflrum  diçunt  , tefludinis 
fcuio  tecîus  , çonfpicUndum  fe  exhibet , quant  fabulant  à 
Braclvnanibus  mutuati  aiunt , mundum  draconi  feu  ferpend 
ex  tefudine  nato  in  fifre. 

La  Tortue  6c  le  Dragon  cufîos  Hefperidy/n , font  placés 
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près  du  pôle,  ôt  fe  lèvent  enfemble  dans  les  climats  mé- 
ridionaux; l’un  ôt  l’autre  foutiennent  le  monde  dans  le 
fens  , qu’ils  font  voifins  du  pivot  ou  du  pôle  ; c’eft  ainfi  que 
le  Bouvier,  Bootes , qui  eft  l’Atlas  des  anciens,  ôt  la  Conftei- 
lation  d’Hercule  pafîoient  pour  foutenirle  ciel;  c’eft-à-dire, 
le  pôle  ou  l’axe  du  monde  : il  en  eft  de  même  de  toutes  les 
Conftellations  circompolaires.  Manil.  ( Liv.  IV,  v.  282). 
dit  d’elles  : Cœlumque.  & fidera  torquent. 

On  retrouve  jufques  chez  les  Hurons  ôt  chez  les  Iro- 
quois,  une  Fable  de  la  Tortue,  dans  laquelle  il  eft  queftion 
du  foleil  ôt  de  la  lune  : « ils  repréfentent  fix  hommes  dans 
» le  monde.  Un  de  ces  hommes  monte  au  ciel,  pour  y 
» chercher  une  femme  nommée  Atahenfic , avec  laquelle 
» il  eut  un  commerce  dont  on  s’apperçut  bientôt.  Le  Maître 
» du  ciel  la  précipita  du  haut  de  fon  empire  : elle  fut 
» reçue  fur  le  dos  d’une  Tortue;  enfuite  elle  mit  au 
» monde  deux  enfans , dont  l’un  tua  l’autre  ».  Ils  difent 
qu’un  de  ces  enfans  eft  le  foleil.  Cette  Fable  pourroit 
être  relative  à l’équinoxe  de  printemps , fixé  alors  par  le 
lever  de  la  Tortue,  ôt  le  coucher  de  Sirius,  qui  porte  le 
nom  d’Ifis  ; de  cette  Ifis  , qui  difoit  d’elle-même  : Ego 
fum  , quce  in  Jïdere  canis  exorior  j ôt  qui  dans  un  autre 
endroit  dit  aufti  : Fruclus  quem  peperi^efl  fol.  Ceci  n’eft 
qu’un  apperçu,  mais  qui  s’accorde  allez  avec  l’état  du  ciel  à 
cette  époque,  ôt  avec  le  génie  allégorique  des  Myftagogues. 

Au  refte,  je  ne  m’étendrai  pas  ici  fur  les  différens  noms 
que  cette  feule  Conftellation  a portés  dans  les  derniers  âges, 
ôt  fur  les  diverfes  Fables  auxquelles  elle  a donné  lieu  , 
lorfque  par  fes  levers  ôt  fes  couchers,  elle  fixoit  les  équi- 
noxes ôt  les  folftices.  C’eft  ce  que  je  détaillerai  dans  mon 
grand  Ouvrage  fur  la  Mythologie , expliquée  par  le  fyftême 
phyfico-aftronomique.  Je  n’envifage  ici  cette  Conftellation 
que  dans  l’époque  primitive,  lorfqu’elle  étoit  étoile  polaire  , 
ôt  je  ne  confidere  que  les  rapports  qu’elle  avoit  avec  le  fyf- 
tême général  des  cieux , au  temps  où  je  place  l’invention 
du  Zodiaque  ôt  de  la  fphere. 

Dans  le  temps  que  la  Lyre  étoit  l’étoile  polaire  , 
3a  Conftellation  de  l’Aigle  fixoit  le  folftice  d'été  par 
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fon  coucher  héliaque , de  maniéré  qu’on  put  défigner 
le  point  le  plus  éievé  de  la  courfe  du  ioleil  par  le 
Capricorne  ou  le  Quadrupède  qui  monte  le  plus  haut, 
& par  l’Aigle , ou  l’oifeau  qui  s’élève  le  plus.  Il  eft  même 
certain  que  l’Accipiter  de  l’Egypte , fuivant  Hor-Apollo 
( chap.  6 ) , étoit  fymbole  de  l’élévation  : Altitudin&m  pin- 
gentes  pingunt  accipitr&m.  S.  Clément,  dans  Ton  quatrième 
Livre  des  Stromates , dit  qu’il  étoit  le  fymbole  de  l’élé- 
vation du  foleil  ; Ôc  Avenar  nous  dit  que  les  Egyptiens 
peignoient  l’Accipiter  dans  la  Conftellation  où  les  Grecs 
mettent  l’Aigle  ( ICirker  QEdip.  tom.  Il,  part.  2 , pag.  204  ). 

Au  refte , je  n’attache  pas  à mes  idées  fur  l’origine  des 
Conftellations  extrazodiacales,  la  même  importance  qu’aux 
preuves  que  j’ai  apportées  en  faveur  de  l’origine  des  douze 
lignes  ; mais  quelle  que  foit  l’époque  de  leur  invention , au 
moins  je  fuis  perfuadé  qu’elles  ont  un  fens  relatif  à l’état 
du  ciel , ou  à celui  de  la  terre , ou  au  paffage  du  foleil 
dans  les  différens  fignes  , & qu’on  ne  peut  découvrir  ce 
fens  qu’en  remontant  à la  plus  haute  antiquité  , & en 
fuivant  le  déplacement  fucceffif  de  la  fphere  , & des  points 
équinoxiaux  produits  par  la  préceffion.  Ce  qu’il  y 5 de 
certain , c’eft  que  dans  l’explication  que  je  donne  des 
Fables  par  l’Aftronomie,  je  retrouve  toujours  l’équinoxe 
au  moins  au  T aureau  , & qu’alors  les  figures  des  Conf- 
tellations  paroiffent  déjà  inventées  ; de  maniéré  qu’il  faut 
remonter  à cette  époque,  & même  plus  haut,  pour  ap- 
percevoir  une  raifon  à ces  différens  emblèmes.  J’efpere 
pouvoir  un  jour,  dans  un  ouvrage  particulier,  propofer 
au  moins  des  conjectures  fur  l’origine  des  différentes 
Conftellations , & effayer  de  deviner  la  raifon  des  noms 
qu’elles  confervent. 

Après  avoir  déterminé  la  pofition  primitive  des  deux, 
lorfque  les  hommes  créèrent  les  fymboles  agronomiques 
qui  nous  refient,  & avoir  fixé  la  pofition 'des  points  folftitiaux, 
& équinoxiaux,  & celle  du  pôle , relativement  aux  étoiles 
a cette  époque,  nous  nous  croyons  en  droit  de  conclure, 
par  le  rapport  frappant  qu’une  telle  fphere  a avec  l’agri- 
culture Egyptienne  & l’Ethiopienne , que  les  rives  du  Nil- 
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ont  vu  naître  cette  fcience  ; que  le  Zodiaque  eft  l’ou- 
vrage des  peuples  de  ce  climat , puifqu’il  a un  fens  chez 
eux , & qu’il  n’en  peut  avoir  que  chez  eux  ; qu’enfin , il 
eft  à eux,  puifqu’il  n’eft  fait  que  pour  eux.  Cela  fe  con- 
clud  d’après  l’hypothefe  fimple  qui  fuppofe  du  fens  à ces 
emblèmes;  hypothefe,  née  de  la  connoiflance  que  nous 
avons  du  génie  hiéroglyphique  de  ces  peuples , confirmée 
par  le  témoignage  de  Macrobe,  & par  celui  de  Lucien, 
qui  voyagea  dans  ces  climats,  & qui  nous  dit  expreffé- 
rpent , en  parlant  des  dénominations  données  aux  aftres, 
qu’elles,  n’étoient  pas  feulement  nomina , fed  rerum  f igna . 

Cette conclufion  eft  auftî  parfaitement  d’accord  avec  l’opi- 
nion reçue  chez  les  Grecs  ôt  chez  les  Romains,  que  les 
fciences  aftronomiques  étoient  nées  en  Egypte. 

Hérodote , Liv.  II , ehap.  IV , dit  que  ies  Egyptiens 
font  les  premiers  inventeurs  de  la  divifion  de  l’année  en 
douze  mois , & que  cette  divifion  du  temps  étoit  calquée 
fur  celle  des  aftres  : Et  hæc  ex  ajiris  excogitajj'e  ,•  qu’ils 
furent  aufli  les  Auteurs  des  noms  qu’on  donnoit  aux 
douze  grands  Dieux , ou  fuivant  nous , aux  douze  aftres 
Génies  protecteurs  des  fignes.  Macrobe  , ( Sat.  Liv.  I , 
chap.  12),  allure  qu’ils  font  les  feuls , qui  dès  la  plus 
haute  antiquité , aient  eu  une  année  bien  réglée. 

Diodore  de  Sicile , L.  I , dit  que  les  Prêtres  Egyptiens 
étoient  habiles,  non-feulement  dans  la  Géométrie,  mais 
aufll  dans  l’Aftronomie  & dans  l’Aftrologie  ; qu’ils  avoient 
de  temps  immémorial  des  tables  aftronomiques  qui  mar- 
quoient  les  révolutions  des  Planètes  , & leurs  mouve- 
mens  diurnes , ftationnaires  & rétrogades , ôr  qu’on  y 
voyoit  leurs  influences  fur  les  êtres  fublunaires.  Tel  étoit 
le  cercle  d’or  d’Ofymandias  , qui  avoit  une  coudée  de 
large  & 5 6 y coudées  de  tour, où  chacune  des  coudées 
répondoit  à un  jour  de  l’année,  & où  les  levers  & les 
couchers  d’étoiles  étoient  marqués  : ce  qui  annonce  déjà 
une  Aftronomie  ancienne.  Mais  Achilles  Tatius  (Ifagoge 
ad  Arati  Phœnomena , C.  1.)  dit  quelque  chofe  de  plus 
précis , Ægypnos  primos  omnium  tam  cœlum , quam  ter- 
ram  ejje  dimenfos  , ejufque  rei  fcientiam  ad  pofteros  incifam 
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columnis  propdgajfe.  En  cela  il  eft  d’accord  avec  Macrobe 
& Lucien.  On  attribuoit  à Hermès  la  divifion  du  Zodia- 
que  ( Syncelle , pag.  40  ). 

Martianus  Capella  ( Satyric . Liv.  VIII , psg.  274  ) , 
introduit  l’Aftronomie , qui  dit  d’elle  - même  : Per  im^ 
menfa  fpatia  J'ceculorum , ne  pro  fana  loquacitate  vulgarer  , 
Ægyptiorum  claufa  adytis  occulebar. 

M.  Court  de  Gebelin  ( tom.  IV , pag.  1 1 ) convient 
qu’on  apperçoit  encore  à préfent  dans  les  Calendriers  des 
peuples  du  Nord  , des  rapports  furprenans  avec  le  Ca- 
lendrier Egyptien  ; ce  qui  luppofe  , dit-il , une  origine 
commune  antérieure  au  temps  des  premiers  Chaldéens , 
dont  on  cite  des  Obfervations  aftronomiques  depuis  plus 
de  1.900  ans  avant  Alexandre  le  Grand  *. 

Je  pourrois  citer  une  foule  d’Auteurs  qui  attellent  le 
même  fait  ; & fi  leur  fuffrage  ne  prouve  pas  la  vérité  que 
j’avance , il  prouve  au  moins  qu’elle  n’eft  point  un  pa- 
radoxe j & que  je  fuis  d’accord  avec  le  plus  grand  nombre 
des  Hiftoriens. 

L’Aftronomie  eft  donc  née  en  Egypte  ; ôt  il  paroît  que 
tous  les  peuples  qui  ont  eu  une  Aftronomie,  font  tirée 
ou  des  inventeurs  de  cette  fcience,  où  des  peuples  qui 
l’avoient  reçue  de  l’Egypte.  L’univerfalité  des  noms  des 
douze  lignes , qui  font  les  mêmes  en  Egypte,  dans  l’Inde, 
dans  la  Perfe , dans  la  Phénicie , dans  la  Grèce  ôc  dans 
Pltalie  , décele  une  fource  commune. 

Les  Chinois  fembleroient  d’abord  faire  une  exception  à la 
réglé:  néanmoins  on  apperçoit  d^ns leur  Aftronomie moder- 
ne les  traces  de  l’ancienne  Aftronomie.  La  révolution  qu’a 
fubi  chez  eux  cette  fcience  , ne  nous  permet  pas  de  trou- 
ver un  accord  parfait  dans  leur  Zodiaque,  ôc  dans  leurs 


* M.  Bailly,  Aflron.  ancien,  tom.  I,  pag.  i8z  , reconnoît  que  les  Egyptiens 
avoient  pour  témoins  de  l’ancienneté  de  leurs  découvertes  aftronomiques  , leurs 
pyramides  parfaitement  bien  orientées,  l’année  de  36$  jours  un  quart,  connue 
chez  eux  dès  la  plus  haute  antiquité  , & la  découverte  du  vrai  mouvement 
de  Mercure  & de  Vénus  , & que  l’ Aftronomie  dut  y être  établie  , au  moins 
joco  ans  avant  l’Ere  Chrétienne. 
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Çonftellations  avec  les  nôtres.  On  fait  qu’ils  ont  été  obligé* 
de  créer  un  nouveau  Zodiaque , de  nouvelles  Conftella- 
fions , après  que  l’Empereur  Tsin-Chi-Hoang  eut  fait 
brûler  tous  les  livres  aflronomiques , & qu’il  ne  reçoit 
plus  alors  , dit  le  Pere  Souciet , tom.  II , pag.  ' 2 , que 
des  traditions  confufçs  fur  les  anciennes  Conftellations, 
Ce  font  ces  traditions  confufes  que  nous  croyons  au- 
jourd’hui appercevoir  dans  leur  nouvelle  Aftronomie , quoi- 
qu’elle nous  offre  un  autre  ordre  de  chofes,  & une  dis- 
tribution particulière.  Le  Capricorne,  dans  notre  hypothefe, 
étoit  le  premier  des  douze  lignes.  Chez  eux , la  première 
Confleîlation  s’appelle  Kio , qui  fignihe  une  corne  dans 
leur  langue.  Il  paroîtroit , que  comme  le  nom  d’Aries  fignihe 
chez'  nous  le  premier  figne,  quoique  la  Confleîlation  de 
ce  nom  11’y  réponde  plus,  celui  de  la  corne,  fymbole 
abrégé  du  Caper  , pouvoir  auffi  déhgner  la  première 
divifion,  Joignez  à cela  qu’ils  donnent  au  Capricorne  lui- 
même  une  dénomination  affez  conforme  à l’idée  de  prio- 
rité que  nous  lui  attribuons , en  l’appellant  d’un  nom 
que  le  Pere  Souciet  traduit  par  Syderum  annales  (Souciet, 
tom.  III,  pag.  s>8);  c’étoit-là  en  effet  que  commençoit 
la  première  époque  aftronomique , & qu’étoit  fixé  le  point 
de  départ  de  l’année  affrale  , ou  révolution  des  fixes.  Dira- 
t-on  que  c’eff  l’effet  du  hazard  ? Mais  cette  reffemblance 
n’eft  pas  la  feule  que  leurs  Conffellations  aient  avec  les 
nôtres.  Le  Dragon  eft  chez  les  Chinois  , comme  chez 
nous , un  animal  célefle , comme  nous  l’avons  vu  plus 
haut  (Souciet,  tom.  II,  pag.  180);  ils  appellent  Mao , 
ou  l’aftre  Mao  , l’étoile  que  nous  appelions  Maia.  Mao 
Lucida  Pleiadum , dit  Souciet.  Ils  retinrent  ce  nom  par 
préférence , parce  que  cet  aflre  annonçoit  l’équinoxe  de 
printemps , époque  intéreffante  chez  tous  les  peuples.  Ils 
ont  retenu  également  le  ligne  , qui  dans  le  même  âge , 
étoit  ligne  foiflitial  d’hiver  , où  ils  commençoient  leur 
année  ; ils  aéfignent  en  effet  par  l’eau , le  figne  célefle 
où  nous  plaçons  le  Verfeau.  On  retrouve  chez  eux  la 
même  tradition  fabule ufe  fur  ce  figne , que  celle  qui  nous 
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a été  tranfmife  par  les  Grecs.  Ces  derniers  avoient  placé 
leur  Deucalion  dans  le  Verfeau  , ôc  il  en  porte  encore 
le  nom.  Les  Chinois  également  ont  un  Diêlionnaire 
appellé  Eulya  , où  il  eft  dit  expreffément  que  Hiven-Mao , 
figne  célefte , ( que  nous  appelions  nous  Amphora  ôc 
Deucalion) , eft  le  fymbole  du  régné  de  Tchoun-Hin , ôc 
défigne  cet  Empereur  fous  lequel  il  y eut  un  grand  dé- 
luge. Voilà  donc  le  figne  du  Verfeau,  qui  chez  les  Grecs 
s’appelle  Deucalion  , ôc  chez  les  Chinois  défigne  Tchouert- 
Hin , deux  Princes,  fous  le  régné  defquels  ces  deux  peuples 
placent  un  déluge.  Il  n’y  a évidemment  de  différent  que 
le  nom,  mais  le  fond  de  l’hiftoire  eft  le  même,  & tombe 
fur  le  même  figne  célefte , ou  fur  le  même  fymbole  aftro- 
nomique.  Voilà  donc  encore  un  rapport  entre  l’Aftronomie 
Chinoife  ôc  celle  des  anciens  Grecs , Egyptiens  ôc  Phé- 
niciens , ôte.  , qui  annonce  une  filiation  commune.  Nous 
avons  vu  auffi  plus  haut  que  leur  Fable  fur  la  Tortue  de 
mille  ans , ne  doit  s’entendre  que  de  la  Conftellation 
appellée  yjXva  par  les  Grecs , ôc  Tefludo  par  les  Latins  ; 
que  cette  Tortue  allégorique  eft  la  Tortue  célefte,  nom 
qu’elle  a exa&ement  dans  leur  langue.  Mais  les  Chinois 
ont  une  fuite  de  douze  animaux , répondant  à un  cycle 
de  douze  ans , qui  ne  font  autre  chofe  que  nos  Conftel- 
lations  extrazodiacales  qui  fîxoient  par  leur  lever  ou  leur 
coucher  , l’entrée  du  foleil  dans  chacun  de  nos  lignes  ; 
c’eft  ce  que  je  vais  faire  voir  en  parcourant  les  levers  ôc 
les  couchers  d’étoiles  qui  répondent  aux  douze  figues 
auxquelles  ces  animaux  correfpondent  dans  le  cycle , tels 
qu’ils  font  rapportés  dans  le  P.  Gaubil , tom.  II,  p.  174» 
Ce  cycle  fe  retrouve  dans  tout  l’Orient , au  Catay,  chez 
les  Tartares , les  Turcs,  les  Arabes,  les  Perfes , les  In- 
diens, chez  les  Malayens  , les  Tonquinois,  les  Siamois, 
les  Japonois  , ôcc.  On  prétend  même  que  c’eft  le  Zodiaque 
de  ces  derniers  peuples , ôc  que  c’étoit  le  nom  des  douze 
lignes  primitivement  connus  en  Orient.  Cette  fuppofition 
conjeêlurale  fera  détruite  par  l’explication  fuivante  ; ÔC 
loin  d’y  voir  un  fécond  Zodiaque  différent  du  nôtre  P 
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& plus  ancien  que  lui , on  verra  que  ce  n’eft  que  la 
fucceffion  des  douze  aftres  Génies  infpeéteurs  des  lignes, 
ou  des  douze  Conftellations  extrazodiacales  qui  étoient 
en  afpeft  avec  eux  , ce  qui  formera  une  nouvelle  preuve 
de  notre  hypothefe. 

Voici  dans  quel  ordre  le  Pere  Gaubil  nomme  ces 
douze  animaux , ôc  les  lignes  auxquels  ils  correfpon- 
dent. 


Verfeau.  . . 

Capricorne.  . 

Sagittaire. 

Scorpion.  . . 

Balance.  . . 

. , ....  Dragon. 

Vierge.  . . 

. .....  Serpent. 

Lion.  . . , 

Cancer.  . . 

Gemeaux,  , 

• f • • • • Singe* 

Taureau.  . . 

Bélier.  . . . 

Poilfon.  . . 

, Confultons  la  fuite  des  levers  ôc  des  couchers  des 
Conftellations  fous  chaque  ligne  , à l’époque  où  le  Tau- 
reau occupoit  l’équinoxe  fous  la  latitude  de  30  degrés 
environ. 

Le  foleil  au  Verfeau  dans  le  folftice  d’hiver;  coucher 
du  foir  de  la  Lyre.  Parmi  les  noms  que  les  anciens  lui 
ont  donnés,  celui  de  Mus , ôc  Mufculus  lui  eft  relié,  comme 
on  peut  le  voir  dans  Cccfius  , ( pag.  185”). 

Soleil  au  Capricorne.  Lever  héliaque  d’une  partie  du 
Sagittaire  , vrai  Centaure.  Ces  monftres  furent  peints 
originairement  moitié  homme  , moitié  Bœuf,  ôc  il  retient 
encore  le  nom  de  Taurus  ( Ccefius  , pag.  84).  Il  répond 
donc  au  Bœuf  du  Cycle  , génie  du  Capricorne. 

Soleil  au  Sagittaire.  Le  Loup  célelïe  finit  de  fe  lever 
héliaquement,  Il  s’appelle  aulli  Panthcra  ôc  Lçopardus , ef- 

pece 
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peèe  de  Tigre  , ( Cæfius,  p.  2 Bd).  Kirker  ( dEdip  , T.  II , 
paru  2 , p.  15)7)  dit  que  les  Hébreux  l’appellent  P ardus. 

Le  Soleil  au  Scorpion.  Coucher  du  Lievre. 

Le  Soleil  dans  la  Balance.  Lever  du  Serpent.  Les 
Hébreux  appellent  ce  mois  encore  Ethanim , ôt  l'Egyptien 
Paophi  ou  Serpent. 

Le  Soleil  dans  la  Vierge.  Coucher  de  PHidre. 

Le  Soleil  au  Lion.  Lever  du  foir  du  Cheval. 

Le  Soleil  répond  au  Cancer.  Lever  de  la  conftellation 
de  Cephée,  dans  laquelle  on  peignoir  autrefois  dans  l’Q- 
riënt  un  berger  avec  Tes  moutons,  (.Cæfius,  p.  ï 14,  Hyde 
de  veterum  Perfarum  religione  ).  Ce  font  les  Brebis  qui  font 
défignées  dans  le  dernier  des  travaux  d’Hercule,  comme 
on  peut  le  voir  dans  notre  troifieme  lettre  du  Journal  des 
Savans,  Février  1780.  Ce  travail  eft  fous  le  Cancer , comme 
ici  -la  Brebis  répond  au  Cancer  dans  le  Cycle  des  1 2 ani- 
maux genies. 

Le  Soleil  dans  les  Gemeaux.  Coucher  de  Procyon. 

Dans  l’explication  des  Fables  Indiennes  , nous  avons 
toujours  trouvé  que  Procyon  étoit  le  fameux  Singe  Ha- 
nuant.  Il  fixe  le  lever  du  Sagittaire , avec  lequel  le  Singe 
eft  en  afpeél  ( (Edip . tom.  IL,  par.  2 , pag.  201  ). 

Soleil  au  Taureau.  Lever  héliaque  de  la  Poule  & de 
fes  PoulTins  ; ce  font  les  Pléiades  qu’on  a appellées 
Pouffiniere.  On  la  trouve  également  placée  dans  la  ftation 
du  Bœuf  dans  le  planifphere  Egyptien  de  Kirker  ( QEdipus  f 
tom.  II,  part.  2,  pag.  20 6). 

Le  même  Auteur  (pag.  242)  met  dans  la  ftation  des 
Pléiades  Gallina  cum  pullis  , & Cæfius,  pag.  34  : MaJJa 
Gallinæ. 

Soleil  au  Bélier.  Lever  de  Perfée.  Les  Arabes  l’appellent 
Canis  , ou  Caleb  ôt  Chélub,  Chien  (Cœfïus  , pag.  120). 
C’eft  le  fameux  Mercure  des  anciens  qui  prit  aulfi , comme 
Sirius , le  nom  de  Chien  : Ob  vigilandi  & cujtodiendi 
fludium. 

Soleil  aux  Poiftons.  Coucher , ou  palfage  au  méridien 
inférieur  de  la  grande  Ourfe , que  les  Syriens  appelaient 
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P orcus  ferreus  ; c’eft  le  Pourceau  qui  accompagne  Typhon 
dans  l’hiftoire  d’Ofiris  ; c’eft  celui  qui  tue  Adonis , c’eft: 
le  Sanglier  d’Erimanthe , ôcc. , comme  on  peut  le  voir 
dans  ma  troifieme  lettre  ( Journal  des  Savans  ).  Kirker  , 
(Edipe  , tom.  II,  part.  2,  pag.  201  , nous  donnant  la 
Iphere  des  Orientaux  dit  , qu’ils  mettent  le  Sanglier 
dans  les  Conftellations  à la  place  de  la  grande  Ourfe  : 
Urjæ  majoris  loco  ponunt  Porcum  ferreum. 

Il  eft  donc  certain  que  les  Conftellations  qui  fixoient 
alors  par  leurs  levers  ôt  leurs  couchers  , le  paffage  du 
foleil  dans  chaque  ligne  , ôt  qui  à ce  titre,  y préfidoient 
comme  Génies , fe  retrouvent  dans  nos  fpheres  en  afpeêl 
avec  ces  mêmes  lignes,  fous  les  mêmes  noms  ôt  dans  le 
même  ordre. 

Peut-on  regarder  cet  accord  comme  l’effet  du  hazard  , 
fur-tout  quand  on  fait  que  telle  étoit  la  forme  de  tous 
les  Calendriers  anciens  ? Attaquera-t-on  l’authenticité  de 
plufieurs  de  ces  dénominations  différentes  données  aux 
Conftellations  ? Mais  il  en  eft  plufieurs  qui  ne  tiennent  rien 
de  la  dénomination  ôc  qui  fe  fuccédent  vifiblement  dans 
le  ciel , comme  les  animaux  du  cycle  : tek  font  le  Cheval , 
les  deux  Serpens  ôt  le  Lievre,  qui  fe  fuivent  dans  l’ordre 
des  levers  ôc  des  couchers  immédiatement , comme  ils  fe 
fuivent  dans  le  cycle  des  Orientaux,  ôc  qui  répondent  aux 
mêmes  lignes  du  zodiaque. 

Ce  même  Cheval  fe  trouve  placé  fous  le  figne  du  Lion,' 
dans  la  fuite  des  douze  animaux  qui  font  fous  les  douze 
fignes,  dans  le  fragment  d’un  Calendrier  Egyptien,  trouvé 
à Rome  en  iyoy  , ôc  envoyé  à l’Académie  des  Scien- 
ces en  1708  par  M.  Bianchini,  monument  précieux  ôc 
trop  méprifé  par  M.  de  Fontenelle  , qui  n’en  comprit  pas 
futilité.  Les  autres  animaux  n’y  font  pas  tout-à-fait  les 
mêmes , ni  dans  le  même  ordre  ; mais  c’eft  parce  qu’ils 
font  empruntés  d’autres  Conftellations.  La  Chevre  célefte 
par  exemple , qui  fe  leve  en  afpeêl  avec  la  Balance  eft 
cafée  dans  ce  planifphere  fous  la  Balance  ; tandis  que 
le  planifphere  des  Orientaux  y met  un  Dragon  ; mais  le 
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principe  fur  lequel^  il  a été  conftruit  eft  le  même  : c’eft 
fur  les  afpeôls  des  levers  ôc  des  couchers  des  Conftellations 
avec  les  douze  fignes. 

Il  réfulte  de  l’accord  entre  les  douze  animaux  des 
Orientaux  Ôc  les  douze  fignes  du  Zodiaque  : i°.  qu’il 
faut  fuppofer  une  haute  antiquité  aux  Conftellations  ex- 
trazodiacales , puifqu'elles  ont  fervi  à former  un  cycle 
lorfque  le  Taureau  occupoit  l’équinoxe  de  printemps 
trois  mille  ans  avant  l’Ere  Vulgaire  ; 20.  que  le  cycle 
des  douze  animaux  n’eft  pas  un  Zodiaque  ; enforte  qu’on 
ne  peut  pas  dire  qu’il  y ait  eu  un  Zodiaque  différent  du 
nôtre  j 30.  Enfin,  que  les  emblèmes  aftronomiques  déft- 
gnés  fous  le  nom  de  ces  douze  animaux,  font  les  mêmes 
que  dans  nos  fpheres  , ôc  que  cette  partie  de  l’Aftronomie 
des  Chinois  , ôc  de  tous  les  Orientaux  , a une  filiation 
commune  avec  la  nôtre. 

Tous  ces  traits  de  reffemblance  font  comme  les  débris 
de  leur  ancienne  Aftronomie  : peut-être  qu’une  étude 
approfondie  de  leur  Aftronomie  moderne  , pourroit  y 
montrer  encore  de  nouveaux  rapports. 

Enfin , les  Américains  même  , quoique  féparés  de  notre 
continent  par  de  vaftes  mers,  ôc  inconnus  à nos  régions 
pendant  tant  de  fiecles , ont  confervé  des  traces  d’une 
communication  ancienne  avec  les  nations  favantes.  Les 
peuples  de  la  Riviere  des  Amazones  appellent  mâchoire 
du  Bœuf,  les  étoiles  de  la  tête  du  Taureau  célefte  (La 
Condamine , Acad.  des  Sciences  1745"  ) » les  Iroquois  appel- 
lent Ourfe , les  mêmes  étoiles  que  nous  ( Lafiteau , tom. 
II,  pag.  23 6).  Ainfi,  du  moins  la  Conftellation  voifine 
du  Pôle  , ou  la  polaire  qui  fervoit  de  guide  aux  anciens 
Pilotes,  ôc  le  Taureau,  ligne  équinoxial  de  printemps. 
Divinité  univerfelle  de  tous  les  peuples , ont  échappé  à 
l’ignorance  de  ces  peuples.  Si  ces  étoiles  reffembloient  à 
un  Bœuf,  ou  à une  Ourfe,  peut-être  pourroit-on  fuppofer 
que  cette  reffemblance  auroit  pu  conduire  les  peuples  des 
deux  hémifpheres  , fans  aucune  communication  , à défigner 
par  le  même  nom , les  mêmes  étoiles.  Mais  je  foutiens 
qu’un  homme  qui  ne  connoîtroit  aucune  étoile , ôc  à qui 
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l’on  diroic  de  chercher  dans  le  ciel  le  Taureau  ôc 
l’Ourfe  , ne  choifiroit  pas  les  étoiies  qui  portent  ces 
noms.  Ainfi  1 accord  des  peuples  qui  habitent  les  deux 
hémifpheres  , fur  le  nom  de  ces  aftérifmes  , accord  qui 
ne  peut  être  l’effet  du  hazard  , annonce  une  ancienne 
communication. 

Il  parcit  donc  prouvé  par  la  première  partie  de  ce 
Mémoire,  que  l’Aftronomie  part  d’une  fource  unique  j 
qu’elle  eft  née  fur  les  bords  du  Nil  fous  le  tropique 
même  ; qu’elle  s’eft  en-fuite  propagée  chez  les  différent 
peuples  du  monde  à diverfes  époques  ; & que  l’état  du 
ciel  au  temps  de  la  diftribution  des  fignes  qui  eff  venue 
jufqu’à  nous  , étoit  tel  que  le  folftice  d'été  devoit  ré- 
pondre au  Capricorne,  & que  l’équinoxe  de  printemps, 
celui , qui  chez  tous  les  peuples  a été  le  plus  obfervé  ÿ 
étoit  alors  marqué  par  le  ligne  hiéroglyphique  de  la 
Balance. 

L’époque  de  cette  invention  remonteroit  bien  au-delà 
du  terme  fixé  par  nos  Chronologies  pour  la  création  du 
monde  , & ce  feroit  une  grande  objection  contre  l’hypo- 
thefe , fi  l’on  étoit  obligé  d’aflurer  que  la  précelfion  des 
équinoxes  ait  été  dans  tous  les  fiecles  de  la  même 
quantité  ; mais  le  bouleverfement  arrivé  au  globe  terreftre 
dans  le  déluge  univerfel,  n’a-t-il  rien  changé  au  mouve- 
ment apparent  des  fixes  ? C’eft  ce  que  nous  ne  pouvons 
favoir;  nous  fommes  même  forcés  de  le  conclure  d’après 
la  chronologie  reçue  aujourdhui.  Ainfi  nous  ne  ftatuerons 
rien  fur  l’antiquité  de  notre  époque , afin  de  n’être  point 
contraires  aux  traditions  facrées , & à l’opinion  des  inter- 
prètes que  nous  nous  ferons  toujours  un  devoir  de  ref~ 
peéler. 

Il  nous  fuffit  d’avoir  trouvé  un  rapport  marqué  de 
notre  Zodiaque  avec  le  climat  de  l’Egypte , à une  cer- 
taine pofition  des  équinoxes,  accord  qui  a lieu  pour  ce 
pays  exclufivement  à tout  autre  ; c’eft  une  vraie  démonf- 
tration,  à moins  qu’on  ne  s’obftine  à regarder  les  fym- 
boles  tracés  dans  le  Zodiaque , comme  des  figures  bizarres 
établies  fans  aucun  deffein  y mais  comment  fe  pourroit^ 
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il  faire  que  des  figures  jettées  au  hazard , & fans  objet, 
les  fruits  bizarres  d’une  imagination  qui  ne  fe  feroit  propofé 
aucun  but , euffent  un  fens  très-naturel , ôt  un  rapport 
marqué  avec  les  époques  les  plus  importantes  du  Ca- 
lendrier aftronomique  ôt  rural  dans  un  tel  pays , Ôc  à une 
telle  époque , qu’elles  donnaient  un  tableau  fenfible  de 
l’harmonie  de  la  terre  ôt  des  cieux  ? 

Les  recherches  précédentes  m’ont  conduit  à l’expli- 
cation de  plufieurs  Fables  anciennes  qui  feroient  abfurdes, 
fans  cette  allégorie  aftronomique  qui  perce  de  toute  part; 
je  vais  en  donner  un  eflai , en  attendant  que  je  déve- 
loppe cette  matière  dans  toute  fon  étendue  ; par  tm 
ouvrage  plus  confidérable. 


• • 
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EXPLICATION 

DES  FABLES , 

\ 

PAR  LE  MOYEN  DE  L’ASTRONOMIE. 


L’Aftronomie  & la  Fable,  nées  d’une  fource  commune, 
mais  à des  époques  différentes  , unies  dans  leur  marche 
pendant  plufieurs  fiecles , fe  font  enfuite  divifées  en  deux 
branches , de  maniéré  à laiffer  ignorer  aux  âges  fuivans  le 
point  de  réunion  ou  du  départ;  ce  n’eft  qu’en  franchiffant 
un  efpace  de  plufieurs  fiecles , que  nous  pourrons  voir 
l’Aftronomie  faire  éclore  de  fon  fein  la  Poéfie , qui  à 
fon  tour  prête  à la  première  fon  éclat  ôt  fes  grâces , & 
peuple  l’Olympe  de  Dieux.  Ce  fut-là,  pour  ainfi  dire, 
le  luxe  de  l’Aftronomie , & peut-être  l’écueil  de  fa  gran- 
deur : les  fictions  ingénieufes  plurent  infiniment  mieux 
que  les  Obfervations  exactes  ; Ôt  le  ciel  phyfique  fut  ou- 
blié , ôt  méconnu  fous  le  voile  brillant  de  l’allégorie. 

Les  Fables  anciennes  ne  font  donc  autre  chofe  que 
les  apparences  céleftes  & les  phénomènes  de  la  nature, 
allégorifés , & embellis  des  charmes  de  la  Poéfie  : 

Horum  carminïbus  nihil  ejl  ni/î  Fabula  Cœlum. 

Manil.  Liv.  Il,  v.  37. 

On  trouve  de  ces  Fables  Aftronomiques  jufques  chez 
les  Arabes  ; les  étoiles  y font  nommées  par  leurs  noms  , 
mais  elles  y font  perfonnifiées.  Nous  en  avons  un  exem- 
ple dans  Albufarage  ( Specimen  Hifloriartim  , çum  notis 
Pooc/ce  , pag.  131),  & dans  Ulug  Beigh.  Sirius  ôc 
Procyon  font  deux  fœurs  qui  ont  pour  frere  Canopus , 
qui  époufe  Orion.  Canopus  tue  fon  époufe , & lui-même 
eft  pourfuivi  par  fes  fceurs.  . 
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£e  Roman  aftronomique  eft  tout  entier  fondé  fui 
l’ordre  ôc  la  fucceffion  des  levers  & des  couchers.  Audi, 
le  même  Auteur  (pag.  101),  remarque-t-il  que  les  Arabes 
s’occupoient  beaucoup  d’Obfervations  de  cette  nature:  Noti 
illis  erant  (hllarum  ortus  & obitus  , item  qucenam  ex  illis 
ita  oppojitœ  [bit , ut  oriente  hâc  , ilia  occidat.  La  Fable  du 
mariage  d’Atlas  & d’Hefperie , d’où  naiffent  les  Pléiade* 
eft  de  cette  nature  ; celle  dAtlas , ou  du  Bootes  pétrifié 
par  Perfée  , ou  détrôné  par  Crone  ; la  pétrification 
d’Ariadne  par  le  même  Perfée  dans  Nonnus,  &c. , font 
formées  fur  ces  oppofitions  des  levers  & des  couchers. 
Il  en  eft  de  même  des  filiations  que  les  Grecs  établif- 
foient  entre  leurs  Dieux,  des  mariages  & des  morts  qu'on 
chantoit  dans  les  Poèmes  aftronomiques.  Mais  ce  qui  nous 
en  refte  dans  les  Mythologues  Grecs , fe  réduit  tout  au  plus 
à des  fragmens  ; ce  font  les  titres  d’anciens  Poèmes  fur 
l’année  & les  faifons,  dans  lefquels  on  faifoit  entrer  les 
Conftellations , qui  les  annonçoient,  & fembîoient  y pré- 
fider.  Tels  étoient  les  chants  fur  les  Hyades , fur  Arêlurus 
& fur  les  Ourfes , dont  nous  parle  Virgile  à la  fin  du 
premier  Livre  de  fon  Enéide.  Ce  Poète , pour  fe  con- 
former aux  ufages  du  fiecle , dans  lequel  il  faifoit  vivre 
fon  héros  , fuppofe  qu’à  la  fin  du  repas  , la  Reine  de 
Carthage  fait  des  libations  aux  Dieux , accompagnées  de 
chants  fur  les  étoiles  ôc  fur  la  nature. 

Citharâ  crinitus  Je  pas 

Perforât  auratâ  , docuit  que  maximus  Atlas . 

Hic  canit  errantem  lunarn  , folifque  labores  ’ 

U ride  hominum  genus  & pecudes  ; und'e  imber  & ignés  : 

Arâurum  , pluviafque  Hyadas  , geminofque  Triones. 

Æneidos , Liv.  I , v.  744. 

Certainement  ce  n’étoit  point  par  des  chants  fur  les 
étoiles  qu’on  terminoit  les  feftins  d’Augufte  ; mais  Virgile, 
fe  transportant  dans  le  fiecle  de  Didon,  a cru  devoir 
peindre  les  mœurs  de  fon  fiecle.  En  effet , nous  remar- 
quons , que  plus  nous  remontons  vers  l’origine  des  feien- 
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ces , plus  nous  trouvons  les  noms  des  étoiles  employés 
dans  les  Poëmes  : les  faifons,  ôc  les  heures  de  la  nuit, 
n’y  font  ordinairement  défignées  que  par  des  levers  ôc 
des  couchers , ôc  des  hauteurs  d’étoiles , comme  nous  le 
voyons  dans  Homere  , Héfiode , Théocrite  , Anacréon, 
Euripide  , ôcc.  C’étoit  un  relie  de  l’ancien  langage  poé- 
tique , dont  nous  ne  trouvons  plus  de  veftiges  dans  les 
écrits  de  nos  jours.  Mais  il  eft  allez  naturel  d’imaginer, 
que  , fi  les  anciens , comme  nous  le  ferons  voir  , révé- 
rèrent les  çillres  , comme  génies  ôc  agens  de  la  Divinité , ils 
ont  dû  chanter  les  étoiles  ; en  les  chantant , ils  célébroient 
les  intelligences  dépofitaires  d’une  partie  de  la  force  mo- 
trice de  l’Univers  ; c’étoit  la  ma'tiere  de  leurs  hymnes  facrées 
êc  la  bafe  de  leur  religion.  Aulîi  Virgile  place-t-il  ces  chants 
au  moment  où  les  Tyriens  ôc  les  Troyens  font  une  liba- 
tion à Jupiter  , ou  à l’ame  du  monde  , comme  dit  Ma- 
erobe  , & conféquemment  à la  fuite  d’une  cérémonie 
religieufe.  On  attribue  à Orphée  une  Afironomie  ôc  une 
Théogonie , parce  que  la  liaifon  de  ces  deux  fciences 
étoit  fi  intime , que  chanter  les  étoiles , c’étoit  chanter 
les  Dieux.  Delà  font  venues  fans  doute,  dans  la  Grece, 
toutes  les  Théogonies  agronomiques , 6c  les  Cofmogonies 
allégoriques. 

On  n’imagine  pas  aujourd’hui  ce  qu’on  pourroit  dira 
fur  un  fujet  en  apparence  aulfi  ftérile  qu’un  lever  ou 
un  coucher  d’étoiles  ; ôc  cependant  on  verra  que  le 
génie  fécond  des  Orientaux  a tiré  de  ce  fonds  aride  les 
hélions  les  plus  variées,  ôc  que  les  débris  de  ces  vieux 
Poëmes  font  encore  aujourd’hui  le  dépôt  le  plus  riche , 
où  la  poéfie  , la  fculpture  ôc  la  peinture , prennent  les 
idées  des  grands  tableaux  qu’elles  nous  préfentent. 

Au  relie , les  anciens  fembloient  nous  en  avoir  averti, 
Lucien  de  Aflrologiâ  ( tom.  I , pag.  992  ) nous  dit  : 
Licet  potijjimùm  ex  Homeri  Poetce  Heflodique  carminibus 

int&lligere  prifcprum  fabulas  cum  Aflrologiâ  confentire 

nam  qucecumque  de  P~eneris  & Marris  adulterio  dixit , deque 
deteclione , haud  aliundè , quant  ex  hâc  fcientiâ  fùnt  con- 
fia. On  croyoit  donc  que  certaines  aventures  de  Mars 

& 


s 
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ôc  de  Vénus  ne  peuvent  s’expliquer  que  par  les  appa- 
rences célefles  ; donc  ces  Divinités  font  elles-mêmes  au 
nombre  des  corps  célefles;  ôc  par  une  conféquence  affez 
naturelle , on  y doit  trouver  auffi  les  autres  Dieux  avec 
lefqueîs  Mars  ôc  Vénus  figurent  dans  les  anciens  Poëmes, 
& avec  lefqueîs  ils  ont  une  filiation  commune.  Auiïi 
voyons-nous  que  toutes  les  rois  qu’Héfiode  parle  des  Dieux 
dans  fa  Théogonie , il  nous  dit  qu’ils  font  les  enfans  du 
ciel  étoilé.  « Chantez  , dit-il  , ô Mufes , les  Dieux  im- 
» mortels , enfans  de  la  terre  ôc  du  ciel  étoilé , nés  du 
» fein  de  la  nuit  ,.  ôc  alimentés  par  les  eaux  de  l’Océan  » 
(j Héfiod.  Theog.  v.  ioj).  Eft-il  poflible  de  mieux  carac- 
térifer  la  génération'  de  pareilles  Divinités , que  de  les 
faire  naître  ôc  fe  nourrir  au  fein  même  de  l’élément , 
duquel  le  foleil  ôc  tous  les  affres  femblent  fortir  chaque 
jour  , ôc  d’appeller  ces  Dieux  étoiles  les  enfans  de  la  nuit  ? 
N’eff-ce  pas  dire  clairement  : les  Dieux  que  je  vais  chanter  , 
& dont  je  donne  la  Théogonie , font  des  ajlres.  En  effet, 
on  en  remarque  plufieurs  qui  ne  font  évidemment  que 
le  foleil  ôc  la  lune , unis  à des  idées  allégoriques  fur  les 
faifons.  On  y voit  Crios  , au  nombre  des  fils  d’Uranus 
ou  du  ciel  ; celui-ci  eut  pour  fils  , fuivant  Apôllodore 
( Liv.  I ) , Afférus , qui  ayant  époufé  fa  coufine  Aurore  , 
fut  pere  des  Affres  & des  vents  ; tout  le  reffe  eft  du 
même  genre,  ôc  bien  des  Auteurs  l’ont  foupçonné  , fans 
pouvoir  le  prouver , comme  je  crois  être  en  état  de  le 
faire  par  le  fecours  de  l’Affronomië. 

On  a dit  fouvent  que  les  prétendues  abfurdités  de  la 
Théologie  & de  la  Mythologie  des  anciens  n’étoient  que 
des  allégories  ; mais  perfonne  n’a  employé  la  clef  aftrono- 
mique , & la  Théorie  des  levers  & des  couchers  d’étoiles, 
& le  paffage  du  foleil  dans  les  différentes  Conffellations, 
pour  expliquer  les  monumens , les  fymboles  fimples  ou 
compofés  des  Divinités,  & les  Fables  de  l’antiquité;  il 
falloit , fur-tout  pour  cela,  faire  ufage  de  la  précefïion  des 
équinoxes , qui  déplaçant  tout , & changeant  les  afpeêfs 
des  deux,  a dû  varier  les  allufions , multiplier  les  génies, 
ôc  changer  les  caraéteres  de  l’écriture  hiéroglyphique. 

L 


Partage  rtécifif 
de  Porphyre. 


Ici<?es  des  anciens 
fur  I’ame  de  la 
nature. 
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Cependant  les  Phéniciens , 6c  les  Egyptiens  eux-mêmM  ? 
nous  ont  dit  que  c’étoit  là  leur  Théogonie , ôc  la  bafe  de 
leurs  myfteres  ôc  de  leurs  Fables.  Sanchoniaton  dit,  que 
ce  font  des  allégories  phyfico-cofmiques  : ôc  Jamblique 
( Epifîola  ad  Annebonem  à Porphyrio  allata  ) , nous  cite 
l’autorité  de  Chérémon  , ôc  des  plus  favans  Prêtres 
Egyptiens , qui  difoient  que  leur  religion  ôc  leurs  Fables 
facrées  rouloient  fur  des  levers  ôc  des  couchers  d’étoiles. 
Chœremon  aliique  multi  , nil  quidquam  agnofcunt  ante,  mun- 
dum  hune  adfpectabilem  , nec  alios  Ægyptiorum  in  ipjîs 
feriptorum  fuorum  exordiis  ponunt  Deos  ,'prœter  vulgo  dïBos 
Planetas  & Zodiaci  Jigna  , & (lellas  fimul  cum  his  in  conf- 

peclum  venientes  , fectiones  decanorum  & Horofcopos. 

Quippe  videbat  enim  qui  folem  univerji  architedum  ejfe 
dicercnt , ab  illis  non  ea  tantum  quee  ad  Ijidem  & OJiri - 
dem  pertinent  , Jed  etiam  quidquid  facrarum  Fabularutn 
erat , partim  in  ( lellas  , partim  in  lunce  varietatem  , partim  in 
folis  curfum  , vel  in  nodurnum  aut  diurnum  hemifphœ- 
rium , vel  in  Nilurn  fluvium  , cuncla  denique  in  res  naturales 
nihil  in  naturas  corpored  mole  carentes  viventefque  conferri. 

Ce  paffage  eft  fondamental  pour  mon  fyftême , ôc  je  vais 
faire  voir  la  vérité  de  ce  que  difoit  Chérémon , que  les 
Fables  anciennes  ne  contiennent  qu’une  théorie  phyfico- 
aftronomique,  ôc  ont  pour  objet  les  afpe&s  célelles  ôc  les 
agens  de  la  nature.  Cependant  il  paroît  que  les  anciens 
n’ont  pas  borné  là  leur  culte  ôc  leur  adoration  : leurs 
Fables  , quoique  exprimées  en  caraéleres  agronomiques , 
fuppofent  toujours  des  intelligences  unies  aux  corps  cé- 
leftes  , une  ame  motrice  de  la  nature  , émanée  elle- 
même  du  fein  de  la  Divinité.  C’eft  fur  cette  ame  répan- 
due dans  toutes  les  parties  de  la  nature,  ôc  qui  varie  fes 
formes  à l’infini , à raifon  des  effets  qu’elle  produit , ôc 
des  êtres  différens  qu’elle  organife , que  roule  toute  leur 
théogonie  allégorique*  Macrobe  ( Som.  Scip.  Liv.  I r 
c.  s ) diftingue  les  différens  degrés  de  l’Être  Suprême  : 
Aut  enim  Deus  fiimmus  eft , aut  mens  ex  eo  nata  , aut 
mundi  anima  ...  Et  il  dit  plus  haut  ( chap.  2 ) , que  c’eft 
fur  cette  ame , fource  de  toutes  les  autres  âmes , ôc  fur 
les  puiffances  Æthérées  que  font  faites  les  Fables  ; c’efl-à- 


ET  DES  FABLES.  79 

dire , qu’elles  ont  pour  objet  le  monde  vifible  & la  force 
motrice  qui  l’anime  : Sciendum  non  in  omnem  dijputatio- 
neni  P/iiloJopkos  admittere  fabulofa  , fed  his  uti  / oient , 
càm  vel  de  anima , vel  de  aëreis  cetherifve  poteflatibus , vel 
de  cœteris  D iis  loquuntur.  Cceterum  càm.  ad  fummum  & prin- 

cipem  omnium  Deurn traclatus  Je  audet  attoilere , vel 

ad  mentem  quam  Grceci  vSv  appellant ......  ex  fummo  natarn 

& profeclam  Deo  ....  Nihilfabulojum  penitus  attingunt ... . 

quia  fupra  naturam  funt  , quo  nihil  fas  ejl  de  Fabulis  per - 
venire  ...  de  anima  non  frufîra  fe  , nec  ut  obleclent  ad 
fabulofa  convertunt  y Jed  quia  fciunt  inimicam  ejfe  naturcz 
apertam  nudamque  expo  fit  10  ne  m J'ui ....  Quce  à prudentibus 

arcana  Jua  voluit  per  fabulofa  traclari.  Les  Fables  , félon 
lui , n’étoient  donc  que  le  voile  ingénieux  qu’une  main 
prudente  avoit  jetté  fur  les  opérations  de  la  nature;  c’eft 
donc  la  nature  qui  en  fournit  le  fonds , & c’eft  par.  elle 
qu’il  faut  les  expliquer.  Tout  ceci  fera  développé  beau- 
coup plus  au  long  dans  l’Ouvrage  , dont  ce  Mémoire 
n’eft  qu’une  efquilfe.  En  attendant  je  donnerai  ici  quelques 
eftais  fur  la  Théologie  ancienne,  expliquée  par  ces  principes. 

S’il  eft  une  idolâtrie  qui  puilfe  juftifier  la  méprife  des  culte  rendu  àîa. 
anciens  fur  le  véritable  & l’unique  objet  qui  méritoit  leur  natUJre* 
adoration , c’eft  fans  doute  le  culte  qu’ils  rendirent  à la  na- 
ture en  général,  & en  particulier  aux  agens  puilfans  de 
cette  force  inconnue  qui  imprimoit  le  mouvement  & une 
efpece  de  vie  au  grand  tout  dont  ils  faifoient  partie. 

L’homme  après  avoir  oublié  les  connoilfances  qu’il  avoit 
reçues  de  Dieu  , fe  trouva  tel  qu’il  eût  été  fi , fortant  des 
mains  de  la  nature , feul  au  centre  apparent  de  l’Univers , 
frappé  du  fpeélacle  que  le  Ciel  & la  Terre  offraient  à 
fes  regards  , il  eût  voulu  pénétrer  la  caufe  de  ce  qu’il 
voyoit.  Tout  ce  qui  lui  offrait  des  idées  de  force  adive 
fur  la  terre , de  bienfaifance  , d’éternité  , ou  d’indépen- 
dance , attira  fes  hommages,  ôc  la  nature  eût  des  autels 
qui  n’étoient  dus  qu’à  fon  auteur. 

Voilà  l’erreur  de  l’homme,  la  feule  dont  il  fe  rendît 
coupable  lorfque  , forcé  de  reconnoître  un  maître , il 
écrivit  fur  le  frontifpice  du  Temple  de  la  nature  ôc  du 

L ij 
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temps , à Saïs  : « je  fuis  tout  ce  qui  a été , tout  ce  qui 
» eft  ôc  tout  ce  qui  fera,  ôc  nul  mortel  n’a  encore  percé 
» le  voile  qui  me  couvre  » [Plut,  de  Jfide).  Le  relie 
des  erreurs  que  nous  leur  fuppofons  eft  le  fruit  de  l’i- 
gnorance de  ceux  qui  ont  mal  compris  le  fens  de  leurs 
favans  fymboles.  Jamais  les  fages  Egyptiens  ne  remirent  le 
tonnerre  dans  les  ferres  d’un  Epervier,  ôc  ne  crurent  que 
l’Univers  fut  l’ouvrage  du  Bouc  adoré  à Mendès.  Tranf- 
portons-nous , pour  les  juger,  dans  ces  liecles  éclairés,  où 
fleurifloient  les  fciences  ôc  tous  les  arts,  où  l’on  élevoit 
des  monumens  immortels  à famé  motrice  de  l’Univers , 
au  génie  du  grand  tout , aux  intelligences  qui  prélidoient 
à la  terre,  au  foleil,  à la  lune,  aux  Confteliations  ôc  aux 
élémens  ; où  le  cifeau  du  fculpteur  Ôc  le  pinceau  du  peintre 
s’exerçoient  à l’envi  à retracer  toute  la  nature,  dont  le 
prêtre  aftronome  chantoit  les  opérations  dans  les  hymnes 
facrées.  Nous  verrons  i’Aftronomie  aulfi  néceffairement 
unie  à la  religion,  que  l’ame  du  monde  l’étoit  au  ciel 
i des  fixes  ôc  aux  autres  fpheres , par  le  moyen  defquelles 
elle  fembloit  agir  fur  les  corps  fublunaires,  & concourir 
à la  végétation  ôc  à l’organifation  de  la  matière.  Nous 
verrons  l’Aftronomie  fournir  les  principaux  caraéleres  de 
l’écriture  hiéroglyphique , donner  naiflance  à des  fables 
ingénieufes , ôc  le  culte  des  animaux  fe  réduire  à des 
fymboles  vivans  des  Confteliations  , qui,  par  leur  lever 
ou  leur  coucher , leur  conjonélion  ou  leur  oppofition 
avec  le  foleil  ôc  la  lune  , annonçoient  à l’homme  la 
marche  progrefîive  de  l’ame  du  monde  dans  le  premier 
3Tiobile,  ôc  dans  le  Zodiaque  où  réfidoit , ôc  étoit  cenfée 
agir  la  première  caufe  du  monde  vifible.  Nous  y verrons 
la  marche  du  principe  de  la  végétation  ôc  celle  du  temps; 
l’état  du  ciel  ôc  du  Nil,  ôc  l’influence  de  l’un  ôc  de  l’autre 
fur  la  terre.  Nous  verrons  enfuite  l’ignorance  répandre 
fes  ténèbres  fur  le  dépôt  des  connoiflances  facrées;  les 
animaux  fymboliques  devenir  des  divinités  réelles , les 
ftatues  formées  de  l’aflemblage  des  caraéteres  aftronomi- 
ques  être  regardées  comme  des  monflres,  des  allégories 
agréables  répétées  ôc  méprifées  en  même  temps  comme 
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des  fables  abfurdes;  enfin,  le  foleil,  la  lune  ôc  les  étoiles, 
figurer  dans  les  temples  comme  animaux , dans  la  My> 
thologie  comme  Dieux  ôc  comme  héros,  & dans  les  Hiff 
toires  même  ôc  les  Dyn  allies  comme  Rois.  Nous  verrons 
Perfée , Héros  en  Grèce  , être  Saturne  en  Phénicie , 

Mercure  à Athènes  ôc  à Rome , Chem  en  Egypte , Mi- 
thras  en  Perfe  ; le  Cocher  ôc  la  Chevre  Amalthée , de- 
venir Jupiter  ou  Phaëton,  être  honoré  dans  les  Temples 
à Mendès , comme  Bouc  créateur;  enfuite,  figurer  dans 
les  Dynafties  fous  le  nom  de  Mycerinus  , accompagner 
en  Grèce  Bacchus  ôc  Vénus  , ôc  s’unir  au  génie  folaire 
ôc  au  génie  lunaire  de  l’équinoxe  de  printemps  qui  fe  trou- 
voit  alors  dans  le  Taureau.  On  s’en  étonnera  moins  en 
voyant  dans  Lucien  (de  Ajlrologiâ)  que  les  animaux  confacrés 
dans  les  temples  de  l’Egypte  étoient  les  Types  des  ani- 
maux céleiles  ; cet  auteur  explique  même  par  la  différence 
des  afpeêts  céleiles  celle  du  culte  rendu  à différens  ani- 
maux dans  les  différentes  villes.  Au  relie,  on  verra  que 
les  peuples  éclairés  qui  créèrent  ces  fymboles  ingénieux, 
avoient  précédé  de  yingt  fiecles  au  moins  l’âge  d’Hé- 
rodote , ôc  l’on  fait  quel  défordre  introduit  dans  les 
fciences  une  longue  période  d’ignorance. 

Les  Prêtres  Egyptiens  réduifoient  toute  leur  Théologie  Les  Fables  font 
ôc  toutes  leurs  Fables  à une  théorie  phyfique  ôc  aftrono-  <Jes  allégories  Cat 
mique  fur  les  opérations  de  la  nature  dans  leur  climat.  ia  nature*. 
Chérémon  , dont  on  a vu  un  paffage  décifif , ffeft  pas 
le  feul  qui  rapportât  à la  nature  l’origine  de  la  Théo- 
logie ôc  des  monumens  facrés  de  la  religion  Egyptienne. 

Synefius , Evêque  de  Cyrenne  , qui  avoit  été  initié  aux 
anciens  mylleres , Philofophe  inllruit , qui  nous  a donné 
la  vie  allégorique  des  deux  génies  Egyptiens  , Ofiris  ôc 
Typhon  , nous  dit  que  pour  bien  entendre  toute  la 
Théologie  allrologique  des  Grecs  :ôc  des  Egyptiens  , il 
faut  faire  ufage  de  certaines  périodes ^aftronomiques , ôc 
fuppofer  une  aêlion  du  ciel  fur  la  terre.  Univtrfi  naturel , 
totufn  quoddarn  ejje  creditur  fuis  partibus  abfolutum , adeoque 
concurfu  earumdem  (labilitum  : agent  igitur , patienturque . . . . 
arribo  enitn  quezdam  funt  hujus  univerfi  partes  , mutuoque 
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commercio  gaudent.  Jam  ut  in  noflro  hoc  & in  fer  tore  mundo 
gêner  ad  o efi , f ic  in  fuperiore  generationis  caufa  continetur  i 
ideoque  eorum  , quee  contingunt , femina  ad  hœc  injima  delà - 
buntur.  Çfuibus  fi  quis  , quod  in  Ajlronomiâ  demonflratur 
iflud  addiderit , Jîderum  , globorumque  ccelefUu/n  quofdam 
in  eamdern  partem  redeuntes  circuitus , quorum  alii  fimplices  , 
ahi  compofiti  junt , hic  & Ægyptiorum  & Grœcorum  pla- 
çais confentaneè  difputabit  (de  Provid.  Liv.  II), 

Dans  toutes  les  théogonies  anciennes  le  ciel  époufe  la 
terre  ; la  théogonie  d’Héfiode  , celle  des  Atlantes , celle 
d’Apollodore , celle  de  Sanchoniaton  ou  des  Phéniciens 
commencent  par-là;  Proclus , en  parlant  du  cycle  épique, 
le  fait  auhi  commencer  au  mariage  du  ciel  avec  la  terre. 
Nous  voyons  de  même  , que  Virgile  peint  le  ciel  ou 
PÆther , qui  au  printemps  féconde  la  terre , 6c  envoie 
le  germe  des  biens  qu’elle  fait  éclore. 


J/ ere  tument  terræ  & genitalia  femina  pofeunt  ; 

Tum  pater  omnipotens  fœcundis  imbribus  Æther 
Conjugis  in  gremium  lætce  defcendit  & omnes 
Magnus  alit  magno  commisçtus  corpore  fœtus. 

Georg.  Il,  v.  324. 

Les  Chinois  révèrent  le  ciel  ôc  la  terre,  comme  leurs 
plus  grandes  Divinités  ; êc  Peloutier  ( Hi(l.  des  Celtes  , 
tom.  V,  pag.  iBp),  obferve  avec  raifon,  que  les  Celtes 
ne  féparoient  point  le  culte  du  ciel  de  celui  de  la  terre  ; 
ils  difoient  que  l’une  auroit  été  hérile  fans  l’autre , 6c  que 
leur  mariage  avoit  produit  l’Univers.  Ces  peuples  ado- 
roient  l’ame  du  monde  {idem.  pag.  141  ).  Celi  étoit*le 
nom  du  Dieu  fuprême  chez  eux, 

Cecte  idée  de  l’a&ion  du  ciel  fur  la  terre  , dont  l’un  en- 
voyé les  femences  6c  l’autre  les  fait  éclore , vint  naturel- 
lement aux  hommes  en  voyant  que  la  terre  a befoin, 
pour  produire  , d’être  arrofée  des  eaux  du  ciel , ôc  échauf- 
fée des  rayons  du  foleil.  Le  Cultivateur  attendit  des  cîeux 
un  fecours  fans  lequel  fes  travaux  euflent  été  infru&ueux; 
Je  befoin  de  Pe an  6c  du  feu  , de  la  pluie  6c  du  beau 
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temps  contribua  à le  rendre  religieux,  ôt  il  crut  pouvoir 
par  des  prières  attirer  fur  fes  champs  l’influence  des  corps 
céleffes,  ôt  fur-tout  de  celui  qui  paroiffoit  être  l’ame  de 
la  nature.  L’origine  que  nous  fuppofons  au  Sabifme  ou 
au  culte  des  affres  eff  confirmée  par’Maimonides  le  plus 
favant  des  Rabbins  : cet  auteur  examine  la  raifon  du 
culte  des  affres  lié  à l’Agriculture,  Ôt  voici  ce  qu’il  dit, 

( more  Nevoch . , part.  3,  chap.  30)  : Quod  fi  confderaveris- 
opiniones  illas  antiquas , apparebit  tibï  in  conf&ffo  quafi  apud 
illos  fuiffe  , quod.  per  cultum  (lellarum  exculta  & foecunda 
reddatur  terra.  Hinc  fapientiores  , docliores  , & religio flores 
inter  ipfos  docebant , quod  À gricultura , quâ  homines  Jubjîf- 
tunt  . . . Sacerdotes  ldolorum  concionab antur  hominibus 

in  congregationibus  & cœtibus  ecclefiaflicis , illorumque  ani- 
mis  imprimebant  pr opter  ejufmodi  cultum  pluviam  de  coda 
defcendere , arbores  ac  fruÛus  ferre , terram  fœcundam  reddu 
Albufarage  ( Hifl , Dynafl. , pag.  1 o 1 ) allure  que  les 
Arabes  étoient  fur-tout  attentifs  à obferver  les  levers  & 
les  couchers  des  affres,  ôt  la  force  qu’ils  avoient  pour 
exciter  les  pluies  ; que  leurs  différentes  tribus  étaient  fous 
la  protedfion  d’une  étoile,  que  l’une  honoroit  Aldebaran , 
une  autre  Sinus,  une  troifieme  Canopus,  Ôte.  Plutarque 
nous  dit  : Adversùs  (iccitatem  irrigatione  utimur , adversùs 
æflum  mediocri  refrigeratione...  & quee  in  nobis  faa  non  funt} 
à diis  petimus  ut  dent  rores  molles  & apricationes  cum  venta 
moderato.  Plutarque  dit  ailleurs , en  parlant  de  l’origine 
des  religions  : Homines  cœperunt  Deum  agnofeere  cum  vi~ 
derunt  (lellas  tantam  conùnnitatem  eficere , & dies  noclefque 
œflate  & Jiyeme  fuos  fervare  Jlatos  omis  & obitus  , & indë 
terram  fruclus  & animantia  prof  erre.  Itaque  pro  pâtre  cœlum , 
pro  matre  terram  acceperunt.  Patrem  ilium , quod  aquam 
injlar  feminis  ejjunderet , matrem  hanc , quod  conciperet  & 
pareret.  Ciunque  vidèrent  (lellas  perpetuo  moveri  & in  causa 
ejfe  nobis  cur  folem  & lunam  contemplaremur , deorum  iis > 
nomen  fecerunt.  * Manilius , d’après  l’ordre  admirable  d& 


* Frugiferum  fub  fe  reddunt  mortalibus  orbem.  Manil.  Liv.  I , T,  317. 
Atundum,  quo  cuncla,  reguntur , v.  zy. 
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l’Univers  ôc  l’harmonie  des  cieux , dit  que  le  monde  eft 
conduit  par  une  intelligence  divine , ôc  qu’il  femble  être 
un  Dieu  lui-même  : 

te  Ac  mihi  tant  prœfens  ratio  non  alla  videtur 
sj  Quâ  pateat  mundum.  divino  numine  verti , 

?j  Atque  ipfuin  effe  Deum  jj. 

Liv.  I,  v.  491. 


Origine  du  culte 
des  ailres. 


Telle  fut  à-peu-près  l’origine  du  culte  rendu  au  ciel  & 
aux  aftres.  L’Aftrologie  ne  vint  qu’après , ôc  ne  fut  que 
l’extenfion  d’un  principe  plus  fimple  ; car  les  hommes 
eurent  une  Agronomie  rurale  avant  que  d’avoir  des  livres 
aftrologiques  ; 6c  l’influence  des  cieux  fur  les  produirions 
fublunaires  fut  imaginée  long-temps  avant  qu’on  voulût  y 
affujétir  aufli  les  aétions  libres  des  hommes.  Il  me  paroît 
que  c’eft  fur  cette  fuppofition  que  pofent  les  fondemens 
de  toutes  les  théologies  païennes.  Jamblique  dit  , en 
parlant  du  monde , efl  utiurn  animal  in  quo  partes , quamvis 
loco  disantes , tamen , propter  naturani  unam  y ad  fe  invicem  fe~ 
runtur.  C’eft  de  cette  chaîne  qui  lie  le  ciel  à la  terre  que 
dépendent  tous  les  myfteres  de  la  nature  ; quicumque , 
difent  les  Arabes , no  vit  vinculum  feu  catenam  illam  ma - 
gnam  fuperiorem  mundum  inferiori  conneclentem  , Jcit  omnia. 
naturce  myferia;  ôc  les  Rabbins,  fi  quis  penetraverit 3 quo - 
modb  numen  fupremum  amore  agitatum  fe  mundo  vijibili 
communie  averii  , intelliget  quid  pjomçrus  per  concubitum 
Saturni  & Rhece  intellexerit , &c.  On  imagina  des  génies 
chargés  d’entretenir  cette  harmonie  dans  toutes  les  par- 
ties de  l’Univers , 6c  de  procurer  à la  terre  les  fecours 
qu’elle  attendoit  du  ciel  : Plerique  eorum  , dit  Proclus  , 
verfantur  circà  materiam  , virefque  à cœlefi  materià  defuper- 
in  materiem  defeendentes  continent  atque  contexunt } ôc  Fiu- 
tarque  , tum  terra  , tàm  qui  omnis  temperiei  facultatem  ter r ce 
largitur  fol , dii  majorum  nofrorum  inflituto  cenjentup.  Deindè 
kuic  temperiei  genios  tanquam  preefides  & cuflodes  addimus . 
C’eft  aufli  la  doctrine  de  Platon  dans  fon  Timée,  - — - Po(l~ 
quam  uniytrfum  conjlituijfet } animas  difribuit  cequali  cum 

ftelhi 
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(lellis  numéro  , & cuique  fuam  dédit , & tanquam  in  véhicula 
impofuit  ; naturamque  univerfi  monjlravit  , &c.  Mais  les 
génies  eux-mêmes  qu’étoient-ils  ? Les  aftres , qui  par  leur 
lever  & leur  coucher  annonçoient  la  marche  du  principe 
de  la  végétation,  fixoient  le  retour  des  faifons,  ôc  ra- 
mênoient  à-peu-près  tous  les  ans  les  mêmes  phénomènes 
météorologiques , ôc  qui  furent  à la  fin  regardés  comme 
caufe  aétive  des  phénomènes , dont  ils  n’étoient  que  les 
fignes  concomitans  , ou  même  avant-coureurs.  Juxtà 
fcientiam  Ægypdorum  , nous  dit  Avenar , figna  funt  duo- 
decim  , & ilia  dominantur  omnibus  rebus  illis  fuppofitis  ah 
herbis  ufque  ad  animalia  & reptilia  terrce  & f ingulis  figuris 
prœefl  angélus , dominans  omnibus  quce  funt  fub  illo.  Nous 
avons  vu  , par  le  paflfage  de  Platon  , que  les  génies 
étoient  dans  les  étoiles , Ôc  y voyageoient.  Notum  efl  s 
dit  le  Rabbin  Maimonide  ( part.  2 , chap.  10  ),  Philo - 
fophos  omnes  , quodes  loquuntur  de  regimine  mundi  & guber- 
nadone , flatuere  mundum  hune  generabilem  & corrupdbdem 
régi  à virtutibus  & influentiis  fpheerarum  cœleflium.  In  hune 
fenfum  dicunt  fapientes  noflri  , non  efl  herba  inferius  quez 
non  habeat  planetam  fuperius  dicentem , crejce. 

Dans  le  Zend  Avefla  ( tom.  Il , pag.  3 $6  ) , il  efl;  dit, 
qu’à  chacune  efl  affeêté  un  amehafpaed  , foit  à la  lune , 
au  foleil , à l'aftre  Tir , ôéc. 

Le  foleil  étoit  regardé  comme  le  Roi  , ôc  les  aflres 
comme  fes  Miniftres.  Æfculape,  in  T 'rifmegiflo , parlant  des 
génies  , s’exprime  ainfi  : fol  efl  ornais  gener  is  confervator  , 
& educator.  Sub  hoc  applicatur  dcemonuni  chorus  , quin  etiam 
chori  i per  mulu  namque  funt  ifli  ac  varii  fub  aflrorum 
cujpide  ordinad  , cuilibet  horum  numéro  æquales.  Sunt-autem 
nonnulli  ex  bono  & malo  tetnperad.  Ht  omnes  tcrreflrium 
rerum  facultatem  adepd  funt. 

Dans  le  Zend  Avefla  (tora.  II , pag.  402  ) , il  efl  aufiï 
queflion  de  ce  mélange  de  biens , ôc  de  maux , ou  des 
mélanges  de  Faction  des  génies  du  chaud  ôc  du  froid  : 
dans  l’année  , dit-on , par  le  cours  des  mois  , le  chaud 
& le  froid  fe  mêlent  deux  fois  pendant  foixante  jours. 

On  voit  par  ces  différens  paffages  le  rapport  des  gér 
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nies  au  foleil , au  Zodiaque , & aux  aftres  ; & l’aêlion  que 
le  foleil , en  parcourant  ce  cercle , étoit  cenfé  exercer 
avec  eux  fur  toute  la  nature.  Cette  a&ion  du  foleil  eft 
indiquée  dans  Ariftote , lorfqu’il  nous  dit  : Gener  adonis  , 
& corruptionis  , & omnis  mutationis  & incrementi  caufam  ejjc 
acceffum  & recejfum  folis  in  illo  obliquo  quem  Zjûdiacum 
jiflronomi  appellant.  Accedente  namque  foie  generationem 
fieri  , & recedente  corruptionem  , & in  tempore  œquali  vi- 
demus.  Ces  idées , qui  furent  adoptées  dans  la  fuite  par 
l’aftrologie  , avoient  pris  leur  fource  dans  l’ancienne 
théologie/ , qui  étoit  elle-même  prefque  toute  aftrono- 
mique  : Credidit  tota  gens  Zabeorum  mundi  antiquitatem  , 
quoniam  ccdum  efl  Deus . ..  Credebant  coelos  & {lellas  ejfe  deos. 
Le  Rabbin  Mor  Ifaac , après  avoir  expofé  les  idées  des  an- 
ciens fur  les  génies,  nous  dit  9exi(limaverunt  aflra  ejfe  creator  es 
& faclores  , & impofuerunt  fingulis  (ideribus  Dei  nomen  , va- 
riifque  cœremoniis  colebant  & conflituebant  fub  eorurn  nomine 
idola  varia  , eorurn  figuras  variis  modis  reprcej entantes.  Fue- 
runt  autem  hi  ritus  proprii  Ægyptiis , qui  pofieà  ad  alios  tranf- 
migrantes  totum  paulatim  rnundum  infecerunt.  Ainfi , non- 
feulement  les  Egyptiens  adorèrent  les  aftres , mais  éta- 
blirent des  Fêtes  en  honneur  de  ces  génies , leur  éle- 
verent  des  ftatues , ou  des  figures  , que  Tacite  appelle 
Effigies  comportas  , & qui  repréfentoient  fouvent  des 
animaux  ou  des  monftres  bizarres.  Ces  ftatues,  nous  dit- 
on  ici , étoient  relatives  aux  aftres  ; fie  fuivant  Porphyre  9 
elles  contenoient  une  théologie  myftérieufe. — Manife(lum 
ejl  Ægyptios  Hieromantes  omnia  facrorum  arcana  fgnificare 
ex  variis  in  unum  conflituds  rebus , veluti  ad  hominis  for- 
mant 9 capita  accipitris , aut  ibidis  , aut  fimilibus  ajfumptis . 
Quels  étoient  ces  myfteres  ? Il  eft  évident  que  ce  font 
ceux  de  la  nature , puifqu’ils  l’adoroient.  Aulfi  Jamblique 
nous  dit-il , imitantes  Ægyptii  ipfam  univerf  naturam  fabri - 
camque  deorum  , ipf  quoque  myflicarum  , reconditarumque  no- 
tionum  imagines  quajdam  in  fymbolis  conficiendis  oflendunu 
Telle  étoit  la  fameufe  ftatue  des  Brames  , dont  parle 
Porphyre  ( in  Styge  ).  Elle  avoit  douze  coudées  ; elle 
&oit  moitié  homme  ; moitié  femme  i c’eft-à-dire , que 
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toute  la  partie  droite  étoit  homme , ôc  la  gauche  femme , 
pour  repréfenter  l’union  du  principe  aêtif  ôc  pafïif  des  géné- 
rations. Dans  fa  main  droite  étoit  l’image  du  foleil  ; dans  !a 
gauche  celle  de  la  lune,  ôc  fur  les  bras  étoient  peints  des  gé- 
nies, avec  le  tableau  abrégé  de  l’Univers,  dont  ils  entre- 
tiennent l’ordre  : c’étoit  comme  le  monde  Archétype  : Hanc 
(latuam  aiunt  Deum  filio  fuo  dediffe  , çùm  mundum  conderet , 
ut  ex&mpLar  Jibi  propofitum  haber&t,  Capiti  ejus  effigiem  Dei 
vdut  throno  infidere  ferunt,  Tel  étoit  Dieu  dans  l’ancienne 
théologie , placé  au-deffus  de  fon  ouvrage. 

Il  en  étoit  de  même  des  premiers  temples  , calqués 
fur  la  diftribution  de  l’Univers  , dont  ils  étoient  une  image 
abrégée,  comme  il  paroît  par  l’antre  de  Mithra.  Jofeph, 
ôc  S.  Clément  d’Alexandrie , prétendent  que  le  temple 
de  Jérufalem  lui-même  repréfentoit  l’ordre  de  l’Univers. 

Dans  les  mylleres , les  initiés  juroient  par  le  foleil , la 
lune  ôc  le  Zodiaque,  ôc  par  tous  les  aftres  de  ne  pas 
trahir  le  fecret  des  initiations;  c’eft-à-dire , qu’ils  juroient 
par  les  Divinités  mêmes  dont  on  leur  révéloit  les  myf- 
teres  ( Sdden.  pag.  3 y , Prolegom  ). 

La  conclufiûn  naturelle  des  autorités  que  je  viens  de 
raflembler  , c’eft  qu’il  n’y  a qu’un  fyftême  phyfico-aftro^ 
nomique  , qui  puiife  expliquer  la  théologie  , les  monu- 
mens,  ôc  les  Fables  de  ces  religions  , établies  fur  la  Phy- 
fique  ôc  fur  l’Aftronomie.  Les  aventures  des  Dieux  étoiles, 
doivent  néceffairement  fe  réduire  à des  phénomènes , ou 
purement  aftronomiques  , ou  combinés  avec  les  autres 
opérations  de  la  nature.  Audi  avons-nous  vu  que  les  plus 
favans  Egyptiens  prétendoient , que  les  afpeêls  célefles 
étoient  la  bafe  de  toutes  leurs  Fables  facrées.  Lucien 
lui-même  , de  AJlrologid,  nous  dit  qu’il  y a plufieurs  Fables 
qui  ne  peuvent  s’expliquer  que  par  l’aftrologie.  Enfin , 
Plutarque  nous  dit  expreffément  qu’on  ne  peut  expliquer 
les  Fables  que  par  les  génies.  Et  verô  quas  deorum  rap- 
tïones  , quos  errores  in  Fabulis  referunt  atque  agitant , tuni 
occu-ltationes  eorum , exilia , obita  minifleria  non  diis  ifla. 
evenerunt  fed  geniis.  Macrobe  ( Somn.  Sdp.  chap.  2 ) en 
dit  à-peu-près  autant , comme  nous  l’avons  vu  plus  haut,* 
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Les  flatues  ôc  les  images  des  génies  étoiles,  doivent  être 
également  la  repréfentation  des  Conflellations.  Synefius* 
On  compofôit  que  nous  avons  déjà  cité,  nous  dit  en  effet,  que  c’étoit 
k£ss  s avec  avec  des  fpheres  que  les  Prêtres  Egyptiens  formoient  les 
, flatues  compofées  de  leurs  génies  : ce  paffage  efl  pré- 
cieux , je  vais  en  extraire  une  partie  , d’après  la  traduc- 
tion latine.  Apud  Ægyptios  prophetcc  vilium  & profanarum 
rerum  artificibus  minimè  permitiunt  formare  ( imulacra  deo - 
mm , ns  Jcilicet  in  opéré  tranfgrederentur.  Ipjivero  defcendunt 
in  Jacra  antra  , ubi  Jecreto  rem  peragunt.  Habent  enim  co - 
mafteria  , quce  arcce  funt  , quajdam  , ut  aiunt , occulentes 
Sphæras  , quas  fi  vulgus  confpiceret , mole  fie  ferret . Nam 
quod  intelledu  facillimum  efl , defpicit , & prodigiofis  ei  opus 
e/l  mendaciis . Neque  aliter  fieri  potejl  , cum  fit  vulgus « 
( Syne/ius  in  Calvitio  ).  L’Evêque  de  Cyrenne  , qui  nous 
attelle  ce  fait , avoit  vécu  avec  les  Prêtres  Egyptiens  ; ôc 
lorfqu’il  nous  parle  de  ces  génies , il  nous  dit  qu’il  efl 
défendu  d’en  dire  davantage  ; mais  que  ceux  qui  font 
initiés  l’entendent.  Si  c’étoit  fur  des  fpheres  que  les 
Prêtres  Egyptiens  compofoient  les  flatues.  fymboliques  de 
leurs  Dieux  ; c’efl  avec  des  fpheres  qu’il  faut  les  décom- 
pofer.  Si  les  Fables  facrées , comme  le  dit  Chérémon  , 
étoient  faites  fur  le  mouvement  du  foleil  ôc  de  la  lune  , fur 
les  douze  lignes  du  Zodiaque , fur  les  afpeêls  des  Conflella- 
tions  entr’elies,ôcfur  leurs  rapports  avec  le  foleil,  la  lune,  la 
terre  ôc  le  Nil , il  faut  donc  prendre  un  globe , le  monter  à la 
latitude  du  pays  où  elles  furent  faites  , fixer  le  point  équi- 
noxial à l’endroit  du  Zodiaque  éjtoilé,  où  il  dut  être  alors  r 
& obferver  à l’horizon , quels  aftres  par  leur  lever  ou 
leur  coucher , annonçoient  le  foir  ou  le  matin , l’entrée  du 
foleil  dans  chaque  figne  ; ôc  fur-tout  ceux  qui  fixoient  les 
équinoxes  ôc  les  folflices  ; c’efl  par  des  Obfervations  de 
cette  nature,  faites  fur  un  globe  , ôc  comparées  avec 
les  hifloires  des  différentes  Divinités , avec  les  attributs 
qu’on  leur  donnoit , ôc  les  noms  allégoriques  qu’elles  ont 
portés , ôc  celui  des  Conflellations , que  je  fuis  parvenu 
à lire  dans  l’Ecriture  facrée , dont  les  Conflellations  con^ 
tiennent,  pour  ainfi  dire , l’alphabet^ 
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Le  culte  rendu  à l’amë  de  la  .nature,  uni  au  culte  du  ce  culte  a été 
foleil,  de  la  lune,  des  aftres,  ôc  des  autres  agens  de  la  chez  tous  les  peu- 
divinité  , a formé  la  religion  de  prefque  tous  les  peuples  p es" 
de  l'Univers.  Les  Grecs  dès  la  plus  haute  antiquité  n’a- 
doroient  que  le  foleil , la  lune  ôc  les  étoiles  , fuivant 
Platon.  Hérodote  nous  alfure  que  prefque  tous  les  Dieux 
de  la  Grèce  venoient  d’Egypte,  où,  fuivant  Chérémon, 
on  adoroit  les  aftres.  Le  même  Hérodote  nous  dit  que 
cette  religion  étoit  aufti  celle  des  Perfes,  c’eft-à-dire , 
d’un  peuple  conquérant  qui  avoit  fubjugué  une  partie  de 
l’Afrique  ôc  prefque  toute  l’Afie  ; que  c’étoit  celle  des 
Africains,  ôc  celle  des  Scythes  qui  occupoient  une  vafte 
étendue  de  pays  au  nord  de  l’Afie. 

Eufebe  alfure  que  c’étoit  la  religion  des  Phéniciens 
qui  l’avoient  portée  aux  extrémités  de  l’Univers  à la  fa- 
veur d’un  commerce , qui  embralîoit  tout  le  monde  connu. 

Phcenices  quidem  & Ægyptios  omnium  principes  foh , lunc& 
ac  flellis  divinitatem  tribuijfe,  vulgatum  efl , lifque  folis  re- 
rum  omnium  ortusk&  intérims  caufam  ajjignaffe  ,•  deindè  ver  b ? 
quœ  pajjîm  ubique  jaclantur  , (ShoTTolicLS  xou  Oioyoviaç , in 
mundum  invexijfe.  Eufebe  dit  donc  que  la  plupart  des 
Théogonies,  répandues  dans  l’Univers , étoient  venues  des 
Phéniciens  ôc  des  Egyptiens,  ôc  que  ces  peuples  adoroient 
comme  Dieux  le  foleil,  la  lune  Ôc  les  aftres,  ôc  les  re- 
gardaient comme  les  caufes  uniques  des  générations  ÔC 
des  deftruôlions  qui  s’opèrent  dans  la  nature.  Il  eft  donc 
clair  que  c’eft  par  le  foleil,  la  lune  ôc  les  aftres  qu'il  faut 
expliquer  les  Théogonies  de  ces  peuples  , ôc  celles  de 
tous  les  autres  peuples  qui  ont  emprunté  d’eux  leurs  fa- 
bles ingénieufes. 

Eufebe  ajoute  qu’avant  eux  on  n’avoit  point  porté  fes- 
idées  au-delà  des  phénomènes  céleftes  ; excepté  un  petit 
nombre  d’hommes  fameux  chez  les  Hébreux,  qui  s’étoient 
élevés  jufqu’au  Créateur.  Il  faut  convenir  cependant  qu’Eu** 
febe  a été  trop  loin,  en  alfurant  que  les  hommes  nyavoient 
point  élevé  leur  efprit  au-delà  du  monde  vifible.  Le 
Timée  de  Platon,  qui  admet  les  génies  diftribués  dans 
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les  aftres,  ôc  tout  ce  que  l’Ecriture  appelle  milice  célefte, 
fuppofe  toujours  un  Dieu  féparé  de  Ton  ouvrage,  ôc  au- 
deftùs  des  intelligences  qui  veillent  à l’ordre  de  l’Univers. 
Il  fe  peut  que  les  peuples  grolïiers  ôc  barbares  n’ayent 
pas  été  au-delà  du  monde  vifible  ; mais  les  peuples  favans 
dont  nous  expliquons  la  Théogonie  avoient  été  plus  loin. 
Je  retrouve  dans  leurs  fables  la  même  Théologie  que  celle  du 
Timée  ; ôc  l’erreur  la  plus  grofliere  qu’on  puiffe  leur  fup- 
pofer , eft  de  croire  comme  Maimonide  , qu’ils  n’a- 
doroient  que  l’ame  du  monde.  Summus  gradus  ad  quem 
philo fophi  illius  temporis  pervenerunt  , fuit  quod  exifhmarunt 
Deum  ejfe  fpiritum  fphcerce  vel  orbis  cœleflis.  Mais  Macrobe 
( Somn . Scip.,  L.  i , c.  17.)  dément  cette  opinion  en 
difant,  quod  globus  ipfe , quod  cœlum  ejl , arum  ce  ft  fa~ 
brica  ; anima  ex  meme  proceferit  , mens  ex  Deo  qui  verè 
fummus  efl,  procreata  fit.  Il  eft  vrai  que  le  peuple  n’avoit 
pas  des  idées  aufti  fublimes,  ôc  dans  tous  les  fiecles  leur 
religion  n’a  pas  été  aufti  épurée  ; mais  nous  devons  la  confi- 
dérer  dans  (on  origine,  lorfque  les  prêtres,  plus  inftruits, 
créoient  ces  lavantes  allégories  fur  la  nature  ôc  fon  mo- 
teur. 

C’eft  des  idées  populaires  qu’il  s’agit  dans  le  Livre  de 
la  Sageffe  ( c.  13)  où  condamnant  le  culte  fuperftitieux 
des  aftres,  l’Ecrivain  facré  nous  dit  : vani  funt  omnes  ho- 
mines  in  quibus  non  fubefl  feientia  Dei)  & de  his  , quee  vi~> 
dentur  bona  , non  potuerunt  intelligere  eum  , qui  efl , neque 
operibus  attendantes  , agnoverunt  quis  ejfet  ardfex.  Sed  aut 
ignem  aut  fpiritum  aut  citatum  aerem , aut  gyrum  flellarum , 
aut  nimiam  aquam , aut  folem  & lunam  redores  orbis  terra - 
rum  Deo  s putaverunt } quorum  fi  fpeçie  deleclati , Deo  s puta - 
verunt  ; feiant  quanto  his  dominator  eorum  fpeciofior  efl. 
Voilà  donc  le  culte  de  la  nature  reconnu  dans  l’Ecriture 
pour  être  la  religion  des  nations  païennes.  Saint  Etienne 
(Ad.  Apofl.  Lib.  7,  c.  41)  confirme  ce  rapport  de  l’i- 
dolâtrie avec  les  aftres. 

Les  Juifs  fe  rappellant  ce  qu’ils  avoient  vu  en  Egyptç 
demandent  à Aaron  de  leur  faire  des  Dieux  ils  élèvent 
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un  veau  d’or  , lui  rendent  un  culte,  ôt  Dieu  irrité  les 
livre  à Tadoration  de  la  milice  célefte  : il  y avoit  donc 
une  liaifon  entre  cette  ftatue  fymbolique  du  veau  d’or 
& l’armée  des  cieux  : la  même  qu’il  y avoit  entre  T A pis 
Egyptien  & le  Taureau  célefte,  dont  l’Apis  n’étoit  que  le 
fymbole , fuivant  le  témoignage  de  Lucien.  Ladance  & 
S.  Jérome  ont  aulfi  reconnu  que  le  veau  d’or  élevé  dans 
le  défert  & ceux  de  Jéroboam,  n’étoient  qu’une  imita*- 
tion  d’Apis.  Enfin  Moïfe  dans  le  c.  4,  du  Deutéronome  , 
après  avoir  défendu  au  peuple  de  fe  faire  des  ftatues  de 
divinités,  qui  repréfentalfent,  foit  des  hommes,  foit  des 
animaux,  ajoute,  ne  forte  elevatis  oculis  ad  coelum  videas 
folem  & lunam , & (lellas , omnem  militiam  cœli , & errore 
deceptus  adores  ea.  La  défenfe  d’avoir  des  ftatues  qui  re- 
préfentaffent  des  hommes,  des  quadrupèdes,  des  reptiles 
& des  poiifons , liée  à la  défenfe  du  culte  des  aftres  étoit 
une  fuite  naturelle  de  la  liaifon  que  les  animaux  fymbo- 
liques  en  Egypte  & en  Syrie  avoient  avec  les  aftres  eux- 
mêmes.  La  défenfe  de  Moïfe  au  peuple  devenoit  nécef- 
faire,  parce  que  les  Juifs  vi voient  au  milieu  de  nations,1 
dont  la  religion  toute  aftronomique  repréfentoit  la  divinité 
fous  la  forme  des  animaux  peints  dans  les  Confteliatîons. 

Maimonides  voulant  nous  donner  une  idée  de  cette  dif 
tindion  qu’il  y avoit  entre  le  Judaïfme  & le  Sabifme, 
nous  dit  : Sabæi  Deum  fpiritum  fphcerœ , hoc  efl  animam 
cœli  flatuebant  ( part.  1 , c.  70  ) , & ailleurs  : orbes  cœlefies 
& planetas  ejje  corpora , & Deum  optimum,  maximum  eft 
fpiritum  illorum. 

Lorfque  Anchife  dévoile  à fon  fils  les  myfteres  de  la 
Théologie  Païenne,  il  lui  dit  : 


icPrincipio  ccelum  de  terrds  , cdmpofque  lîquentes  f 
Lucentemque  globurn  lunœ  , titaniaque  ajlra 
33  Spiritus  intus  alit , totamque  infufa  per  artus 
33  Mens  agitat  molem  , & magno  fe  corpore  mifeet. 

33  Inde  hominum  pecudumqüe  genus , vitœque  volantum 
33  Et  quee  marmoreo  fert  monjlra  fub  cequore  pontus. 

Æneïd.  VI , 724. 
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Et  Manilius,  dans  Ton  Poëme  aftronomique , lorfqu’il  va 
chanter  les  Confteüations  & leur  a&ion  fur  la  nature, 
s’exprime  ainfi  ; 

JJ  Nàmque  ca.na.rn  tacitâ  naturæ  mente  potentem  4 
53  Infujumque  Deum  ccelo  , terrifque  fretoque  , 

53  Ingentem  cequali  moderantem  fædere  molem  : 

» Totumque  alterno  confenfu  vivere  mundum  f 
53  Et  rationis  agi  motu  , cüm.  Spiritus  unus 
53  Per  cunclas  habitet  partes  , atque  irriget  orbem 
53  Omnia  pervolitans  corpufque  animale  figuret . . . . i 
53  Hic  igitur  Deus  , & ratio  quæ  cuncla  gubernat  , 

33  Ducit  ab  æthereis  terrena  animalia  Jigtiis  33 . 

Sic  temperat  arva  , 

Cœlum  ,/îc  varias  fruges  redditque  rapitque. 

Liv.  II,  v.  <30. 


Cette  opinion  fur  l’ame  du  monde  ôt  fur  la  force  mo- 
trice du  ciel,  répandue  dans  toutes  les  parties  de  la  ma- 
tière, ôt  organifant  tous  les  êtres,  fut  la  bafe  de  la  Théo- 
logie ancienne.  Mais  la  croyance  des  Juifs  étoit  plus 
fage , dit  Maimonides,  dans  leur  religion,  Dieu  eft  dis- 
tingué de  fon  ouvrage;  ôt  fi  un  Païen  dit  de  la  divinité 
qu’elle  habite  dans  les  cieux,  le  Juif  dit  de  Dieu  qu’il 
habite  au-delfus  des  cieux.  J’ai  fait  voir  néanmoins  que  les 
Philofophes  païens  ont  été  plus  loin  ; ôt  que  ceux  qui  les 
accufent  de  n’adorer  que  les  aftres  fe  font  arrêtés  à l’é- 
corce , Ôt  aux  fables  faites  fur  le  monde  vifible  ôt  fur 
l’ame  du  monde.  Mais  ce  qui  cara&érife  la  religion  Egyp- 
tienne ôt  Phénicienne,  ôt  celle  des  Orientaux,  c’eft  d’a- 
voir mêlé  au  culte  de  la  divinité  celui  de  fon  ouvrage , 
ôt  des  agens  qu’elle  employé  pour  entretenir  l’harmonie 
de  l’Univers;  c’eft  d’avoir  voulu  donner  à une  religion 
fimple  une  forme  compofée  ôt  trop  favante , qui  ne  fut 
entendue  que  d’un  petit  nombre  d’hommes  : aulfi  le  fens 
s’en  perdit  bientôt  , ôt  le  monde  vifible  fit  oublier  le 
monde  intelle&uel.  Ægypte. , rdigionum  luarurn  folce  fu - 

pajutn 
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perfunt  fabulez  , & eequè  incredibiles  pojletis  ; fola  fuperfunt 
ver  b a lapidibus  incifa  ( Afclep. , c.  p ). 

Ce  caraêtere  diftinétif  qui  fépare  de  la  religion  ré- 
vélée toutes  les  religions  inftituées  par  les  hommes  , a 
tellement  frappé  les  Pai'ens  eux-mêmes  , qu’ils  ont  été 
forcés  de  lui  rendre  hommage.  Tacite  , comparant  la 
religion  des  Egyptiens  avec  celle  des  Juifs  , s’exprime  ainfit 
Ægyptii  pleraque  cmimalia , ejfgiefqu-e  compofitas  veneran - 
tur.  Judœi  mente  folâ  , unumque  nurnen  intelligunt  ( Hifh 
Liv.  V)  : il  paroît  donc , qu’excepté  ce  peuple  unique , il 
n’en  eft  point  dont  la  religion  ne  mêlât  au  culte  de  Dieu 
celui  du  foleil  ôc  des  aftres , & dont  les  Théogonies  ne 
roulent  fur  les  Conftellations  ôc  fur  les  phénomènes  de 
la  nature. 

Les  Perfes  difent  qu’ils  adorent  Dieu  êt  tout  ce  qu’il  a 
créé , les  Bœufs  les  troupeaux , le  foleil , la  lune , l’eau , le 
feu,  &c.  ( M.  Anquetil .,  tom.  I,  pag.  5 1 p ) ; aufli  dans 
toutes  leurs  prières  ils  invoquent  toutes  les  parties  de 
la  nature  , les  arbres, les  montagnes,  les  fleuves,  les  aftres, 
■&C.  Cette  Théologie  aftronomique  fe  retrouve  , fur- 
tout , dans  le  Zend  - Avefta , dans  l’Edda  des  peuples  du 
Nord,  & dans  le  Volufpa  , qui  n’eft  réellement  qu’un 
Poëme  fur  la  fphere  & fur  la  nature  ; nous  la  retrouvons 
dans  la  Théogonie  de  Sanchoniaton  & d’Héfiode,  deux 
monumens  phyfico-aftronomiques  de  la  religion  des  Phé~ 
niciens  ôc  des  Grecs  , chez  lefquels  les  Dieux  naiflent 
de  faction  du  ciel  fur  la  terre,  ôc  font  enfans  du  ciel 
étoilé. 

D’après  ces  principes  , nous  cherchons  à expliquer 
par  la  fphere , toutes  ces  anciennes  Théogonies , ou  du 
moins  à mettre  fous  les  yeux  des  Savans  les  rapports 
que  nous  croyons  appercevoir  dans  Y hiftoire  de  ces  Divini- 
tés , 6c  de  ces  génies  avec  les  phénomènes  céleftes , ôc 
l’on  verra  par  l’accord  de  toutes  nos  explications  la  con- 
firmation du  principe. 

Les  Egyptiens  avoient  divifé  le  ciel  , fuivaht  Jambli- 
que  : In  duas  partes  , vei  quatuor  , vel  duodecim , vel  tri - 
ginta  fex.  P rincipatus  quoque  his  prœficiebant , aut  paucio- 

Tome  IV,  N 
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res  , aut  plures  : rurjum  Deum  unum  his  antcponunt.  Et 
ce  Dieu,  fuivant  Hermès  Trifmégifte , rcrum  Frinceps  efè 
Jupiter. 

On  trouve  dans  le  voyage  de  M.  le  Gentil  ( tom.  I , 
PI.  2)  , une  figure  de  Divinité  Indienne  qui  a trente-fix 
têtes,  formant  une  fuite  de  douze  têtes  à chaque  étage; 
cette  figure  n’eft  autre  chofe  que  la  triple  divifion  des 
douze  lignes,  ou  des  trente-fix  génies  infpe&eurs  des  li- 
gnes , réunis  en  groupe,  ôt  formant  en  apparence  un  tout 
monftrueux. 

Les  Brames , dit  Grofe , admettent  des  Dieux  fubal- 
ternes,  ôt  dépendans  d’un  Dieu  fupérieur  ôt  plus  puiffant. 

Nous  fuppoferons  la  même  divifion  que  les  Egyptiens 
ôt  les  Indiens , ôt  nous  allons  voir  comment  on  y plaça 
les  génies.. 

Sextus-Empiricus  nous  dit  3 que  lorfqu’ilfut  queftion  de 
partager  le  Zodiaque,  pour  fixer  .les  limites  des  divifions  , 
on  obferva  le  lever  ou  le  coucher  de  quelque  belle  étoile, 
ou  dans  le  Zodiaque , ou  hors  du  Zodiaque  : Ex  bas 
relatione  duodecimce  partis  fignabant  uhimum  finem  ab  ali'- 
quâ  injigni  Jlellâ  , quce  eodem  temporc  fpcclabatur , aut  ab 
aliquâ  ex  iis  qucc  oriebantur  magis  boréales , magis  aufrales.- 
II  paroît  que  ce  fut-là  l’origine  des  génies.  Les  an- 
ciens ne  pouvoient  aifément  reconnoître  quand  le  foleil 
étoit  arrivé  dans  un  figne  , à caufe  de  la  lumière  ; il» 
obfervoient  à l’horizon , les  étoiles  qui  fe  levoient  ou  fe 
couchoient  peu  de  temps  après  les  premiers  degrés  du 
figne,  ôt  leur  lever  ou  leur  coucher  coïncidant  avec  le 
crépufcuîe  , leur  faifoit  connoître  que  le  foleil  dévoie 
déjà  être  dans  le  figne  qui  répondoit  à l’étoile.  Mais  il 
y avoit  plufieurs  étoiles  qui  paroiffoient  à la  fois  ; il  devoit 
donc  y avoir  non-feulement  des  génies  fimples , tels  qu’un 
Homme,  un  Chien,  uni  Aigle,  figures  qui défignent  encore 
nos  Conftellations  ; mais  des  génies  compofés  des  attributs 
de  différens  animaux.  Le  coucher  de  l'Epervier  ou  de  l’Aigle 
étoit  accompagné  du  lever  de  l’Hydre  ; l’un  ôt  l’autre  annon- 
çoient  le  folftice  , lorfqu’il  arrivoit  dans  les  premiers  degré» 
du  Lion  ; cela  donna  naiffance  au  Serpent  à tête  d’Epervier  9 
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Symbole  de  l’année  & du  monde.  Eufebe,  qui  nous  parle  de 

ce  génie  , nous  dit  que  les  Egyptiens  peignoient  le  monde  , , 

/ ° ii  i ir  ,j  ^ i j v i .r  J?  - 1 Geme  du  fo-Ifticc 

lous  1 embieme  d un  cercle  de  couleur  dazur,  environné 

de  flammes  , au  milieu  duquel  étoit  étendu  un  Serpent  à 
tête  d’Epervier  ; que  ce  Serpent  étoit  divin  , & que  dès 
qu’il  ouvrait  les  yeux , il  remplifloit  l’Univers  de  la  plus 
éclatante  lumière.  Ceci  convient  bien  au  génie  du  folftice 
d’été.  G’eft  ce  même  Serpent  que  nous  voyons  placé  au 
ligne  du  Lion  comme  génie , fur  le  planifphere  des  gé- 
nies, planifphere  Egyptien  imprimé  dans  YŒdipe  de  Kirker 
( tom.  II  , par.  2 ) , compofé  fur  le  principe  que  nous 
établiflons,  & qu’on  décompofe  par  le  même  principe. 

C’eft  fous  cette  forme  que  nous  ont  été  tran finis  les  Ca-  , 
lendriers  anciens , & qu’étoit  conftruite  la  fphere  des 
Barbares.  C’eft  fur  ce  principe  qu’eft  compofé  le  cinquième 
Livre  de  Manilius  ; c’eft  en  le  fuivant  qu’on  pourra  dé-  Planifphere  deà 
compofer  les  fpheres  anciennes , & même  celle  des  dé- 
cans  la  plus  compofée  de  toutes,  qui  fe  trouve  à la  fin 
des  Commentaires  de  Scaliger  fur  Manilius. 

On  voit , par  exemple  , que  l’entrée  du  Jfoleil  aux 
décans  du  Capricorne , étoit  annoncée  par  le  coucher  du 
Poifion  auftral , le  lever  du  grand  Chien  & celui  de 
Procyon.  Dans  le  planifphere  des  génies  , on  voit  un 
Capricorne  à queue  de  Poiffon  conduit  par  un  génie  à 
tête  de  Chien,  au-deiïus  duquel  eft  un  petit  Chien,  avec 
cette  infcription  : Regnum  Sothiacum  , parce  que  Seth 
ou  Sirius  en  eft  le  génie.  La  liaifon  de  Sinus  , ou  du 
génie  avec  le  Capricorne  , étoit  fi  étroite  & fi  facrée , 
qu’au  rapport  de  Plutarque  on  obligeoit  en  Egypte 
les  Chèvres  à fe  tourner  vers  Sirius , & à l’adorer  à fon 
lever  au  folftice  d’été  : Ejfeque  id  firmijjimum  document 
tuni  , rieptohy  , maxime  Afhonomicis  tabulis  confentiens 
( Plutar . de  Solert.  Animal).  Le  paflage  du  foleil , dans  le 
Verfeau  , étoit  annoncé  par  l’étoile  Canopus , la  coupe , 
îa  tête  de  la  Vierge  ôc  Céphée.  On  forma  un  em- 
blème compofé  de  ces  quatre  Confteilations  ; fur  la  coupe 
on  mit  une  tête  de  femme  , & l’on  plaça  ce  fymbolô 
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dans  la  café  du  Verfeau  , furmonté  d’un  homme  qui 
porte  un  fceptre  comme  Céphée  , avec  cette  infcription  s 
Regnurn  canopicum.  Son  paffage  dans  le  Sagittaire  étoit 
également  marqué  par  le  lever  du  Vautour  célefte , de 
l’homme  Ophiuchus,  ôc  par  le  coucher  de  la  Chevre, 
qui  difparoît  au  lever  d’Ophiuchus.  On  y a placé  un 
génie  à figure  humaine  , qui  coupe  la  tête  à une  Chevre  j • 
& au-deffus  duquel  eft  un  Vautour,  dont  les  ailes  font 
déployées. 

On  pourra  par  le  même  principe , décompofer  prefquô 
tous  les  autres  génies  de  ce  planifphere , ôc  s'affiner  ainli 
de  la  marche  qu’ont  fuivie  les  Egyptiens  dans  la  com- 
pofition  de  leurs  figures  fymboliques.  Il  eft  allez  naturel 
que  les  ftatues  des  Dieux  ôc  des  Génies , ftatues  defti- 
nées  à repréfenter  les  myfteres  de  la  nature  , aient  eu 
une  forme  plus  compofée  chez  une  nation  favante , qui 
avoit  une  Àftronomie  ôc  des  arts,  que  chez  des  peuples 
fauvages  ou  peu  inftruits.  Auiïi  Jamblique  nous  dit-il,  en 
parlant  des  Egyptiens  : Solem  fecundùm  anïmalia  coelefiia 
figurari  , formafque  vicijjim  commutart. . Au  contraire  , à 
Lacédémone,  où  l’on  adoroit  anciennement  les  Diofcures 
ou  les  Gemeaux , la  flatue  de  ces  génies  étoit  aufti  (impie 
que  les  moeurs  de  leurs  adorateurs  : elle  repréfentoit  le 
cara&ere  abrégé,  dont  on  fe  fert  en  Aftronomie  pour 
défigner  ce  ligne , ôc  confiftoit  en  deux  forts  bâtons  unis 
vers  chaque  extrémité  par  deux  autres , mis  tranfverfà- 
lement  fous  cette  forme  m , qui  eft  précifément  celle 
du  caraêlere  abrégé  du  ligne  aftronomique.  Des  peuples 
abfoiument  fauvages  adorèrent  le  foleil  ôc  la  lune,  fans- 
ftatues , fe  profternerent  devant  les  aftres  , ou  n’eurent 
d’autre  image  que  celle  du  foleil.  Le  fond  de  toutes  ces 
religions  étoit  le  même  ; les  fciences  feules  y ont  in- 
troduit cette  variété,  qui  fouvent  a rendu  la  religion  dur 
foleil  méconnoiffable. 

Je  rapporterai  encore  un  paffage  d’Athénagoras , 
qui  contient  la  Théologie  la  plus  bizarre  , à laquelle 
néanmoins  l’Aftronomie  fait  voir  un  fens  naturel,  en  noua» 
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Montrant  Taffemblage  des  Conftellations  qui  préfidoient 
au  débordement  du  Nil. 

luit  aqua  fecundùm  Orpheum  principium  omnium . Ex  Génie  du  déWft 
aquâ  Jubfulente  formatus  efl  limus  , & ex  utroque  animal  dement* 
ortum  ejl  Draco  , oui  eidnatum  erat  caput  leonis  , corpus  vero 
medium  continebat  faciem  Dd  , quem  Herculem  & Tempus 
vocant.  Ab  Hercule  ortum  e(l  ovum  immenjæ  magnitudinis , 
quod  dum  completur  & incubatur  à genitore  fuo  per  attiido - 
nem  vim  pajfum  in  duas  partes  dijfilit  : & fuperior  quidem 
in  coeli  formam  perfecla  efl  : infer  ior  ver  b delapfa  terrant 
eonftituit  (Athenag.  pag.  180  )•. 

Cette  Théologie  myftérieufe  eft  une  énigme  phyfico- 
agronomique , qui  tient  à l’hiftoire  naturelle  de  l'Egypte* 

L'eau , fuivant  Thalès  & fuivant  Orphée , efl;  le  principe 
de  tout.  Cette  phyfique  fimple  fut  imaginée  d’après  l’in- 
fluence la  plus  étendue  qu’a  cet  agent  de  la  nature  fur 
les  productions  de  la  terre  : elle  étoit  particuliérement 
admife  en  Egypte , où  l’on  regardoit  le  Nil  comme  un 
Dieu  bienfaifànt , qui  rouloit  dans  fes  eaux  le  germe  de 
la  fécondité  des  campagnes..  Tous  les  ans , aux  environs 
du  folftice , le  Nil  fort  de  fon  lit , couvre  pendant  trois  mois: 
les  terres  de  l’Egypte  , & dans  le  quatrième  mois  laiffe  par  fa- 
retraite  le  limon  précieux  qui  engraiffe  les  champs  : Ex 
aquâ  fubfidente  formatus  efl  limus.  Cet  intervalle  de  temps 
étoit  alors  fixé , d’un  côté par  le  lever  héliaque  de  læ 
tête  du  Lion  , & de  l’autre , par  le  lever  du  Serpen- 
taire fit  de  fon  Serpent.  On  compofa  donc  un  fymbole 
allégorique  du  temps  ; la  tête  de  l’Hiéroglyphe  repréfenta 
le  Lion  célefte , figne  fous  lequel  commençoit  le  débor- 
dement; & lerefte  du  corps  un  Serpent,  aü  milieu  duquel 
étoit  une  figure  humaine , image  abfolument  femblable  à 
la  Conftellation  du  Serpentaire,  qui  par  fon  lever,  fixois 
le  terme  de  cette;  durée  : Ex  utroque  animal  ortum  efî 
Draco  , cui  adnatum  caput  leonis , corpus  vet  o medium 
continebat  faciem  Del  quem  Herculem  & T en  pus  vocant p 
Il  fufiit  de  jetter  un  coup-d’œil  fur  la  Conftellation  du; 

Serpentaire , qui  porte  encore  le  nom  d’Hercule  dans  cer-- 
tains  livres  d’Aflronomie  pour  être  frappé  de  l’allégorie  ^ 
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& Ion  pourroit  même  l’entendre  aulîi  de  ceile  d Hercule, 
placée  au-defïus  & au  milieu  du  Serpent. 

- Il  réfuite  encore  de  ce  p adage , qu’Hercule  n’étoit 

autre  chofè  que  le  génie  du  temps  : Herculem  & Tempus 
vocant , c’eft-à-dire , l’aftre  qui  par  fon  lever  & fon  cou- 
cher en  fixoit  la  plus  importante  époque  ; c’étoit  un  génie 
créateur  qui  avoit  formé  l’Univers  , repréfenté  ici  fous 
pc  monde  ex-  l'emblème  d’un  grand  œuf  : Ovum  illud  mundum  inter - 
■p.  miL  par  un  œu  . prtlantur  ^ nous  (jit  Eufebe,  en  parlant  de  ce  génie  à figure 
humaine , qui  étoit  regardé  comme  le  créateur  de  la 
nature , tel  que  l’Hercule  célefte , Conftellation  qui  an- 
nonçoit  le  printemps  par  fon  lever  acronyque , ou  du 
foir. 

Cet  œuf  fymboliqne  étoit  confacré  dans  les  fêtes  de 
Bacchus,  comme  le  Type  de  l’Univers  & de  la  vie  qu’il 
• renferme  ( Macrob . Satur.  Liv.  VII.  c.  6.)  confule  initia- 
tos  facris  Liberi  patris , in  quibus  hâc  veneratione  ovum  co~ 
litur , ut  ex  forma  fphærali  atque  undique  verfum  claufa  , & 
inc  lu  dente  intrà  fe  vitam  , mundi  fimulacrum  vocetur  : mun- 
dum autem  conjenju  omnium  confiât  univcrfltatis  ejje  princi - 
pium.  On  le  pîaçoit  en  Grece  à côté  de  l ame  du  monde, 
peinte  avec  les  attributs  du  Taureau  équinoxial,  honoré 
fous  le  nom  de  Bacchus,  fuivant  Plutarque  (H  fympofio , 
Liv.  IL  probl.  3)  , facra  cratio  omnium  in  univerjum  rcrum 
principium  ovo  aux  Huit . . . idco  in  orgiis  Bacchi  conjccratum 
efl , ut  exemplum  omnia  gignentis  & in  fe  continentis.  Au 
Japon  on  le  place  devant  un  Bœuf  d’or  qui  le  brife  avec 
fes  cornes  & fait  éclore  l’Univers  ; ici  il  eft  placé  à côté 
de  l’Hercule,  Conftellation  qui  porte  encore  ce  nom  , ou 
peut-être  d’Ophiuchus  ; car  .l’ame  du  monde  fut  auffi  peinte 
avec  les  attributs  de  cette  Conftellation  , qui  a été  un 
génie  équinoxial  du  printemps. 

L’Univers  fortoit  de  l’œuf  échauffé  & fécondé  par 
l’ame  du  monde,  à qui  la  Théologie  ancienne  attribuoit 
Paétion  créatrice.  Anima  ergo  creans , condenjque  corporay 
çorpora  iUa  divine  vel  fuperci , cœli  dico  & fderum  , quai  prima 
condebat , animavit , &c.  lpfa  mundi  anima  viventibus  çm- 
fiibus  vitam  miniflrat  (Liv.  II.  c.  3), 
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Hinc  hominum , pecndumque  gcnus , &c, 

L’arne  du  monde  agiffante  fous  le  cygne  célefte  en 
afpedfc  avec  les  Gemeaux,  ancien  figne  équinoxial,  féconde 
l’œuf  d’où  forcent  Caftor  & Pollux , fuivant  la  fable  du 
cygne  de  Leda.  Corneille  le  Bruyn  (tom.  i , pag.  iÿi  ) 
die  que  le  20  Mars  les  Perfes  célèbrent  la  fête  du  nouvel 
an  , ôc  fe  donnent  mutuellement  des  œufs  colorés  : on 
voit  quelle  eft  l’origine  de  cette  ancienne  cérémonie. 

Je  remarquerai  en  palfant  que  la  Conftellation  d’O- 
phiuchus  eft  le  fameux  Efculape  des  anciens , génie  équi- 
noxial, & ame  du  huitième  ciel,  comme  je  le  ferai  voir 
quand  je  parlerai  d’Efculape  ; il  fournit  une  des  formes 
de  l’ame  du  monde  , ainli  que  fon  ferpent.  Audi  les 
Egyptiens  peignirent  l’ame  du  monde  fous  la  forme  du 
ferpent  ( Hor-Apollo.  Liv.  I,  c.  6 4).  Ut  pingant  animant 
mundi , pingunt  fcrpmtcm  : ils  la  peignoient  aulîi  par  une 
étoile  ( ibid . c.  13), 

La  Conftellation  d’Hercule , Hercules  ingcniculatus  , joue 
aufïï  un  grand  rôle  dans  l’ancienne  Théologie.  L’hymne' 
d’Orphée  donne  à Hercule  le  titre  de  pere  du  temps  qui 
prend  diverfes  formes  , & cela  avec  raifon.  En  effet, 
Hercule  n’eft  que  l’expreftion  aftronomique  d’une  des 
formes  de  l’ame  du  monde  , qui  étoit  fuppofée  avoir  établi 
le  fiege  de  fon  énergie  dans  l’aftre  qui  fixoit  le  départ 
des  fpheres  , fonélion  qu’a  faite  la  Conftellation  d’EIer- 
cule;  d’abord  en  déterminant  le  point  folftitial  par  fon 
coucher  du  matin  , & plufieurs  fiecles  après  le  point 
équinoxial  par  fon  lever  du  foir;  c’eft  ce  que  j’aurai  oc- 
cafion  de  prouver  en  parlant  d’Hercule,  confidéré  plutôt 
comme  divinité  théoîogique,  que  comme  Héros.  Le  titre 
d’aiolomorphos  que  lui  donne  l’hymne  d’Orphée  juftifie 
notre  explication.  Afclepius  {in  Trifm&gijlo  c.  8)  donne 
l’épithete  de  génie  Pantomorphique  au  chef  des  génies  claffés 
dans  les  trente-fix  divilions  du  Zodiaque,  & qui  marche 
à la  tête  des  intelligences  diftribuées  dans  les  étoiles  ; 
Trigima  Jex  quorum  vocabulum  e{l  horof copii  in  codent  loco 
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defxorum  fderum , horum  y<nctpyyt$  yel  princeps  , quern  Panto - 
morphon , vcl  omniformem  vocant  , qui  diverfis  jpecitbus  diver - 
fas  formas  faut.  Il  place  enfuite  les  fept  fpheres  au-deffous  , 
chacune  avec  fon  génie.  Le  nom  de  Pantomorphos  donné 
au  génie  qui  préfide  au  ciel  des  fixes  & aux  décans,  non- 
feulement  indiquoit  qu’il  donnoit  les  formes  à la  ma- 
dère conjointement  avec  eux,  & organifoit  tous  les  êtres; 
mais  ce  nom  lui  convient  encore  parce  qu’il  eft  une  ex- 
preffion  particulière  de  la  force  motrice  du  ciel  des 
fixes,  qui,  fembloit  fe  multiplier,  & fe  reproduire  fous 
différentes  formes,  à raifon  des  Conftellations  où  on  la 
fuppofoit  agir  , tz  par  lefqueiles  on  la  faifoit  circuler 
dans  une  révolution  folaire;  de  maniéré  que  nous  pour- 
rions dire  de  cette  force  ce  que  Jamblique  difoit  du  fo- 
leil,  qu’il  confond  avec  elle  : Symbolica  traditio  vult  per 
potentias  multiformes  rerum  Dei  adejj'e  potentiam , quapropter 
ipfum  urtum  , eumdcmque  confifiere  y vices  verb  formarum 
transfigurationcjque  in  Jufcipiendbus  rejultare  : quapropter  il- 
ium Jecundùm  aninialia  cœleflia  figurait , & formas  vicijjim 
commit tar e , quafi  circa  Deum  mutationes  ejufmodi  varientur  , 
jecundùm  diverfa  receptacula  Dei.  Hercule  en  qualité  de 
génie  équinoxial,  Lit  comme  le  Cocher  ou  Pan,  ou  Ju- 
piter Ægiochus  dépofitaire  de  la  puiffance  créatrice  ; ôc 
féconda  l’œuf  fymbolique,  comme  le  Taureau  équinoxial 
des  Japonois  brife  le  même  œuf  pour  en  faire  éclore 
1 Univers. 

Le  mot  de  création  n’étoit  que  le  renouvellement  de 
la  nature,  dans  l’idée  de  ces  anciens  peuples  qui  igno-* 
roient  ce  que  c’étoit  que  créer,  n’ayant  point  1 hifloire 
facrée  de  la  véritable  création  de  l’Univers;  leur  création 
étoit  le  renouvellement  annuel  de  la  nature  à l’équinoxe 
du  printemps.  C’eft  ici  la  clef  la  plus  importante  des  an- 
ciennes mythologies , & la  bafe  fondamentale  de  Pexplica-’ 
tion  phyfico-aftronomique  des  fables  : nous  la  retrouvons  dans 
toutes  les  Cofmogonies,  mais  fpécialement  dans  le  Zend- 
Avefta.  « Le  Dieu  fuprême  créa  d’abord  l’Homme  Ôt  le 
» Taureau  dans  un  lieu  élevé  , ôt  ils  refferent  pendant 
» trois  mille  ans  fans  mal  ; & ces  trois  mille  ans  coin-? 
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» prennent  l’Agneau  , le  Taureau  ôc  les  Gémeaux.  En- 
» fuite,  ils  refterent  encore  trois  mille  ans  fur  la  terre 
» fans  éprouver  ni  peine  , ni  contradiction , & ces  trois 
» mille  ans  répondent  au  Cancer,  au  Lion  ôc  à l’Epi.  Après 
» cela,  au  feptieme  mille,  répondant  à la  Balance,  le  mal 
» parut  ; l’homme  fe  nommoit  Caiomorh.  Les  aftres  com- 
mencerent  à fournir  leur  carrière  au  commencement 
» du  mois  Farvardin,  ce  qui  eft  le  Neurouz,  ôc  par  la  ré- 
» volution  du  ciel  , le  jour  fut  diftingué  de  la  nuit  » 
(Zend-Ave(la,  tom.  II.  pag.  353). 

Ces  trois  mille  ans  font  trois  mois , comme  on  le  verra 
bientôt  ; le  nom  de  Caiomorh  que  l’on  donne  ici  à l’homme 
nouvellement  créé  fignilie  l’homme  du  Bœuf  : en  Pelhvi 
Guimoard,  de  Gao  Bœuf  ôc  de  Mard homme.  Cet  homme  , 
difent-ils,  a été  le  commencement  des  générations.  Son 
lever  héliaque  fixoit  le  départ  des  fpheres  ôc  du  temps. 

Selon  les  Indiens  , l’homme  contemplatif  élevé  par 
les  rayons  du  foleil  arrive  dans  le  paradis  de  Brama  pour 
y jouir  de  plaifirs  inexprimables  , au  moment  où  le  foleil 
dirige  fa  courfe  vers  le  Nord  (voyez  le  Bagavadam , Liv. 
VIII,  ôc  YE^our-Vedam,  tom.  II,  pag.  222}. 

Les  noms  des  Conftellations  qui  figurent  dans  la  Cof- 
mogonie  du  Zend-Avefta,  ne  permettent  pas  de  douter 
qu’elle  ne  fo.it  toute  agronomique.  La  création  y eft 
fixée  à l’équinoxe  de  printemps;  l’introduétion  du  mal 
à celui  d’automne  , ôc  tout  cet  intervalle  eft  l’âge  d’or 
ôc  du  bonheur.  C’eft  évidemment  une  defcription  de 
l’état  de  la  nature  dans  nos  climats  tempérés.  La  terre 
ouvre  fon  fein  au  printemps  : Vexe,  tument  terra , ôcc.  fe 
couvre  de  verdure,  de  fleurs  ôc  les  arbres  de  feuillages. 
Tout  produit  : l’homme  femble  être  dans  ce  moment  le 
favori  des  cieux.  Au  feptieme  mois  la  nature  entre  dans 
fon  repos  après  que  l’homme  a fait  les  dernieres  récoltes  ; 
l’hyver  arrive,  le  froid  commence  à fe  faire  fentir,  le 
ciel  fe  couvre  de  nuages,  les  vents  fe  déchaînent  fur  la 
terre  ; toute  la  nature  fe  dépouille  de  fes  ornemens , s’en- 
gourdit, ôc  rentre  dans  le  chaos  ôc  dans  la  nuit. 

O 
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Le  chaos  étoit  i’hyver  ; Ovide  fait  dire  à Janus  qui 
étoit  le  génie  du  folftice  d’hyver  chez  les  Romains  : 

Me  chaos  antiqui , nam  res  Jum  prifca , vocabant. 

Ovid.  Faft.  Liv.  I , v.  105. 

La  nature  fortoit  de  ce  chaos  tous  les  ans  au  printemps, 
par  l’effet  de  l’a&ion  créatrice  de  l’ame  du  monde  ou  de 
cet  efprit  qui  fécondoit  l’œuf  orphique,  & qui,  de  concert 
avec  le  foleil  ôc  la  lune,  unis  dans  le  Taureau,  faifoit 
éclore  l’Univers,  ou  un  nouveau  monde  végétatif.  L’uni- 
vers fortoit  du  fein  de  l’eau  ôt  de  la  nuit , dont  l’hiver 
étoit  le  régné , comme  on  le  voit  dans  la  Théogonie  du 
Japon , ou  la  matière  fous  la  forme  de  l’œuf  nage  dans 
les  eaux  : l’aéHon  de  la  lune  la  durcit , & le  Taureau 
brifant  l’œuf  avec  fes  cornes , en  fait  fortir  le  monde. 

Et  Ovide  ( Faft . Liv.  I , v.  i<5o  ) , après  avoir  peint  le 
développement  de  la  nature  au  printemps , dit  à Janus  , 
ou  au  Dieu  du  chaos  : 

Hase  anni  novitas  jure  vocanda  fuit. 

Virgile  , après  avoir  chanté  l’a&ion  de  l’Æther  fur  la 
matière , & peint  fes  heureux  effets , ajoute  : 

Non  altos  prima,  crefcentis  origine  mxmdi 
llluxijje  dies  aliumve  habuijfe  tenorem 
Crediderim  ; ver  illud  erat. 

Georg.  Liv.  II , v.  3 3 

Enfin , nous  verrons  bientôt  que  toutes  les  créations 
païennes  font  fixées  au  printemps  : c’étoit  à l’ame  du 
monde  & du  ciel  des  fixes  , dit  Macrobe  ( Somn.  Scip . 
Liv.  I , ehap.  14.  ),  qu’étoit  attribuée  l’aétion  créa- 
trice. 

Ce  contrafte  de  l’état  brillant  de  la  nature , dans  tout 
le  temps  où  le  foleil  parcourt  les  fix  lignes  fupérieurs , 
avec  l’état  de  mort  où  elle  femble  être  réduite  pendant 
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les  fix  autres  mois,  a dû  frapper  finguliérement  les  pre- 
miers hommes,  6c  leur  faire  établir  une  diftinêlion  mar- 
quée entre  les  génies  ou  les  aftres  qui  leur  annonçoient 
le  printemps  ôc  l’été , ôc  ceux  qui  ramenoient.  l’hiver. 

Manilius  compare  l’état  de  la  nature  à ces  deux  épo- 
ques : 

Tune  riget  omnis  ager , claufum  mare , condita  cajîra  , 

Nec  tolérant  médias  hyemes  horrentia  faxa  , 

Statque  uno  natura  loco , paulumque  quiefeit. 

Liv.  III,  v.  6\x. 

JSictum  ad  Jidera  Brumce  , 

Exuperare  diem  jubet , & fuccumbere  nocles  . . . 

Tum  varios  audet  flores  emittere  Tellus  j 
Tum  pecudum  volucrumque  genus  per  pabula  Ixta 
ln  venerem  partamque  ruit  , totumque  canora 

oce  nernus  loquitur  ; frondemque  virefeit  in  omnem 
l/'iribus  in  tantum  fegnis  natura  movetur. 

V.  649. 

C’eft  ce  que  nous  avons  vu  dans  Ariftote  : Accedente 
namque  foie  generationem  fierii&  recedente  corruptionem , & 
in  tempore  cequali  videmus  j 6c  dans  Hermès  T rifmegifte  : 
Multi  funt  deemones  & varii  fub  ajîrorum  cufpide  ordinati  : 
funt  nonnulli  ex  bono  & malo  temperati.  Cette  phyfique 
n’ell  pas  celle  de  l’Egypte  , ni  de  l’Ethiopie  , ni  même 
des  Provinces  méridionales  de  la  Perfe.  Il  faut  fe  rap- 
procher du  Nord  pour  trouver  fon  berceau  ; mais  je  ne 
crois  pas  qu’il  faille  aller  beaucoup  au-delà  du  4J0  de  lati- 
tude. Au  refte , de  quelque  pays  qu’elle  foit  venue , elle 
eft  la  bafe  de  toute  la  Théologie  des  Païens  , même 
des  peuples  les  plus  méridionaux  , quoique  l’application 
eftronomique  qu’on  en  a faite  , fuppofe  fouvent  une 
latitude  telle  que  celle  de  l’Egypte  _,  de  la  Phénicie,  ou 
de  la  Perfe  ; néanmoins  beaucoup  de  Fables  qui  femblent 
avoir  été  faites  fuivant  le  génie  Egyptien  , ne  me  paroilfent 
point  Egyptiennes. 

O ij 


Taureau 
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équr  Le  Taureau  qui  produifoit  ou  qui  annonçoit  le  renou- 
vellement de  la  nature , eft  celui  dont  il  eft  queftion  dans 
le  Zend-Avella  , ôc  qui  fut  créé  dans  un  lieu  élevé  ; 
l’homme  créé  avec  lui , eft  la  Conftellation  appellée  aujour- 
d’hui le  Cocher,  placée  au-defïus  du  Taureau,  ôc  qui 
paffoit  au  zénit  de  ces  peuples.  Le  Taureau  étoit  alors 
le  ligne  équinoxial  ; ôc  le  Cocher  étoit  le  génie  de  l’équi- 
noxe , ou  la  Conftellation  qui , le  matin  par  fon  lever 
héliaque,  annonçoit  le  printemps  fous  le  nom  de  Phae- 
ton , de  Jupiter  Ægiochus , ôc  de  Thor , ôcc.  C’eft  ce 
Taureau  qui  fournit  à Bacchus  ôc  à Vénus  , au  génie 
Polaire,  ôc  au  génie  lunaire  du  printemps,  au  foleil,  à la 
lune  ôc  à la  terre  à l’équinoxe , les  cornes  qu’on  donnoic 
à leurs  ftatues  fymboliques. 

C’eft  lui  que  les  Perfes  invoquent  dans  leurs  prières , 
comme  étant  le  Taureau  facré  qui  fait  croître  l'herbe 
verte  , Ôc  de  qui  découlent  les  femences  de  la  fécondité 
dont  la  lune  eft  dépofitaire  ; enfin , c’eft  lui  que  nous 
retrouvons  dans  le  triomphe  de  Mithras.  La  mort  de 
ce  même  Taureau  eft  accompagnée  de  la  chûte  de 
l’homme  dans  la  Cofmogonie  des  Perfes  ; parce  que 
comme  le  Cocher  fe  leve  héliaquement  lorfque  le  foleil 
eft  au  Taureau , de  même  , fon  coucher  fuit  de  près 
celui  du  Taureau  en  automne,  lorfque  le  foleil  parcourt 
le  Scorpion , au  lever  héliaque  du  Serpent , fous  la  forme 
duquel  ils  difent  qu’avoit  paru  Arimane.  Ils  difent  aufil 
que  Caiomorh  avoit  vécu  fept  cens  ans  ; nombre  allé- 
gorique , comme  fept  mille  ans , ôc  qui  défigne  le  fep- 
tieme  mois  après  fon  lever , ou  le  mois  qui  fuit  l’équi- 
noxe d’automne  ( Zend-j4ve(la , tom.  II,  pag.  374). 

C’eft  le  même  nombre  fept  qui  fe  trouve  appliqué  au- 
même  génie , fous  le  nom  de  Mycérinus  en  Egypte , qui 
doit  périr  dans  la  feptieme  année,  parce  qu’il  refte  cent 
cinquante  ans  d’affliétion  à l’Egypte , c’eft-à-dire , dans  le 
ftyle  allégorique,  cent  cinquante  jours,  ou  cinq  mois,  durée 
de  l’hiver , ou  ce  qui  joint  aux  7 mois  dont  nous  avons 
parlé , fait  les  douze  mois  de  l’année. 

Dans  la  Théologie  du  Nord,  le  Cocher  Thor , le 
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Dieu  ou  le  génie  dont  le  char  eft  conduit  par  deux 
Boucs  , va  fur  les  bords  de  la  mer  , met  une  tête  de 
Bœuf  à fa  ligne , ôc  pêche  le  Serpent  ; c’eft  Thor  qui 
tient  la  foudre  ôc  triomphe  des  Géans  ; enfin  , il  a tous 
les  caractères  de  l’Ægiochus  des  Grecs, 

Cette  théorie  des  créations  eft  un  des  points  impor-  _ 
tans  de  notre  fyfteme;  on  la  voit  par -tout  rapportée  au  blême  de  h, 
ligne  équinoxial  du  Taureau,  fous  lequel  lame  du  monde  tion- 
exerçoit  fon  a&ion  créatrice  , ôc  fécondoit  la  matière. 

Un  des  principes  fondamentaux  de  la  Théologie  cîes 
Perfes,  dit  M.  Anquetil , eft  la  création  du  premier  Tau- 
reau , dont  le  genre  humain  , les  animaux  ôc  les  végétaux 
font  fortis.  Effedivement  il  eft  toujours  queftion  dans  leur 
Théogonie,  ôc  dans  toutes  leurs  prières,  de  ce  premier 
Taureau  , placé  dans  un  lieu  élevé , ôc  fécondant  ia  lune. 

La  maniéré  dont  ils  en  parlent , ne  permet  pas  de  douter 
que  ce  ne  foit  le  Taureau  célefte  , figne  équinoxial,  con- 
sidéré comme  l’agent  vifible  de  l’ame  de  la  nature  ôc  des 
fpheres.  Voici  quelques  palfages  des  Livres  Zends , qui 
le  prouvent  alfez  : « J’invoque  ôc  je  célébré  le  Taureau 
» élevé , qui  fait  croître  l’herbe  en  abondance.  Ce  Tau- 
» reau  donné  pur,  ôc  qui  a donné  l’être  à l’homme  pur, 

» ( tom.  I,  part.  2,  pag.  8 6)  , j’invoque  ôc  je  célébré  le 
» divin  Mithra  , élevé  fur  les  mondes  purs  : les  aftres , 

» peuple  excellent  ôc  célefte;  Tafchter  , aftre  brillant  ôc 
» lumineux,  ôc  la  lune,  dépofitaire  du  germe  du  Tau- 
» reau  (pag.  87  ) ».  A la  page  5»  y on  invoque  encore  le 
Taureau  élevé  , qui  fait  croître  l’herbe  verte,  ôcc.  Pouvoir 
on  mieux  défigner  le  figne  fous  lequel  la  terre  fe  cou- 
vrait de  verdure  à l’équinoxe  de  printemps , lorfque  le 
foleil  entrait  au  Taureau  , ôc  pafibit  dans  la  partie  du 
ciel , où  étoit  l’empire  de  la  lumière.  Aufti  à la  page 
164  , il  eft  dit,  fi  le  Taureau  qui  a été  créé  le  premier 
( c’étoit  le  premier  figne),  monte  au  ciel,  rieayne  di- 
minuera fur  la  terre.  En  effet,  la  nature  ne  fe  dépouiîloit 
de  fes  ornemens  , qu’au  coueher.de  ce  ligne  en  automne. 

A la  page  17.1  , on  lui  donne  le  titre  de  Taureau  lumi- 
neux , ôc  on  fait  naître  de  lui  tous  les  biens,  A la  page 


effi- 

cîéi- 
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201,  il  eft  dit  : «Vous  avez  donné  au  monde  le  Tau-' 
» reau  , dont  vous  avez  fait  venir  les  arbres  en  abon- 
» dance , Principe  vifible , des  biens  nombreux  qui  font 
» dans  le  monde  ».  Cette  derniere  exprelfion  eft  fur-tout 
à remarquer;  le  Taureau  eft  ici  confidéré  comme  l’agent 
vifible  de  la  force  invilible , qui  meut  la  nature  ôc  la  fé- 
conde , comme  le  figne  célefte , fous  lequel  l’efprit  créa- 
teur d’un  nouvel  ordre  de  chofes,  dans  le  monde  végé- 
tatif, communique  au  foleil  ôc  à la  lune  la  vertu  d’or- 
ganifer  la  matière  , & d’appeller  tous  les  Êtres  à la 

fénération.  Cette  idée  eft  parfaitement  conforme  à la 
’héorie  que  nous  établirons  fur  l’ame  du  monde  , ôc 
fur  les  aftres  génies  qu’elle  rend  agens  de  fes  opérations 
variées  pendant  une  révolution  folaire.  A la  page  41 9, 
« j’invoque  Tafchter , aftre  brillant  6c  lumineux  , qui  a 
» un  corps,  de  Taureau  ôc  des  cornes  d’or  ».  Dans  le 
Boundesh  , qui  fe  trouve  avec  le  Zend-Avefta,  Tafchter 
eft  l’aftre  génie  qui  veille  fur  l’Orient,  ou  fur  l’équinoxe 
de  printemps , ôc  que  M.  Bailly  croit  être  le  même 
qu’Âldebaran , ou  l’œil  du  Taureau  célefte  : il  eft  difficile 
de  l’entendre  autrement , d’après  le  palfage  que  je  viens 
de  citer. 

Dans  le  Fargar  XXI , qui  eft  dans  le  même  recueil , avec 
le  Zend-Avefta , ( pag.  424  ôc  fuivantes  ) , on  lit  ces  mots  : 
Adreffez  votre  priere  au  Taureau  excellent,  à ce  principe 
de  tous'  biens...  au  Taureau  cèlefe  , qui  n’a  pas  été 
engendré , ôc  qui  eft  faint ...  la  lune  dépofitaire  de  la 
femence  du  Taureau. 

Dans  le  tome  II  , pag.  1 6 ôc  17,  eft  une  formule  de 
prières  adrelfées  à la  lune  ; » Je  prie  la  lune  qui  garde 
la  femence  du  Taureau  . . . Que  la  lune  me  foit  favorable, 
elle  qui  conferve  la  femence  du  Taureau  , qui  a été  créé 
unique , ôc  d’où  font  venus  les  animaux  de  beaucoup 
d’efpeces ....  J’invoque  la  lune  qui  garde  la  femence  du 
Taureau,  qui  paroît  en  haut,  ôc  échauffe;  qui  produit  la 
verdure  ôc  l’abondance.  « Il  eft  dit  dans  le  Boundesh  (pag. 
365  ),  que  les  Izefds  confièrent  au  ciel  de  la  lune  la- 
femence  forte  du  Taureau  ; ôc  page  371 , que  fa  femence 
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fut  portée  au  ciel  de  la  lune , y^  fut  purifiée  , ôt  que  de 
cette  feiïience  vinrent  les  animaux,  ôte. 

Il  eft  impoflible  de  méconnoitre  ici  PaClion  du  Taureau 
équinoxial,  fiege  de  l’ame  du  monde  ôt  de  Pefprit  mo- 
teur des  fpheres,  fur  la  fphere  de  la  lune,  mere  des  gé- 
nérations dans  la  Théologie  ancienne,  ôt  cette  belle  Vé- 
nus qui  prend  le  cafque  de  Taureau.  C’éft  ce  Taureau  fymbo- 
lique  des  Egyptiens,  quiétoit,  fuivant  Lucien,  l’image  du 
Taureau  célefte,ôt,  fuivant  les  Prêtres  Egyptiens  eux- mêmes, 
l’image  de  Pâme  d’Ofiris  ou  du  fpiritus  otbis , placée,  dit  Plu- 
tarque, dans  les  étoiles.  Ce  Taureau  connu  fous  le  nom 
d’Apis  portoit  aufïï  fur  l’épaule  le  croifTant  de  la  lune  ôt 
toutes  les  marques  caraêtériftiques  de  la  faculté  généra- 
trice , liiivant  Ammien  Marcellin  , Liv.  XXII.  Efi  enim 
Ap  is  , bos  diverjis  genitalium  notarum  figuris  ex  prevus  , 
maximè  omnium  corniculantis  luncc  fpecie  latere  dextro  inÇi- 
gnis.  Nous  ferons  voir  plus  au  long  quand  nous  parlerons 
d’Apis,  que  cet  animal  facré  n’étoit  que  le  Type  du  Taureau 
équinoxial,  ôt  que  ce  figne  célefte  n^étoit  lui-même  révéré 
que  parce  qu’Ofiris  ou  Pâme  du  monde  l’avoit  rendu  dé- 
pofitaire  de  fa  fécondité , ôt  empruntait  de  lui  les  attributs 
fymboliques  fous  lefquels  on  peignoit  la  force  invifible  qui 
organife  la  matière  tous  les  ans,  ôt  répand  la  force  pro- 
ductive dans  l’air,  l’eau  ôt  tous  les  élémens. 

On  trouve  le  culte  du  T aureau  jufqu’aux  extrémités  de  l’O- 
rient. C’eft  une  des  grandes  divinités  du  Japon , dit  l’auteur  de 
l’Hiftoire  des  Cérémonies  Religieufes  (tom.  1 , pag.  25- 9). 
Les  Bonzesyrepréfententle  chaos  fous  l’emblème  d’un  œuf, 
qu’un  Taureau  brife  avec  fes  cornes,  d’où  il  fait  fortir 
le  monde.  Ce  Taureau  a fa  pagode  à Meaco;  Il  eft  pofé 
fur  un  autel  large  ôt  carré,  qui  eft  d’or  mafïif;  il  porte 
un  riche  collier , ôt  heurte  de  fes  cornes  un  œuf,  qu’il 
tient  avec  fes  deux  pieds.  Le  Taureau  eft  pofé  fur  un  ro- 
cher, ôt  l’œuf  eft  au  milieu  d’une  eau  retenue  dans  une 
crevaflfe  de  la  roche;  avant  les  temps,  difent  les  Bonzes, 
le  monde  entier  étoit  renfermé  dans  cet  œuf  qui  nageoit 
fur  la  fuperficie  des  eaux.  La  lune  par  la  force  de  fa  lu- 
mière ôt  par  fon  influence  tira  des  eaux  une  matière 
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terreftre  , qui  durcit  & fe  convertit  infenfibiement  en 
rocher;  ôc  ce  fut  près  de  cette  ma  fie  dure  que  i’Æuf  s'ar- 
rêta. Le  Taureau  s’approcha  de  cet  œuf,  le  rompit  à 
coups  de  cornes  , ôc  de  fa  coque  fortit  le  monde.  Le 
fouffle  du  Taureau  produifit  l’homme.  Ne  femble-t-il  pas 
entendre  ici  Virgile , qui , confacrant  les  traditions  des 
anciens  Tofcans  dans  fon  Poëme  fur  l’Agriculture,  chante 
à l’autre  extrémité  du  globe  , le  développement  de  la 
nature  fous  le  même  figne  du  Taureau,  fous  lequel  autre- 
fois commençoit l’année  équinoxiale?  Candidus  auratis , &c. 

Ne  retrouve- 1- on  pas  également  ici  le  Bacchus  des 
Grecs , génie  élevé  par  les  Hyades , ( ou  les  étoiles  du 
Taureau  célefte)  peint  lui-même  avec  des  pieds  ôc  des 
cornes  de  Taureau,  celui  que  les  femmes Eléenes  appel- 
loient  Taureau  faint  , ôc  auprès  duquel  on  plaçoit  l’œuf 
orphique,  fymbole  de  l’Univers,  ôc  de  la  nature  qui  pro- 
duit tout?  Àinfi  l’Univers  entier  adora  l’ame  du  monde, 
ôc  le  principe  qui  féconde  tous  les  ans  la  matière,  fous 
l’emblème  d’un  Taureau  ; ce  Taureau  créateur  ifeft  que  le 
figne  célefte  du  Taureau  , alors  premier  des  lignes , ôc  dans 
lequel  l’ame  du  monde  agilfoit , lorfque  le  foleil  ramenoit 
la  lumière  dans  notre  hémifphere,  ôc  que  l’Æther,  fuivant 
l’exprefoon  de  Virgile,  defcendoit  fous  la  forme  d’une  pluie 
féconde  dans  le  fein  de  la  terre.  Ici  l’œuf  orphique  eft  porté 
fur  les  eaux , ôc  c’eft  du  fein  des  eaux  que  naît  le  limon 
que  la  lune  durcit  , ôc  que  le  Taureau  organife.  C’en 
une  allufion  aux  pluies  de  l’hiver  qui  délaient  la  matière , 
ôc  préparent  le  limon  à être  fécondé  par  le  ciel  ; c’eft-à- 
dire  , par  la  chaleur. 

Quant  à la  matière  délayée , dont  parlent  les  Bonzes , ou 
au  limon,  c’étoit  une  exprelfion  myftique  pour  défigner  la 
matière  que  le  Spiritus  orbis  féconde  ôc  organife  : Quando 
luturn  in  jacrïs  nominant  aut  inducunt , hoc  intelliga  mundi 
çorpus  & matcriam , gmïtalemquc  virtutem  huic  infertam  , 
£ paritcr  agitatam  , atcjue.  flucntem  , &c,  Jamblique,  chap, 
37  }.  L’œuf  orphique  eft  aufli  connu  des  Indiens  : ils 
difent  que  Dieu  fouffla  fur  les  eaux  qui  devinrent  comme 
un  œuf , lequel  s’étendit , ôc  forma  le  firmament  ( Eqour- 

" Ftdam), 
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VecLam  ) i les  Indiens  admettent  aufîi  l’ame  univerfelle , ré- 
pandue dans  toutes  les  parties  de  la  nature.  C’eft  la  do&rine 
de  Pythagore , de  Platon,  Virgile , Marc-Aurele,  Macrobe, 
&c.  la  figure  coloffale  de  Vifchnou  eft  celle  de  l’Univers 
& de  l’ame  qui  le  meut  : il  n’y  a rien  dans  l’Univers 
qui  ne  foit  Vifchnou  ; ce  Dieu  prend  différentes  formes , 
il  agit  d’une  infinité  de  maniérés  ( Bagci'Vadam  , & 
E^our-Vtd,am  , Liv.  II). 

On  a vu  que  le  Zend-Avefla  fixe  la  création  fous  le 
Taureau,  & qu’il  y eut  trois  mille  ans  fans  mal.  Il  dit  que 
le  premier  mille  répond  à l’Agneau  ou  au  Bélier;'  ce- 
pendant il  devoit  répondre  au  Taureau:  la  raifon  de  cette 
contradiction  apparente  vient  de  ce  qu’il  eft  queftion 
du  lever  héliaque  de  fept  lignes  ; le  lever  du  Bélier  n’a 
lieu  que  lorfque  le  foleil  eft  dans  le  ligne  dü  Taureau  , 
Ainfi  le  mois  du  Taureau,  ou  le  premier  mille  étoit 
marqué  par  le  lever  héliaque  du  Bélier.  Aufîi  ) les  Perfes 
difent-ils  qu’il  y a équinoxe  de  printemps  quand  l’Agneau 
reparoît  ; mais  pour  que  l’Agneau  reparoiffe , il  faut  que 
le  foleil  foit  au  Taureau.  Il  en  eft  de  même  des  autres 
lignes,  jufqu’au  feptieme  , qui  eft  le  Scorpion.  L’entrée  du 
foleil  à ce  ligne  eft  manifeftée  par  le  lever  héliaque  de 
la  Balance  ; voilà  pourquoi  ç’eft  au  feptieme  mille  répon- 
dant à la  Balance , que  le  mal  paroît. 

Les  Grecs  & les  Romains  difoient  également  que  le 
mal  étoit  entré  dans  l’Univers  à l’afcenfion  de  Thémis  & 
d’Âftrée  , ôc  que  fon  départ  de  la  terre  fut  foivi  de  la 
guerre  des  Géans,  & du  déluge. 

• f s 1-  1 cm; j :-rn  *’  •-  ap'o  ^:jî  . 

Ultima  cœlejlum  terras  AJlrcsa  reliquit , 

Neveforet  terris  fecurior  arduus  Æther 
AffeclaJJe  ferunt  regnum  ccelefie  Gigantes , &c.  : 

Metam.  Lib,  I , Fab.  6,  Ydtk*  iib 
t :«./•  cxur.  e li;>loi  si  aup  aéïjsup 

Mais  cette  Thémis , cette  Aftrée  eft  là  Vierge  edlefle, 
dans  la  main  de  laquelle  on  mit  la  Balance , que  d’autres 
peuples  mettoient  dans  les  ferres  du  Scorpion  ( Scaliger  * 
not , ad  Manil,  Liv.  II,  v.  5 27  ) i voilà  pourquoi  Lucain 
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& Manilius  (Liv.  IV,  v.  341  ) , difent  de  la  Conftehation 
de  la  Vierge  , appellée  Erigone: 

Erigone  furgens  , quæ  rexit  f recula.  p ri/c  a 
Ju/litia , rurfufque  eadem.  iabcntia  fugit. 

Lucain  l’appelle  aulfi  Àftre'e. 


Aut  aftræa.  jubet  leritos  defcendere  pifces. 


Conquêre  de  la 
Toifon  d’Or. 


Au  refte il  fe  potirroit  faire  que  cette  Fable  fut  des 
fiecles  poftérieurs,  lorfque  l’ équinoxe  entama  les  étoiles 
du  Bélier , ôc  que  la  Balance  occupoit  l’équinoxe  d’au- 
tomne ; c’étoit  alors  l’afcenfion  de  la  Vierge  qui  annon- 
çoit  le  paffage  du  foleil  aux  fignes  inférieurs. 

L’origine  du  niai  eft  défignée  de  même  chez  les  Scan*; 
dinaves,  dans  le-Volufpa,  ( çh.  1 ; ) : aucun  mal  parmi 
les  peuples  n’eft  connu  avant  le  temps  où  Gullweig , la 
Balance,  d’or , fondit  dans  la  maifon  d’Odin  , ou  de  Mer- 
cure , génie  folaire  du  printemps. 

Cette  maniéré  de  fixer  le  temps  par  des  levers  hélia- 
ques  , eft  de  la  plus  haute  antiquité. 

Dans  la  fable  de  Jafon,  ce  génie  ne  venoit  à bout  de 
conquérir  la  toifon  d’or  ou  le  Bélier  célefte,  qu’après 
avoir  triomphé  d’un  Taureau  qui  vomiffoit  des  feux,  c’eft- 
à-dire,  que  pour  que  les  étoiles  du  Bélier  célefte  fe  dé- 
gageaffent  des  rayons  lolaires , & commençaflent  à fe  lever 
héliaquement  vers  le  jour  de  l’équinoxe,  il  falloit  que  le 
foleil  fut  déjà  lui-même  dans  le  Taureau. 

La  divifion  de  5000  en  3000  qui  fe  trouve  dans  le  Zend- 
Avefta , annonce  allez  que  cette  théorie  eft  relative  aux 
faifons  : c’eft  au  commencement  du  troifieme  quart  de  la 
diftrihutionneht douze  mille  que  nait  le  mal,  c’eft-à-aire, 
qu’après  que  le  foleil  a parcouru  les  fix  fignes  fupérieurs, 
il  entre  :au  - feptiérne  qui  eft  le  premier  des  fignes  infé- 
rieurs, & que  là  commence  le  régné  du  mal.  Le  nom 
de  mille  exprime  ici  une  divifion  quelconque  du  temps , 
ou  du  Zodiaque.  . .v  , ■ 
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Dans  le  Zend-Avefta  (tom.  II , p.  82  ôcfùiv.  ) on  trouve 
la  création  dépouillée  de  l’allégorie  des  nombres  mille, 
ôc  diftribuée  en  fix  mois , telle  que  nous  le  fuppofons 
ici.  L’eau  eft  créée  au  quatrième  mois  ou  au  mois  Tir. 
Au  fixieme  mois  paroît  la  terre  ; d’où  il  réfulte  que  ce 
mot  mille  lignifie  fix  temps  : le  nom  de  mois  avoit  paru 
trop  clair,  ôc  peu  propre  au  myftere  : on  avoit  craint 
qu’il  ne  donnât  le  mot  de  l’énigme.  Dans  le  Vendidad 
Fargar  21  (M.  Anquetil , tom.  1,  part.  2,  pag.  2^2), 
on  dit  que  l’eau  pendant  douze  mille  ans  de  la  durée  du 
monde  donne  à toute  la  nature  les  germes  6c  les  fucs 
qui  forment  fa  force. 

Le  Bagawadam  diftingue  quatre  âges,  qui  réunis,  font 
une  période  de  douze  raille  ans,  ôc  mille  de  ces  années 
ne  font  qu’un  jour  de  douze  heures  pour  Brama. 

Le  Zend-Avefta , pour  mieux  carattérifer  le  régné  du 
Bonheur , dit  que  le  monde  refta  fans  mal  dans  la  partie 
fupérieure  pendant  3000  ans  (Boundesh.  352  ),  c’eft-à- 
dire , pendant  les  trois  figues  afcendans  de  l’hémifphere 
boréal  6c  fupérieur  ; que  lorfque  Dieu  envoya  des  êtres 
en  bas  , le  monde  fut  encore  fans  mal  pendant  trois 
mille  ans  , c’eft  - à - dire  , fous  les  trois  premiers  li- 
gnes defcendans  ou  fous  le  Lion , la  Vierge  ôc  la  Ba- 
lance , tous  trois  dans  l’hémifphere  boréal  ou  fupérieur , 
mais  tous  trois  defcendans.  Enfuite  au  feptieme  mille , c’eft- 
à-dire,  fous  le  Scorpion  au  lever  héliaque  de  la  balance, 
Ahriman  fit  naître  les  maux  ôc  les  combats. 

La  Çofmogonie  des  Tofcans  rapportée  par  Suidas  , 
dîftribue  également  dans  les  douze  fignes  ou  maifons  du 
foleil , faction  de  Dieu  fur  fon  ouvrage  ; ôc  fe  fert  aufli 
de  l’expreffion  allégorique  de  mille  ans  pour  chaque  figne 
ou  de  la  fubdivifion  millefimale  des  30°  de  chaque  figne, 
ôc  donne  fix  fignes  à la  durée  de  l’aCfion  créatrice,  parce 
que  la  nature  produit  pendant  fix  mois.  , . 

La  divifion  dm  temps  par  âge  du  bien  ôc  du  mal  eft 
fur-tout  relative  à la  terre , ôc  à la  marche  progreftive  du 
principe  de  la  végétation.  Elle  eft  fondée  fur  l’alternative 
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de  l’a&ion  de  la  nature  ôc  de  fon  repos,  fur  l’inégalité 
fenfible  des  jours  d’été  ôc  d’hyver,  ôc  doit  être  rega/dée 
comme  la  première  diftribution  des  faifons,  en  été  ôc  en 
hyver,  ou  en  années  de  fix  mois  qui  ont  eu  lieu  autre- 
fois (Aflron.  art.  277),  & qui  fubfiftent  encore  chez  cer- 
tains peuples,  comme  les  habitans  de  Kamftchatka.  Les 
Chinois  ont  eu  la  divifion  de  l’année  en  deux  parties  d’un 
équinoxe  à l’autre,  comme  les  Indiens  ôc  les  Grecs  : les 
fix  fignes  fupérieurs  comprenoient  le  régné  du  bonheur  ôc 
de  la  lumière , les  fix  fignes  inférieurs  étoient  le  régné  du  mal 
ôc  des  ténèbres.  Le  génie  qui  préfidoit  à l’ouverture  de 
l’année  des  fix  fignes  fupérieurs , ou  à l’équinoxe  de  prin- 
temps étoit  le  bon  génie  : fes  ftatues  portoient  les  attri- 
buts de  la  lumière  ôc  de  la  génération,  on  l’honoroit 
comme  étant  le  Dieu  créateur  Ôc  le  principe  de  tout 
bien. 

Le  bon  principe  agiflbit  pendant  les  fix  mois  des  li- 
gnes fupérieurs,  ôc  la  terre  par  fes  bienfaits  étoit  un  fé- 
jour  de  délices  pour  l’homme  ; dans  les  fix  autres  mois , 
le  mauvais  principe  détruifoit  l’ouvrage  du  bon  principe, 
flétriflbit  les  fleurs,  corrompoit  les  fruits,  ramenoit  les 
ouragans  ôc  les  froids  de  l’hyver  , ôc  dévaftoit  toute  la 
nature  (Zend-Avefta  , tom.  1,  part.  2,  pag.  30  y , Ôc 
tom.  2 , pag.  3 y y ).  Le  commencement  du  malheur  de 
l’homme  étoit  fixé  en  automne , à l’entrée  du  foleil  au 
Scorpion,  avec  lequel  fe  leve  le  Dragon  appellé  en  Agro- 
nomie Python  : Magnus  Draco , coluber  arborent  confcen - 
dens , cujlos  Hefperidum.  Le  mauvais  principe  empruntoit 
cette  forme  pour  introduire  le  mal  dans  l’univers , comme 
le  bon  principe  prit  celle  du  Cocher  ou  de  Jupiter  porte 
chevre,  ôc  celle  de  l’Agneau  ou  d’Ammon , pour  féconder 
la  nature  ôc  embellir  le  lieu  où  la  divinité  plaça  l’homme. 
Dans  le  manufcrit  des  Métamorphofes  de  Vifchnou , le 
Dieu  bienfàifant  qui  domine  fur  tout  le  monde,  porte 
une  petite  chevre  ( Manufcrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi , 
n°.  11,  pag.  1 . ).  Ce  ne  font  pas  feulement  les  confé- 
rences qui  réfultent  de  notre  fyftême  : cette  théologie 
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eft  clairement  exprimée  dans  le  Zend-Avefta,  ou  dans  les 
livres  facrés  des  Perfes.  Ormufd  adreffant  la  parole  à Zo- 
roaftre  : lui  dit  « J’ai  donné  un  lieu  de  délices  ôc  d’abon- 
» dance.  Si  je  n’avois  point  donné  ce  lieu  de  délices, 
» aucun  être  ne  l’auroit  donné  : ce  lieu  eft  Éreine-Vedio, 
» qui,  au  commencement  étoit  plus  beau  que  le  monde 
» entier , qui  exifte  par  ma  puiflance.  Rien  n’égaloit  la 
» beauté  de  ce  lieu  de  délices  que  j’ai  donné.  J’ai  agi  le 
» premier;  enfuite,  Ahriman  a opéré...  ce  Petiâree  Ahri- 
» man  plein  de  mort  fit  dans  le  fleuve  la  grande.  Couleuvre} 
» mere  de  l’hiver  , donné  par  le  Dew  ».  M.  Anquetil 
penfe  que  ce  lieu  de  délices  eft  l’Iran  ou  l’Aran,  pro- 
vince d’Armenie,  pays  effectivement  délicieux.  Je  penfe 
comme  lui , que  c’eft  vers  les  fources  du  Phafe , du  Tigre 
& de  l’Euphrate,  que  cette  Coffnogonie  a été  faite  : elle 
s’accorde  fort  bien  avec  la  pofition  & la  nature  de  ce 
climat. 

Les  Egyptiens  avoient  des  colonies  fur  les  bords  du 
Phafe,  & d’ailleurs  les  Empires  des  Afîyriens  s’étendoient 
jufques-là;  les  Chinois  s’en  difent  originaires  ( Souciet , tom. 
2,  pag.  iip).  Dans  plufieurs  lieux,  le  chaud  dure  fept 
mois,  ôt  l’hiver  cinq.  N’eft-il  pas  clair  que  la  première 
production  du  mauvais  principe  eft  la  Couleuvre  ou  le 
Serpent  qui  ramene  l’hiver  ; mais  le  lever  du  Serpent  ou 
Dragon , gardien  des  pommes  des  Hefpérides , annonçoit 
le  retour  de  l’hiver  par  fon  lever  héliaque,  comme  Si- 
rius  annonçoit  les  ardeurs  de  l’été»  Il  put  donc  être  pris 
pour  la  caufe  du  froid , comme  la  canicule  palfa  dahs 
l’efprit  du  peuple  , pour  la  caufe  des  chaleurs  du  folftice. 
ce  qui  confirme  cette  conjecture,  c’eft  que  dans  le  Boun- 
de  sh  ( Z end- Ave  fia , tom.  2 , pag.  jp  ) il  eft  dit  que 
Ahriman  pénétra  dans  le  ciel  fous  la  forme  d’une  Cou- 
leuvre , accompagné  des  Dews  qui  ne  cherchent  qu’à  dé- 
truire. Enfin  dans  un  autre  endroit  (tom.  2,  pag.  188) 
où  il  eft  encore  queftion  du  chef  des  mauvais  génies, 
on  l’appelle  YAflre  Serpent.  « Lorfque  les  Paris  (ce  font 
» les  Dews  ou  mauvais  génies)  défoloient  le  monde, 
» couroient  par-tout , lorfque  YAJÎre  Serpent  fe  faifoit  un 
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» chemin  entre  le  ciel  ôc  la  terre  ».  Le  nom  d’Aftre 
Serpent  décide  la  queflion  fans  réplique , ,ôc  quand  on 
dit  qu  il  fe  fait  un  chemin  entre  le  ciel  ôc  la  terre,  cela 
defigne  clairement  un  lever  ou  une  afcenfion  d’étoile  fur 
1 horizon.  Dans  le  Bagavradam  ( Liy,  3,  pag.  4. 5")  il  s’é- 
coule plufieurs  périodes  avant  le  repos  de  Brama,  pendant 
lefquelles  les  Dieux  font  remplis  d’une  lumière  divine.  A 
la  fin  de  ce  temps,  le  foleil  6c  la  lune  s’obfcurciffent,  ôc 
les  ténèbres  couyrent  les  globes.  Alors  le  Serpent  à mille 
têtes  vomit  fon  feu,  réduit  les  globes  en  cendres.  Un 
vent  furieux  s’élève,  les  mers  franchisent  leurs  bornes, 
inondent  les  trois  mondes  : au  milieu  de  l’eau  Vifçhnou 
repofe  fur  le  Serpent,  ôc  renferme  les  mondes  dans  fon 
fein. 

Toutes  ces  Cofmogonies,  comme  on  le  voit,  font  fon- 
dées fur  la  Phyfique  ôc  l’Aftronomie , ôc  les  agens  qui  y 
figurent  ne  font  que  les  aftres  génies  qui  préfidoient  aux 
différentes  opérations  de  la  nature  dans  une  année. 

Chacun  des  chefs  des  génies  avoit  fous  fes  ordres  fix 
génies  fubordonnés  , dont  les  noms  font  ceux  de  plu- 
fieurs mois , ou  des  génies  qui  préfident  aux  mois  chez 
les  Perfes.  L’un  étoit  le  Dieu  de  la  lumière,  l’autre  celui 
des  ténèbres;  l’un  étoit  aimé,  l’autre  étoit  abhorré;  l’un 
étoit  le  Dieu  de  la  chaleur,  l’autre  celui  du  froid,  ôte.  La 
théologie  des  Scandinaves  donne  aux  Geans  le  titre  de 
Geans  de  la  gelée;  ôc  dans  le  Zend-Avefta  (tom,  1, 
part.  2 , pag.  lop)  les  Dews  ou  mauvais  génies  font 
cenfés  habiter  le  nord,  ôc  delà  fe  répandre  fur  la  terre. 
Vous  êtes  le  premier,  ait-on  à Zoroaftre,  qui  avez  pro- 
noncé l’hanover  qui  enleve  les  Dews  du  nord,  répandus 
par-tout  ôc  qui  agiffent  avec  violence  : ôc  ailleurs  (pag. 
£42)  je  fuis  ennemi  du  rival  de  Mithra  qui  a introduit 
l'hiver,  ôc  je  Penleve  : à la  pag.  204,  tom.  2 , lorfque  la 
Couleuvre  ennemie  de  Mithra  , ôte.  Enfuite  ( tom.  1 , 
part.  2 , pag.  412),  c’eft  de  la  partie  du  nord , des  différens 
lieux  qui  font  au  nord,  qu’accourt  Ahriman  plein  de  mort, 
ce  chef  des  Dews.  C’eft  précifément  le  lieu  qu’occupe  le 
Dragon  des  Jffefpérides,  Çonftellation  çircompolaire.  A 
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îa  page  428,  Ormufd  dit  à Zoroaftre:  « Moi  qui  fuis  Or- 
» rnufd,  après  avoir  fait  ce  lieu  pur,  dont  la  lumière  ôc 
» 1 éclat  fe  montroit  au  loin , je  marchois  dans  ma  gran- 
» deur  : alors  la  Couleuvre  ni  approcha,  cette  Couleuvre , 
» cet  Ahriman  plein  de  mort  ».  La  Couleuvre,  qui  ha- 
bite le  nord,  eft  donc  Ahriman.  Le  génie  Guerfchafps 
s’arme  d’une  mafTue  à tête  de  bœuf;  ce  génie  haut  de 
taille  ôc  toujours  armé  de  la  mafTue  à tête  de  bœuf, 
frappe  la  Couleuvre  énorme  qui  dévore  les  hommes , ôc 
dont  le  poifon  abondant  couloit  comme  un  fleuve,  tandis 
que  repliée  en  elle-même  elle  levoit  une  tête  mena- 
çante ( tom.  I,  pag.  1 05?  ) ; c’eft  le  retour  du  foleil  qui  met  en 
fuite  les  Dews;  fans  cela,  ils  détruiroient  ce  qui  eft  fur 
les  fept  Kefvars  de  la  terre  ( tom.  3 , p.  12).  Dans  le  tom. 
2,  pag.  158,  on  unit  le  Loup  au  Serpent;  or  ces  deux 
Conftellations  préfidoient  à l’automne  ôc  au  figne  du 
Scorpion,  empire  de  Typhon;  ainfi  le  génie  dê  l’équi- 
noxe d’automne  ou  l’aftre  qui  annonçoit  l’entrée  du  fo- 
leil au  Scorpion  , étoit  le  mauvais  génie  ; ôc  comme  le  Ser- 
pent ôc  le  Dragon  célefte  firent  long-temps  cette  fonêfion , 
on  peignit  le  mauvais  génie  fous  la  forme  d’un  Serpent 
ou  d’un  monftre  hériffé  de  Serpens. 

Anguipedem  alatos  lingues  Typhona  ferentem. 

Manil.  Liv.  IV,  v.  579. 

Terra  feros  partus  immania  monjlra  , gigantes 
Edidit , (uifuros  in  jovis  ire  domum  : 

Mille  manus  illis  dédit , & pro  cruribus  angues. 

Ovid.  Faft.  Liv.  V , v.  35. 

Briarée,  chef  des  Géans,devoit  immoler  un  Taureau  à 
queue  de  Serpent,  pour  pouvoir  triompher  des  Dieux.  Il  l’im- 
mole, ÔC  au  moment  où  il  va  brûler  fes  entrailles , le  Cygne 
eélefte  lui  ravit  fa  viêloire.  L’arrivée  du  foleil  à l’équinoxe 
d’automne , étoit  marquée  par  le  coucher  du  Taureau  ôc 
le  lever  du  Serpent  ; la  même  apparence  aftronomique  fe  re- 
trouvoit  au  printemps  lorfque  le  foleil  arrivoitdans  le  Tau- 
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reau  : mais  alors  finifloit  l’empire  des  Géans  ; ôc  le  Cygné 
célefte,  appellé  Milvus  , fe  levoit  peu  de  jours  après,  ôc 
annonçoit  le  paflage  du  foleil  aux  fignes  fupérieurs  ; c’eft 
alors  que  Jupiter , ou  lame  du  monde , reprenoit  Tes  fou- 
dres ( Ovide  Fafl.  Liv,  III,  v.  799  ).  Les  Calendriers 
marquent  alors  le  lever  de  Milvus , cinq  jours  avant  le- 
quinoxe  de  printemps. 

L’empire  de  Typhon  étoit  donc  placé  dans  le  figne 
du  Scorpion , figne  des  Géans  Ôc  des  vents , qui  ramènent 
les  pluies  de  l’hiver  ôc  les  déiuges , comme  celui  d’Ofiris 
ou  du  bon  génie,  étoit  placé  dans  le  Taureau,  qui  porte 
encore  en  Aftronomie  le  nom  d’Ofiris.  Hérodote , parlant 
d'un  temple  bâti  par  Ramfinit , le  Perfée  de  nos  fpheres, 
le  Saturne , pere  d'Ofiris  chez  les  Egyptiens , nous  dit 
qu’on  y avoit  placé  la  ftatue  de  deux  génies,  que  l’un 
s’appelloit  l’été  ôc  l’autre  l’hiver  ; que  l’un  regardoit  le 
Nord , ou  fhémifphere  fupérjeur , l’autre  le  Midi  _,  ou 
l’hémifphere  inférieur  ( Euterp . ch.  1 2 1 ) ; on  honoroit  le 
premier  du  culte  le  plus  religieux,  ôc  l’autre  étoit  traité  d’une 
maniéré  toute  contraire.  C’eft  l’Oromaze  des  Perfes  ôc 
leur  Ahriman , comme  il  paroît  par  ce  paffage  de  Plu- 
tarque. 

O romarin  aiunt  è luce  natum  purijjlmâ  , Arimanium  è 
caligine , cos  bcllum  inter  fe  gerere.  Sex  deos  feciffe  O ro- 
mança i Arimanium  totidem  numéro  his  adverfa  efficientes  : 
deinde  O romarin  fe  fe  triplicajfe  & à foie  tanto  intervallo 
removiffe , quanto  fol  à terra  abefl  ,*  & cœlum  ftcllis  déco - 
raffe , unamque  ante  alias  tanquam  cuflodem  & fpeculatorem 
conflituijfe  Sirium,  Alios  porro  24  deos  condidijfe  , 6*  in 
ovo  pojuijfe.  At  totidem  numéro  faclos  ab  Arimanio  ovunt 
illud  perforajfe.  Hinc  mala  bonis  ejfc  permixta. 

d'ans  entrer  dans  l’explication  détaillée  de  ce  paflage , 
il  fuffit  d’y  remarquer  le  monde  défigné  ici  fous  le  fym- 
bole  du  grand  œuf,  la  divilion  de  cet  œuf  en  deux 
empires,  foudivifés  enfuite  en  fix  préfe&ures  ou  gouver^ 
nemens,  dont  fix  font  du  domaine  de  la  lumière,  ôc  fix 
des  ténèbres. 

Cette  divifion  des  deux  que  nous  établilfons  ici  comme 
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un  des  principes  fondamentaux  de  notre  fyftême  , eft 
confirmée  par  Manilius: 

Quin  etiam  fex  continuis  dixere  diurnas 
Cajlris  effe  vices  , quæ  funt  à principe  fgno 
Lanigeri , fex  à Libra  noclurna  videri. 

Liv.  Il,  v.  ii 8. 

C’eft  le  mont  Mérou  des  Fables  Indiennes , éclairé  fix 
mois,  ôc  obfcur  fix  autres  mois. 

Chez  les  Perfes,  Oromaze  étant  famé  du  monde  ôc 
le  génie  moteur  des  fixes , eft  féparé  du  foleil  par  trois 
fpheres , celle  de  Saturne,  de  Jupiter  ôc  de  Mars,  comme 
le  foleil  lui-même  Teft  de  la  terre  par  trois  fpheres,  celles 
de  Vénus,  de  Mercure  ôc  de  la  lune.  L'intervalle  de 
part  ôc  d’autre  eft  le  même  ; le  foleil  eft  au  milieu  ; c’eft 
par  lui  qu  Oromaze  diftribue  la  lumière.  Oromaze  étoit 
né  d’une  lumière  très-pure.  Mais  , dit  Afclepius  , folis 
y <r la.  efl  lumen  ; bonum  enim  luminis  per  orbem  folis  nobis 
infunditur . Tout  cela  s’accorde  avec  le  paflage  que  nous 
venons  de  citer. 

On  voit  aufti  dans  ce  paflage  de  Plutarque  , rapporté 
ci-defîus  , la  création  des  génies  préfets  , ôc  leur  chef 
Sirius , ou  le  grand  Chien  , dont  le  coucher  héliaque  an- 
nonçoit  le  printemps , comme  le  prouve  le  vers  de  Vir- 
gile , qui  nous  rappelle  un  équinoxe  ancien,  Candidus 
ôcc.  à moins  qu’on  n’expliquât  ce  paflage  de  Plutarque  par 
le  lever  héliaque  de  Sirius  , qui  fixa  longtemps  le  folftice, 
ou  le  plus  haut  point  de  la  courfe  du  foleil. 

Le  Boundesh  (pag.  3^8  ) , dit  qu’Ormufd  créa  fix  gé- 
nies , qui  dévoient  conduire  le  monde  de  lumière^  ôc  que 
de  fon  côté , Arhiman  en  forma  fix , qu’il  tira  du  monde 
ténébreux.  Les  quarante-huit  autres  génies  pourroient  avoir 
rapport  à d’autres  Conftellations.  Kirker  prétend  que  les 
anciens  Egyptiens  avoient  établi  quarante-huit  aftérifmes 
ou  Conftellations  , vingt-quatre  dans  la  partie  boréale , 
vingt-quatre  dans  la  partie  auftrale  ; les  uns,  amis  d’Ofiris, 
les  autres,  amis  de  Typhon  ( (Edipus  , tom.  III,  p.  274^ 
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Si  cela  eft , ce  font  ces  mêmes  génies  qui  font  ici  dé- 
fignés  dans  la  Fable  de  l’œuf  d’Oromaze  ôc  d’Arhiman  * 
qui  étoient  en  Perfe , ce  qu'Ofiris  & Typhon  étoient  en 
Egypte. 

Dîvifion  en  fi-  Cette  divifion  de  la  fphere  en  deux  parties , eft  celle 
gn^s  ‘eiuerieUrS  & dont  parle  Jamblique  : Coelum  dividentes  in  duas  partes , &c. 

celle  des  lignes  fupérieurs  ôc  celle  des  lignes  inférieurs  ; c’eft 
la  clef  de  la  Théologie  des  anciens , ôc  de  leur  Cofmo- 
gonie.  On  va  le  voir  par  l’explication  d’un  des  monumens 
les  plus  fameux  de  la  religion  des  Perfes,  où  la  Théo- 
logie du  Zend-Avefta  eft  exprimée  en  cara&eres  facrés, 
ôc  par  des  lignes  aftronomiques  : on  y voit  évidemment 
la  divifion  du  régné  du  bien  ôc  du  mal  , de  l’empire 
de  la  lumière  ôc  de  celui  des  ténèbres , de  la  génération 
des  êtres  6c  de  leur  deftruélion , du  paffage  du  foleil  aux 
lignes  fupérieurs  , ôt  de  fon  paffage  aux  fignes  inférieurs, 
j’ai  choifi  ce  monument  de  préférence , parce  qu’il  fait 
voir  la  liaifon  de  toutes  les  parties  du  fyftême  aftrono- 
mique , ôc  l’accord  qu’il  y a entre  la  Théologie  écrite , 
& celle  qui  eft , pour  ainli  dire , peinte  fous  les  fy na- 
botes de  l’Ecriture  facrée  des  Perfes.  Ce  monument  eft 
celui  qu’on  trouve  dans  X Antiquité  expliquée  du  Pere 
Montfaucon  ( tom.  I , part.  2 , PI.  2 1 y , fig.  4 ) , fous  le 
nom  de  Mithras. 

Monumens  des  On  y voit  ce  génie,  qui  a le  genou  fur  un  Taureau 
P«fes.  atterré,  tient  fon  muffle  de  la  main  gauche,  ôc  de  la 

droite  lui  plonge  un  poignard  dans  le  cou.  Au  côté  droit 
de  la  figure  font  deux  génies  vêtus  comme  Mithras. 
Chacun  d’eux  tient  un  flambeau , l’un  l’éleve  en  haut , 
l’autre  le  baille  contre  terre , pour  l’éteindre.  Un  Chien 
avance  vers  le  cou  du  Taureau  pour  lécher  le  fang  qui 
coule  de  fa  plaie.  Un  Lion  couché  auprès  d’un  Serpent* 
eft  repréfenté  bâillant , ôc  fans  aétion  au-deffous  du  Tau- 
reau. Sous  le  ventre  du  même  Taureau  eft  un  Scorpion 
qui  tient  de  fes  deux  pinces  les  tefticules  de  cet  animal  ; 
devant  la  tête  du  Taureau  eft  un  petit  arbre  couvert  de 
feuilles  , auquel  eft  attachée  une  torche  allumée  ; au- 
deffous  eft  un  tête  de  Bœuf.  Derrière  Mithras,  ou  plutôt 
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de  l’autre  côté  , on  voit  un  arbre  chargé  des  fruits  de 
l’aucomne  , fur  lequel  eft  appuyé  un  autre  flambeau  , dont 
le  bout  qui  éclaire  eft  tourné  vers  la  terre.  Auprès  de  ce 
flambeau  eft  un  petit  Scorpion  : plus  haut  on  remarque 
un  Corbeau. 

D’autres  fymboles  font  comme  le  couronnement  de  ce 
bas-relief  ; iis  font  tous  pofés  fur  la  même  ligne  droite  : le 
premier  eft  un  génie  à tlête  rayonnante  comme  le  foleil , 
monté  fur  un  char  tiré  par  quatre  Chevaux,  prefque  tous 
dreflês , ôc  regardant  de  différens  côtés.  Auprès  du  char 
eft  un  homme  entortillé  d’un  Serpent,  qui  éleve  fa  tête 
au-deflus  de  celle  de  l’homme.  Après  lui  viennent  trois 
autels  flamboyans , ôc  entre  les  autels  autant  de  fioles 
carrées.  L’homme  nud , qui  vient  enfuite , eft  également 
entortillé  du  Serpent  ; il  a des  ailes,  ôc  tient  de  la  gauche 
une  pique.  Quatre  autels  flamboyans  font  placés  à la 
fuite , ôc  féparés  également  par  des  fioles  ; enforte  qu’il 
y a fept  autels  ôc  fix  fioles.  Le  tout  eft  terminé,  de  ce 
côté , par  un  génie,  dont  la  tête  eft  dépouillée  de  rayons, 
ôc  dont  la  parure  reflfemble  aflez  au  croiflant  de  la  lune. 
Il  n’a  que  deux  Chevaux  , dont  il  tient  les  rênes  : les 
Chevaux  s’abattent , ôc  ne  peuvent  plus  avancer.  Voilà 
quels  font  à-peu-près  tous  les  fymboles  de  ce  monument 
allégorique , dans  lequel  il  ne  fe  trouve  aucun  animal 
qui  ne  foit  dans  les  Conftellations  , ôc  qui  n’ait  un  rap- 
port direft  aux  équinoxes  ôc  au  folftice  de  ces  fiecles-là. 

Les  points  équinoxiaux  font  indiqués  d’un  côté  par  Je 
petit  Taureau,  ou  la  tête  de  Taureau  attachée  à un  arbre 
couvert  de  feuillages  , auquel  eft  fufpendu  un  flambeau 
allumé,  ôc  de  l’autre  côté  , par  un  arbre  chargé  de  fruits, 
auquel  eft  attaché  un  flambeau  renverfé  ôc  éteint , ôc  au 
pied  un  Scorpion  ; tout  cela  défigne , d’une  maniéré  frap- 
pante, les  deux  fignes  équinoxiaux  , ôc  l’état  de  la  nature  au 
commencement  de  la  végétation  ôc  à la  fin , le  commence- 
ment de  la  lumière  , ôc  le  départ  du  foleil  ; la  renaiflance  ôc 
la  mort  de  la  nature  ; les  limites  de  l’empire  de  la  lumière 
ôc  des  ténèbres,  du  bien  ôc  du  mal , du  régné  d’Oromaze  ôc 
de  celui  d’Arhiman.  Ce  font  vraifemblablement  ces  deux 
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génies  que  l’on  voit  à droite , habillés  à-peu-près  comme 
Mithras,  & dont  l’un  éleve  un  flambeau  allumé,  & l’autre 
l’éteint.  L’un  eft  le  génie  du  Taureau,  ou  de  l’animal 
dont  le  fang  féconde  la  terre;  l’autre, celui  du  Scorpion, 
ou  du  figne  d’automne,  qui  fe  trouve  placé  à côté  d’un  ar- 
bre chargé  de  fruits , & d’un  flambeau  renverfé.  Ce  Scorpion 
eft  enfuite  répété  fous  le  ventre  du  Taureau  équinoxial, 
dont  il  dévore  les  tefticules  ; fymbole  naturel  de  la  ceflation 
de  l’aétion  productive  de  la  nature , à l’entrée  du  foleil 
au  Scorpion  célefte , ou  à l’équinoxe  d’automne.  Les 
Coptes  appellent  encore  le  génie  de  la  deftruCtion  , 
Typhaniel  ( Kirker , (Edip . tom.  II , part.  2 , pag.  234,)  , 
& c’étoit  dans  le  Scorpion  qu’on  plaqoit  l’empire  de 
Typhon.  Le  Chien  que  nous  voyons  à côté  du  Taureau, 
eft  Sirius  , génie  du  Taureau  , celui  qu’Oromaze  avoit 
mis  à la  tête  de  tous  les  génies , ôt  qui  par  fon  coucher 
héliaque  annonçoit  l’équinoxe  du  printemps,  comme  nous 
le  dit  Virgile  dans  les  vers  que  nous  avons  cités  ci-deflus« 
Les  Romains  immoloient  un  Chien  en  l’honneur  du 
Chien  célefte , fous  le  figne  dü  Taureau  , dans  les  fêtes 
appellées  Robigalia , le  feptieme  jour  avant  les  Calendes  de 
Mai , neuf  jours  après  l’entrée  du  foleil  au  Taureau  : 

Pline  ajoute  : Hoc  tempus  Harro  déterminât  foie  decimam 
partem  Tauri  obtinente . . . Quod  canis  occïdit , fidus  per 
fe  vehemens  , &c.  ( Pline , Liv.  XVII  )* 

C’eft  ce  Chien  qui  fourniflbit  les  attributs  du  Cynocé- 
phale, ou  de  l’homme  à tête  de  Chien,  dont  fe  fervoient 
les  Egyptiens  , fuivant  Hor-Apollo  , pour  peindre  l’é- 
quinoxe. C’eft  ce  Chien  qui  étoit  un  des  quatre  ani- 
maux facrés  qui  précédoient  les  procédions  Egyptien- 
nes ; fuivant  faint  Clément  d’Alexandrie , il  déftgnoit 
le  pacage  du  foleil  d’un  hémifphere  à l’autre  , & il 
gardoit  le  palfage  du  foleil  au  Nord , Tranfitum  folis 
ad  Arclum . Le  Chien  eft  repréfenté  léchant  le  fang 
du  Taureau  , qui  doit  , comme  celui  d’Uranus , fé- 
conder la  terre  , ou  donner  naiflance  à la  Déefle  de  la 
génération.  Le  Lion  eft  le  figne  folftitial , ou  le  terme 
de  la  courfe  du  foleil , le  point  de  fon  repos  : aulli  le 
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Lion  eft  repréfenté  couché  & bâillant  ; & à fes  côtés  eft 
l’Hydre,  dont  le  léver  héliaque  accompagne  celui  du  Lion , 
fous  lequel  elle  eft  placée  dans  la  fphere.  Ainfi  on  voit 
que  les  deux  lignes  du  Zodiaque  qui  fe  trouvoient  alors , 
l’un  à l’équinoxe  du  printemps,  l’autre  au  folftice,  ont  à 
côté  d’eux  ce  qu’on  regardoit  comme  leurs  génies  Infpec- 
teurs , le  Chien  & l’Hydre.  Le  Corbeau  qui  eft  en  haut , eft  le 
Corbeau  célefte , autre  génie  ou  Conftellation , qui  an- 
nonçoit  par  fon  coucher  héliaque  le  folftice  , comme 
l’Hydre  par  fon  lever  du  matin.  On  trouve  dans  les  Livres 
Zends  des  prières  adreftfées  au  Corbeau  célefte , défigné 
fous  le  nom  d’Eorofc/i  ( Zend-Avefta  , tom.  II,  p.  21 6). 
L’infpe&ion  feule  d’une  fphere , fuffit  pour  juftifier  les 
pofitions  que  nous  donnons.  Le  génie  placé  fur  le  Tau- 
reau , peut  repréfenter  le  Cocher , ou  peut-être  Perfée , 
qui  par  fon  lever  du  matin  , lixoit  aulfi  autrefois  l’é- 
quinoxe de  printemps,  comme  le  Chien  par  fon  coucher; 
ils  ont  même  pu  déterminer  cette  époque  importante 
dans  le  même  fieele , pour  peu  que  ce  monument  ait  été 
fait  au-delà  de  40°  de  latitude. 

En  effet,  Nonnus  ( Liv.  XXI , v.  24^  ) , appelle  Mi- 
thra  le  Phaeton  des  Affyriens  , ôt  le  Cocher  dans  notre 
fyftême  eft  le  Phaeton  des  anciens , ou  le  génie  du 
Printemps.  Perfée  étoit  aufîi  le  pere  des  Perles,  ce- 
lui qui  leur  donna  leur  Religion,  ôc  apporta  le  feu 
célefte  fur  la  terre.  Perfée  eft  placé  dans  la  fphere 
près  du  Taureau , alors  figne  équinoxial , & on  lui  at- 
tribua la  même  fon&ion  & la  même  place  qu’à  Mi- 
thras  ; ce  qui  pourroit  faire  croire  que  ce  Mithras  , 
placé  comme  Perfée , près  du  Taureau , portant  comme 
lui  le  harpé  ( Zend-Avefîa , tom.  II,  pag.  21 1 ),  ôt  les 
talonnieres , pourroit  n’être  que  le  Saturne  des  Phéniciens, 
le  Cyllenius  des  Romains.  Voici  ce  que  dit  Porphyre  ( de 
antro  Nymphar.  pag.  124);  fur  ce  Mithras , ôt  fur  la 
place  qu’on  lui  afBgnoit  dans  l’antre  repréfentatif  de  l’ordre 
du  monde  ôt  des  fpheres  : Mithrce  peculiarem  fedcm  juxtà 
cequitioctia  attribuerunt.  Ideo  Arietis,  Mardi  figni , gladium 
fert , vehiturqut  Tauro  , figno  K cricris.  Nam  Mithra  ce  que 
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ac  T aur us  , auior , produclorque  rerum  ejl  & generationis  Do- 
minus.  Pofitus  ejl  juxtà  cequinoclialem  circulunv , habens  à 
dextris  partes  feptmtnonales , à (iniflris  aufirales  , &c.  C’eft 
évidemment  la  place  qu’occupoit  alors  Perfée  dans  la 
fphere , dont  cet  antre  étoit  une  image.  Perfée  , étoit 
comme  Mithras , le  Dieu  de  l’agriculture  chez  les  Perfes  : 
Perfce , ou  tcû  rigpcrsi  frugum  cujlodi  met  offerunt  ( ibïd.  pag. 
117):  c’étoît  lui  qui  préfidoit  au  départ  des  lignes 
ouvroit  la  marche  des  génies  , comme  je  le  prouverai 
ailleurs  , en  parlant  de  Mercure  Cyllenius  ; il  préfidoit 
au  renouvellement  de  la  nature. 

Le  Zend-Avefta  (tom.  II,  pag.  22^),  appelle  Mithras 
chef  des  rues , ôc  tel  étoit  aulli  Mercure  ou  Perfée. 
Mithra  étoit  le  génie  moteur  des  fpheres , 6t  Pâme  du 
premier  mobile , comme  l’annonce  ce  vers  de  Claudien  : 

Et  vaga  tejlatur  volventem  fidera.  Mithram . 

Il  donnoit  l’impulfion  à toutes  les  fpheres , dont  le  point 
de  départ  étoit  alors  rapporté  au  Taureau,  le  premier  des 
(ignés.  Audi  le  Zend-Avefta  , qui  fixe  la  création  au 
Taureau , nous  dit  que  les  aftres  alors  commencèrent  à 
fournir  leur  carrière  au  Neurouz,  ou  au  commencement 
de  l’année  équinoxiale. 

Revenons  au  monument  des  Perfes  : parmi  les  figures 
fymboliques  du  couronnement , on  diftingue  le  foleil  avec 
fes  quatre  Chevaux , un  pour  chaque  faifon.  Arrivé  au 
feptieme  figne,  il  ne  lui  en  refte  plus  que  deux,  & encore 
font-ils  abattus. 

Les  anciens  donnèrent  quatre  Chevaux  au  foleil  ôc 
4çux  à la  lune  ; 

Quadrijugis  & Phœbus  equis  & Dtlia  bigis. 

Manil.  Liv.  V , v.  3. 

C’eft  ici  la  lune  qui  préfide  à l’empire  de  la  nuit.  Les 
fept  autels  font  les  fept  fignes  du  Zodiaque , répondans 
aux  mois  de  la  production  , ou  plutôt  les  fept  fpheres  des 
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fept  planètes.  C’eft  dans  le  feptieme  mois  que  fe  fait  la 
chûte  du  génie  du  printemps , ôc  que  commence  le  régné 
de  la  nuit , défignée  par  le  croiffant. 

C’étoit  à cet  équinoxe  que  commençoit  le  triomphe 
du  génie  des  ténèbres  fur  le  Dieu  de  la  lumière , celui 
de  Typhon  fur  Cfiris  , d’Arhiman  fur  Oromaze  ; 

Hœc  erit  in  librà. , cum  lucem  v'mcere  nobles 
Incipiunt , &c. 

Manil.  Liv.  III , v.  25  z. 

Du  temps  de  Manilius , l’équinoxe  étoit  "Sans  la  Balance  ; 
dans  le  fiecle  fabuleux,  où  fut  fait  ce  monument  , le 
Scorpion  occupoit  l’équinoxe  d’automne , ôt  les  Egyptiens 
fixoient  dans  ce  ligne  l’empire  de  Typhon,  ou  du  Ser- 
pent 6t  du  Dragon  des  Hefpérides  , génie  de  l’hiver  5 
l’Arhiman  des  Perfes.  Mais  au  printemps  ou  fous  le 
Taureau , le  génie  de  la  lumière  reprenoit  fon  empire  : 

Inde  cadunt  nobles  , furguntque  in  temporel  luces  9 
Donec  ad  ardentis  pugnarint  Jidera  Cancri. 

Atque  ibi  converjis  vicibus  mutantur  in  horas 
B ru  males  : N obiemque  dies  , îucemque  tenebræ 
Hibemam  referunt , al-temaque  tempora  rinçant. 

V.  zé'j»- 

Le  combat  de  la  lumière  & des  ténèbres  , & des  génies 
qui  y prélidoient , fait  le  fonds  des  Fables  poétiques  fur 
le  bon  & le  mauvais  principe,  fur  Jupiter  & les  Géans  gé- 
nies aux  pieds  de  Serpens , comme  on  le  verra  fur-tout 
dans  le  poëme  de  Nonnus.  Quoiqu’il  y ait  fept  au- 
tels dans  le  monument  dont  nous  parlons  , il  n’y  a que 
fix  fioles  , parce  que  jufqu’à  l’entrée  du  foleil , au  feptieme 
ligne , il  n’y  a que  fix  mois.  Les  autels  y font  partagés 
de  trois  en  trois  , comme  les  faifons  , 6c  comme  les 
milles , ou  les  mois  dont  parle  le  Zend  - Avefta  : c’eft 
abfolument  la  même  diftributiôn.  Après  le  troifieme 
autel  , ou  au  bout  du  troifieme  mille , eft  un  génie 
armé  d’une  pique  , repréfentant  vraifemblablement  la 
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Conftellation  , ou  le  génie  qui  fixoit  cette  divifion.  Tel 
étoit , par  exemple , Caftor  ou  Pollux  , un  des  Gemeaux 
qui  font  fouvent  repréfentés  armés.  Voilà  à-peu-près  le 
rapport  que  nous  imaginons  entre  ces  figures  fymboliques, 
& l’état  de  la  terre  ôt  du  ciel  , dans  l’âge  où  le  folftice 
répondoit  environ  au  dixième  degré  des  étoiles  du  Lion. 

Quelques  fiecles  avant  cette  époque  on  repréfentoit  les 
limites  de  la  courfe  du  foleil  dans  les  lignes  fupérieurs , 
ou  , fi  l’on  veut  , les  équinoxes  ôt  le  folftice  d’été  , par  un 
monument  bizarre  ou  monftre  à triple  tête , entouré  d’un 
Serpent , ôt  qu’on  plaçoit  à côté  du  génie  folaire,  Hercu- 
le , Bacchus  ôt  Serapis  *,  à droite  étoit  la  tête  d’un  Chien , 
à gauche  celle  d’un  Loup  ; l’un  génie  de  l’équinoxe  de  prin- 
temps, l’autre,  génie  de  l’équinoxe  d’automne;  l’un,  Anu- 
bis,  l’autre,  Macédon;  deux  filsd’Ofiris  qui  l’accompagnent 
dans  fes  voyages  ; ôt  au  milieu  la  tête  du  Lion  , figne  folfth» 
tial.  Ce  fymbole  monftrueux  eft  entouré  du  Serpent,  em- 
blème de  la  marche  oblique  du  foleil  dans  le  Zodiaque , ôt 
de  fon  mouvement  de  déclinaifon  en  fpirale  , fuivant  S. 
Clément,  ôt  fuivant  moi,  du  Serpent  célefte.  C’eft  ce  même 
Serpent  célefte  qui  entoure  le  corps  d’une  ftatue  repréfen- 
tant  le  génie  du  foleil , ôt  connue  fous  le  nom  de  Serapis. 
Dans  les  intervalles  des  replis  du  Serpent , font  les  douze 
lignes  du  Zodiaque  , diftribués  de  façon  que  les  fignes 
des  équinoxes  ôt  des  deux  folftices,  font  prefque  les  feuls 
apparens , placés  perpendiculairement  au  milieu  de  la  fi- 
gure fymbolique.  Comme  le  dernier  des  fignes , ou  le 
terme  de  la  courfe  defcendante  du  foleil  étoit  le  Verfeau, 
celui-ci  occupe  le  point  le  plus  bas , ôt  l’eau  s’épanche 
fur  la  tête  du  Serpent , pour  fixer , d’une  maniéré  claire , 
l’extrémité  du  Zodiaque.  Le  Serpent  y eft  peint  renverfé , 
ôt  la  tête  en  bas,  afin  de  diftinguer  le  terme  de  la  mar- 
che defcendante  du  foleil , du  terme  de  fon  mouvement 
afcendant , ou  c}u  folftice  d’été.  Pour  prouver  que  c’eft-là 
le  deflein  qu’on  a eu  en  faifant  épancher  l’urne  du  Ver- 
feau fur  la  tête  du  Serpent  renverfé , j’obferve  que  lorf- 
qu’il  étoit  queftion  de  défigner  le  folftice  d’été  , on  pei- 
gnoit  le  Serpent  afcendant , élevanç  fa  tête  au-delfus  de 
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celle  du  génie , à qui  011  donnoit  une  tête  de  Lion,  dans 
la  gueule  duquel  le  Serpent  mettoit  fa  tête  ; le  génie  lui- 
même  fut  alors  placé  debout,  ayant  un  globe  fous  fes 
pieds  ; on  peut  voir  ces  deux  figures  dans  l’antiquité 
expliquée  du  Pere  Montfaucon  (tom.  I,  part.  2,  Planch. 
21  $ , fig.  1 ôc  2 ).  La  figure  fymbolique  du  folftice  d’hiver 
y eft  mutilée , mais  on  la  retrouve  dans  le  tome  II  des 
Supplémens  du  même  Auteur. 

Cette  figure  a de  plus  trois  rayons  à la  tête , croifés 
entr’eux  fous  un  angle  d’environ  30°;  ces  trois  rayons 
défignent , fuivant  nous  , l’écliptique  dans  fes  trois  pofi- 
tions  principales , aux  équinoxes  ôc  aux  deux  folftices , ou 
l’amplitude  ortive  ôc  occafe  du  foleil  à chaque  faifon  ; 
ils  marquent  le  lever  6c  le  coucher  du  foleil  aux  vrais 
points  d’Orient  ôc  d’Occident,  ôc  fon  plus  grand  écart 
en  été  ôc  en  hiver. 

Le  Serpent  eft  Sérapis,  ou  plutôt  la  Conftellation  de  l’Hy* 
dre  ; car  fi  le  lever  de  fa  tête  annonce  l’entrée  du  foleil 
au  Lion , folftice  d’été , le  coucher  de  cette  même  tête 
annonce  l’entrée  au  Verfeau  , ou  le  folftice  d’hiver.  Dans 
ie  premier  cas  elle  eft  afcendante , ou  monte  fur  l’horizon  ; 
dans  le  fécond  , au  contraire , elle  defcend  fous  l’horizon. 
Toutes  ces  figures,  comme  on  voit,  donnent  les  deux 
folftices  au  Lion  ôc  au  Verfeau,  ôc  conféquemment  les 
équinoxes  au  Taureau  Ôc  au  Scorpion. 

Les  Chinois,  long-temps  avant  Jefus-Chrift,  ont  parlé 
du  mouvement  de  la  terre , ôc  le  commencement  de  ce 
mouvement,  eft  fixé  au  Taureau.  Les  peuples  du  Nord, 
fuivant  Plutarque  , rapportoient  le  mouvement  de  Saturne 
au  Taureau,  ou  à l’ancien  équinoxe. 

Les  Perfes , qui  autrefois  défignoient  les  douze  fignes 
du  Zodiaque,  ou  plutôt  leur  ordre  fuccelfif,  par  un  ca- 
ractère alphabético-numérique , marquoient  de  la  lettre  A 
le  ligne  du  Taureau,  mettoient  la  lettre  B , ou  2,  aux 
Gemeaux , ôcc.  ( Chardin , tom.  V,  pag.  84)  ; ôc  ils  ont 
retenu  cet  ufage  jufqu’à  nos  jours.  Macrobe  ( Sornn . Scip, 
Liv.  I , chap.  2 1 ) a adopté  cette  méthode  : il  met  A 
æu  figue  du  Bélier  x B au  Taureau , ôcc.  parce  que  de 
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Ton  temps  le  Bélier  paffoit  pour  être  le  premier  figue  5 
mais  l’ufage  confervé  par  les  Perfes , prouve  qu'ancien- 
nement  le  premier  ligne  étoit  le  Taureau;  voilà  pourquoi 
ils  donnent  une  tête  de  Taureau  au  génie,  qu’ils  appel* 
lent  le  Portier  du  ciel,  dans  le  manuferit  cité  (n°.  11  > 
Planch.  41)  : on  retrouve  ce  cara&ere^,  ou  l'unité,  fur 
prefque  tous  les  obélifques  Egyptiens,  tranfportés  à Rome; 
ôt  il  eft  placé  au-deffous  du  Taureau  équinoxial  ( Kirker9 
QEdip.  tom.  III  ) ; Diodore  leur  donne  5400  ans  d’anti- 
quité , au  temps  où  il  écrivoit  ; ce  qui  remonte  au  temps 
où  le  ligne  équinoxial  étoit  le  Taureau  célefte. 

On  peut  voir  fur  les  obelifques  la  triple  effigie  ae 
V A ccipit&r , ou  Vautour  célefte,  qui,  par  fon  lever  du 
foir , fixoit  l’équinoxe  de  printemps  ; comme  on  voit  la 
triple  Grue  (ùr  le  Taureau  des  Celtes,  appellé  Tarvos 
Trigaranos.  Les  trois  Grues  de  notre  Celtique  font  la 
triple  image  du  Serpentaire  ou  du  Cadmus  Phénicien  , 
Conftellation  dans  laquelle  la  fphere  Maure  place  une 
grue  fur  un  Serpent  ( Ccefius , pag.  146),  ôt  il  paroît  que 
cet  emblème  eft  poftéïieur  de  quelques  fiecles  au  Vautour  : 
mais  il  nous  donne  toujours  le  Taureau  pour  ligne  équi- 
noxial , ôt  fon  union  à la  triple  Grue  ou  au  génie  de 
fes  trois  Décans , eft  auffi  naturelle  dans  ce  monument 
que  celle  de  Cadmus  au  Taureau  équinoxial  dans  la  Fable 
d’Europe.  Les  Maures  ayant  conquis  l’Efpagne  ôt  une 
partie  de  la  Celtique,  empruntèrent  de  ces  peuples  cet 
emblème  aftronomique;  le  Bœuf  étoit  le  Néton  des  Ac- 
citains  ôt  des  Egyptiens. 

Nous  -allons  avoir  de  nouvelles  preuves  de  cette  déter- 
mination de  l’équinoxe  dans  les  Fables  fuivantes,  ôt  fur- 
tout  dans  les  travaux  d’Hercule,  que  l’aftronomie  explique 
dans  le  même  ordre,  qu’ils  nous  ont  été  tranftnis  ôt  qu  ils 
étoient  dans  les  Poëmes  fur  l’année , dont  les  douze  tra- 
vaux qui  nous  reftent  ne  font  que  des  fommaires  impar- 
faits. L’on  y verra  la  fucceflion  des  douze  emblèmes  as- 
tronomiques , qui  défignoient  les  mois  Ôt  le  paflage  du 
foleil  ôt  du  génie  folaire  dans  chaque  ligne.  Sans  entrer 
dans  l’examen  des  idées  acceffoires , que  le  génie  poé- 
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tique  des  Prêtres  agronomes  y a mêlées,  ôc  qui  ne  font 
que  la  broderie  du  fonds  que  fournit  PAftronomie,  nous 
fuivrons  plutôt  PAftronome  que  le  Poète,  ôc  nous  con- 
lidérerons  ce  Poëme  dans  l’état  le  plus  (impie  auquel  l’a- 
nalyfe  puilfe  le  réduire,  c’eft-à-dffe,  comme  un  Calen- 
drier, tel  que  celui  de  Geminus  ou  de  Ptolemée,  ou  les 
faftes  d’Ovide.  Ce  Calendrier  étoit  marqué  par  des  le- 
vers & des  couchers  d’étoiles  ; c étoit  un  Calendrier  facré 
ôc  embelli  des  charmes  de  la  Poéfie , où  tout  eft  perfon- 
nifié  , ôc  qui , entre  les  mains  d’un  Homère , pouvoit 
être  auffi  intérelfant  que  l’Iliade  ôc  fOdyffée.  Pour 
le  décompofer  , il  faut  prendre  un  globe , le  monter 
à la  latitude  du  pays  où  les  Fables  paroiffent  avoir  été 
faites,  fixer  le  point  équinoxial  à l’endroit  du  Zodiaque > 
où  il  dût  être  alors , ôc  obferver  à l’horizon  quels  aftres, 
par  leur  lever  ou  leur  coucher,  annonçoient  le  foir  ou 
le  matin , l’entrée  du  Soleil  dans  chaque  figne , ôc  fur- 
tout  ceux  qui  lixoient  les  équinoxes  ôc  les  foiftices.  Ce 
précepte  eft  exactement  celui-  des  Prêtres  Egyptiens , 
puifque  Chérémon  dit  que  toutes  les  Fables  font  faites 
fur  le  mouvement  du  foleii  ôc  de  la  lune,  fur  les  douze 
fignes  du  Zodiaque , Ôc  fur  les  étoiles  qui  fe  trouvent  en 
afpeêt  avec  eux.  L’ufage  que  nous  allons  faire  de  cette 
méthode,  en  analyfant  les  travaux  d’PIercule,  fera  tout 
enfemble  une  confirmation  du  principe,  ôc  un  exemple 
de  la  maniéré  dont  on  doit  l’appliquer. 

D’ailleurs,  Eufebe  nous  affure  que  les  douze  travaux 
d’HercuIe  avoient  rapport  au  foleii,  mais  perfonne  en- 
core n’avoit  apperçu  dans  quel  fens. 

Hercule  étoit  adoré  en  Egypte  ôc  en  Phénicie  : ce  fe- 
ra donc  à la  latitude  de  ces  climats  que  nous  placerons 
le  globe  ; ôc  comme  l’Hercule  Phénicien  eft  le  plus  fa- 
meux, nous  choifirons  de  préférence  la  latitude  de  Phé- 
nicie , c’eft-à-dire  , que  nous  placerons  le  pôle  de  notre 
globe  à 3 20  environ  d’élévation.  Quoique  nous  nous  fer- 
vions  de  la  latitude  de  Ty.r,  nous  ne  décidons  pas  que 
cette  Fable  foit  abfolument  Phénicienne;  une  différence 
de  quelques  degrés  dans  la  latitude  n’eft  pas  affez  conft- 
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dérable  pour  ne  pas  retrouver  les  mêmes  afpeêts  ÔC  lô 
même  fondement  à cette  Fable  aftronomique , même  en 
Egypte.  Hercule  avoit  un  temple  à Tyr,  temple  aulft 
ancien  que  cette  ville  , fuivant  le  récit  d’Hérodote  la 
fondation  de  ce  temple  remontoit  à 2300  ans  avant  le- 
fiecle  d’Hérodote,  comme  les  Prêtres  le  lui  aflùrerent  j 
ce  qui  nous  donne  l’équinoxe  de  printemps  aux  premiers 
degrés  du  Taureau,  ôc  conféquemment  le  folftice  d’été 
aux  premiers  degrés  du  Lion , l’un  figne  équinoxial  ÔC 
l’autre  ligne  folftitial  dans  les  fiecles  fabuleux.  Le  premier 
des  travaux  d’Hercule,  fous  le  figne  du  Lion,  eft  une  con* 
firmation  de  notre  hypothèfe.  D’ailleurs,  dans  la  Fabte 
des  Scythes  , rapportée  par  Hérodote,  Hercule  efi:  fup- 
pofé  fe  repofer  fur  la  peau  de  ce  Lion , ou  du  figne  qui 
efi  le.  terme  d’une  révolution  ôc  le  commencement  de 
l’autre.  Après  avoir  fixé  la  latitude  du  lieu  où  les  Fables 
fur  Hercule  paroilfent  avoir  été  faites,  ôc  la  pofition  des 
équinoxes  ôc  des  folftices  à cette  époque  : examinons 
quelles  Conftellations , par  leur  lever  ou  leur  coucher  9 
annonçoient  d’abord  le  commencement  de  l’année,  ôc  en* 
fuite  ^chacun  des  mois  fùccefiivement.  Si  nous  trouvons 
que  l’Hercule  célefte  fixoit  par  fon  coucher  ou  fon  lever 
le  départ  du  Soleil  dans  fà  courfe  annuelle,  ôc  que  lei 
pafiage  du  Soleil  ôc  du  génie  qui  fembloit  conduire  fon 
char,  étoit  annoncé  par  des  Conftellations  défignées  par 
les  mêmes  animaux,  que  ceux  dont  Hercule  efi  fuppofé 
avoir  triomphé,  ôc  placées  dans  le  même  ordre  que  celui 
de  fes  travaux,  il  efi  clair  que  la  Fable  des  douze  tra* 
vaux  efi  une  de  ces  Fables  que  les  Prêtres  Egyptiens  noua 
difent  qu’on  faifoit  fur  les  douze  lignes  ôc  fur  les  étoiles^ 
qui  venoient  en  afpeêt  avec  eux , Ôc  c’eft  précifément  ca 
que  nous  allons  voir.  Nous  ne  créerons  ni  le  héros,  ni  les 
tnonftres  dont  il  triomphe , ni  la  fucceffion  de  ces  triom* 
phes.  La  fphere  nous  fournira  tout,  ôc  dans  l’ordre  qu’y  onc 
mis  les  anciens.  L’étymologie  même , cette  réglé  fi  trom* 
peufe,  nous  deviendra  inutile;  il  fuffit  d’avoir  un  globe  j 
ÔC  d’obferver  la  fucceffion  des  levers  ôc  des  couchers  d’é* 
toiles  lois  du  paffage  du  Soleil  dans  chaque  figne,  àpeu» 
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près  comme  ont  fait  ceux  qui  ont  créé  le  cycle  des  douze 
génies,  ou  des  animaux,  qui  fe  retrouve  dans  tout  l’O- 
rient, comme  on  l’a  vu  ci-deflus. 

Nous  placerons  le  Soleil  au  folftice  d’été,  oùplufieurs 
peuples  commençoient  l’année , ôc  où  étoit  la  fête  d’Her- 
cule  , chef  des  Mufes  ( Ovid . Fafl.  Liv.  VI  , v. 
ôc  les  Mufes  dans  l’ancienne  théologie  étoient  les  intelli- 
gences qui  préfidoient  au  mouvement  ôc  au  départ  des 
fpheres  ( Macrobe , Somn.  Scip. , Lib.  2 , chap.  3 ) ; il  por- 
toit’  aufli  le  titre  d’Archêgetes , comme  chef  des  génies  01» 
des  intelligences  fiibordonnées» 

Nous  placerons  le  foleil  aux  premières  étoiles  du  Lion, 
où  étoit  alors  le  point  folftitial  *,  ôc  nous  ferons  def 
cendre  ce  point  d’environ  1 y degrés  an-deffous  de  l’ho- 
rizon à l’Orient,  afin  que  le  crépufcule  n’empêche  pas 
d’appercevoir  les  étoiles  de  la  fécondé  grandeur;  nous 
verrons  qu’alors,  pendant  plufieurs  années,  on  put  très- 
bien  fe  fervir  du  coucher  des  étoiles  de  la  Constellation 
qui  s’appelle  encore  Hercule . Cette  Confîellation  fut  donc 
liée  au  Soleil  comme  premier  génie  , ou  celui  qui  étoit 
cenfé  préfider  à fon  mouvement  & lui  donner  l’impul- 
fion;  on  lui  donnoit  le  titre  de  Dufanus  que  M,  de  Ge- 
belin  traduit  .par  chef  de  l’année  ( Monde  Primitif  \ tom. 
ï , pag.  24 6 ).  C’étoit  comme  le  génie  qui-  atteloit  fes 
chevaux,  lui  ouvroit  la  carrière  ôc  fembloit  guider  fa 
marche.  Audi  dans  les  Dyonifiaques  lui  donne-t-on  le  nom 
d’Asrpo^frav , ou  génie  habillé  d’étoiles,  qui  préfide  à la 
fphere  du  feu,  ôc  à l’ordre  du  monde  , pere  du  temps, 
diftributeur  des  faifons  , ôc  génie  qui  a donné  l’ordre 
à la  nature.  Toutes  ces  épithetes  conviennent  à l’ame  du 
premier  mobile  ou  de  l’Æther,  qui  donne  l’impulfion  à 
toutes  les  fpheres,  Ôc  en  particulier  à celle  du  foleil^ 


* Je  fuppofe  un  globe  célefte,  dont  le  pôle  foie  placé  für  un  cercle  de  lati- 
tude , palfant  par  les  premières  étoiles  du  Lion  ; on  trouve  chez  Forti»  , Géo- 
graphe , rue  de  la  Harpe  , près  la  rue  du  Foin  , des  globes  montés  avee  des 
pôles  mobiles,  autour  des  globes  de  l’écliptique  , fumet  1»  méthode  qui  avoir 
4éja  été  employée  par  M.  de  la.  Lande*. 


Diftin&ion  < 
tre  le  foleil  & 
g&iie  folaire. 
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que  Macrobe  appelle  : Totius  Ætherece  flammce  fons  & 
adminiflrator  ( Sont . Scip.,  Liv.  II,  chap.  7).  Aufli  plu- 
fieurs  anciens  Auteurs  ont  fouvent  confondu  Hercule  avec 
le  foleil,  quoiqu’il  y ait  une  grande  différence  entre  le 
foleil  Ôt  le  génie  folaire  ou  l’aftre  dans  lequel  l’aine  du 
monde  eft  fuppofée  placer  fort  énergie , lorfqu’elle  imprime 
fa  force  motrice  à la  fphere  du  foleil,  enfin  l’aûre  qui 
fixe  l'époque  la  plus  importante  de  fon  mouvement  an- 
nuel. Cette  vérité  a été  démontrée  plus  haut  dans  l’ex- 
plication du  pafTage  d’Athenagoras  , où  il  eft  clair  que 
l’Hercule  a qui  on  donne  le  titre  de  Dieu  du  temps, 
eft  Y Hercules  Ophiuchus  , de  nos  fpheres.  Tant  qu  on 
n’établira  pas  cette  diftinêtion,  jamais  on  n’expliquera  lés 
Fables  folaires.  Il  eft  vrai  qu’on  fit  honneur  au  génie  fo- 
laire des  travaux  du  foleil  dont  il  dirigeoit  la  marche; 
n_  mais  on  ne  peut  pas  réciproquement  expliquer  par  le  fo 
]e  leil  tout  ce  qui  eft  mis  fous  le  nom  du  génie  folaire. 
Les  anciens  eux-mêmes  nous  ont  quelquefois  marqué  cette 
diftin&ion,  & quelques-uns  nous  difent,  non  pas  qu’Her- 
cule  eft  le  foleil,  mais  qu’il  eft  l’intelligence  qui  conduit 
le  foleil  & femble  voyager  avec  lui  dan»  le  Zodiaque  : 
l’écriture  elle-même  dit  de  Dieu  , in  foie  pofuit  tabernaculum 
fuum , & peint  enfin  cet  aftre  fous  la  figure  d’un  héros, 
exultavit  ut  gigas  ad  currendam  viam , &c.  ( Pfalm.  1 8 ,). 
Les  Egyptiens  , nous  dit  Plutarque  , fabulantur  Hercu- 
ctdem  in  Joie  pofitum  unà  cum  illo  circumfern  (de  Ifid. ). 
Il  en  dit  autant  du  génie  connu  fous  le  nom  d’Apollon  : 
Virtutem  illam  , quee  prceejlfoli , dùm  circumfertur , Ægyptii 
Orum , G r ceci  Apollinem  vocant.  Apollon  n’étoit  donc 
pas  le  foleil,  mais  le  génie  folaire.  Plutarque  (De  Py- 
thie. Oracul.  , pag.  400)  fait  dire  par  un  des  interlocu* 
teurs  : Tu  Apollinem  à foie  alium  cafés?  Oninino , in- 
quant  , fie  ut  luna  à foie  differt.  Vendu  luna , neque  fœpe, 
neque  omnibus  folem  occultât.  Sol  autem  ferè  apud  omnes 
hommes  , ut  ignoretut  Apollo  effecit , Jenfu  intelligent iam 
civertens  ab  eo  quod  ejl  , ad  id  quod  apparet.  Cette  idée 
rentre  abfolument  dans  la  nôtre;  nous  prétendons  qu’on 
doit  diftinguer  Apollon,  ou  l’aftre  génie,  d’avec  le  folei] 
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auquel  il  eft  uni,  comme  caufe  motrice  de  la  fphere  fo- 
laire.  C’eft  cette  ame  que  Macrobe  appelle  Hercule  ou 
le  foleil  qui  in  omnibus  & per  omnia  : ce  Jpiritus  qui  aftra  intus 
alit,  lucentemque  globum  lunce  , ôte.  (Virgile,  Liv.  VI). 

Macrobe  ( Somn . Scip.  L.  2,  c.  1 6 ) nous  dit:  Si  verb  ip[ius 
mandante  animee  motus  requires  , cœlefleni  volubilitatem  & 
fpheerarum  fubj acentium  impetus  intuere  , ortum  occafumve 
Jolis , curfus  fyderum  vel  recurfus  quee  omnia  anima  movente 
proveniunt.  L’ame  du  monde  étoit  donc  cenfée  agir  fur  le 
ciel  des  fixes,  imprimer  le  mouvement  à toutes  les  fpheres, 
ôt  voyager  ou  circuler  dans  le  Zodiaque  avec  les  planètes, 
ôt  en  particulier  avec  le  foleil  ; voilà  pourquoi  dans 
l’hymne  d’Orphée  on  dit  à Hercule  qu’il  livre  douze  com- 
bats d’Orient  en  Occident,  allufion  au  mouvement  des 
cieux.  Voilà  pourquoi  aufti  Nigidius  donne  le  nom  d’Orus 
au  Cocher  célefte,  le  Phaeton  des  anciens,  qui  étoit  le 
génie  folaire  du  pl'intemps.  L’Empereur  Julien  nous  dit 
également,  que  le  génie  adoré  à Edefife  fous  le  nom  de 
Mars  Azizus  , erat  Jolis  anteambulo  ( Oratio  in  folem  ). 

Cette  diftinCtion  une  fois  établie , nous  confidérerons  non 
pas  feulement  le  foleil,  mais  fur-tout  l’aftre  génie,  celui 
qui  guide  fa  marche  , ôt  femble  triompher  des  monftres 
qui  font  fur  fa  route  , ôt  lui  applanir  le  chemin  ; aulfi 
Diodore  fait-il  d’Hercule  le  général  des  troupes  d’Ofiris, 
ou  de  l’armée  des  cieux  ôt  des  génies. 

Le  .premier  animal  qui  fe  trouve  à l’entrée  de  la  car-  Premier  travail 
riere,  ou  de  la  diftribucion  en  douze  fignes , eft  le  Lion  dHercule* 
fameux  connu  fous  le  nom  de  Lion  Néméen.  Manilius 
l’appelle  Nemœus  (Liv.  II.  v.  621  ),  il  femble  que  ce  foit 
comme  chef  de  cette  diftribution  des  douze  fignes , puif 
qu’en  Grec  u/jua , fignifie  diflribuo . Le  palfage  du  foleil  dans 
ce  figne  eft  une  efpece  de  triomphe  fur  ce  monftre, 
ôt  il  le  doit  à Hercule  ou  au  génie  moteur  qui  le  guide; 
ce  fera  donc  fon  premier  triomphe  : c’eft  effectivement 
celui  que  la  Fable  place  à la  tête  de  fes  travaux,  ôt  les 
anciens , qui  ont  quelquefois  varié  fur  l’ordre  des  travaux 
de  ce  héros , mettent  tous  fa  victoire  fur  le  Lion  à la  tête 
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de  fes  triomphes.  Nous  fuivrons  ici  la  lucceffion  qu’a  éta- 
blie entre  eux  Diodore  de  Sicile,  6c  qui  étoit  celle  des 
tableaux  de  la  galerie  Phénicienne;  c’eft  aulïi  à-peu-près 
1 ordre  dans  lequel  on  les  trouve  dans  un  bas-relief  qui 
repréfente  l’apothéofe  d’Hercule*  d’après  la  galerie  Far- 
nèfe  (dntiq.  expL.  PL,  14 1). 

Hercule  porta  toute  fa  vie  la  peau  de  ce  Lion,  qui 
lui  fervoit , dit -on,  de  bouclier  dans  les  combats.  On 
fent  en  effet  que  l’attribut  du  premier  figne  devoit  na- 
turellement être  celui  du  génie  folaire,  ôe  la  parure  dont 
il  fut  toujours  revêtu  ; cet  emblème  défignoit  le  point 
fulminant  de  la  route  du  foleil , ôc  comme  le  trône  de 

I aftre  du  jour.  Audi  les  anciens  donnoient-ils  de  préfé- 
rence à ce  ligne  le  nom  de  Domicilium  fplis , ôc  ils  y 
plaçoient  le  foleil  dans  la  distribution  qu’ils  faifoient  des 
planètes  dans  les  lignes  qui  leur  étoient  confacrés.  Ana* 
xagoras  difoit  que  le  Lion  , dont  triompha  Hercule , étoit 
né  dans  la  fphere  de  la  lune,  ôc  tous  les  Mythologues  s’ac- 
cordent à dire  que  c’eft  lui  qui  eft  dans  le  Zodiaque  : 
auffi  le  figne  çélefte  qui  y répond , s’appelle  t-il  encore 
Léo  Ntmecvus  , Herculçius  , ou  primus  Hcr  cutis  labor 
( Cæfius , pag.  64  ), 

Ce  qui  a trompé  ceux  qui  ont  voulu  jufqu’ici  expliquer 
les  traditions  anciennes  , c’ell  qu’on  fembloit  leur  dire 
que  ce  monltre  avoit  eu  une  exiltence  réelle  , ôc  que 
c’étoit  en  mémoire  de  cette  viêtoire  qu’il  avoit  été  placé 
dans  le  ciel.  Mais  il  eft  aifé  de  voir  que  c’eft  l’exprelfion  du 
langage  allégorique , qui  ayant  perfonnifié  les  fignes  aftro- 
nomiques , leur  laiffe  jufqu’au  bout  leur  exiftence  faétice, 

II  eft  évident  que  le  figne  du  Lion  a une  autre  origine  ; 
que  çet  emblème  étoit  connu  des  Egyptiens , des  Perfes 
ôc  des  Indiens  , bien  des  fiecles  avant  l’époque  où  l’on 
fait  vivre  l’Hercule  Grec , ou  le  prétendu  fils  d’Alcmene. 
Ce  Héros  , fuivant  les  chronologies  reçues , auroit  vécu 
tout-au-plus  1300  ans  avant  l’Ere  chrétienne.  Or,  les 
Fables  que  nous  développons  fuppofent  que  le  Lion  étoit 
figne  folftitial  , ôc  conféquemment  remontent  au  moins 
à l’an  2$qq.  Enfin  a pour  que  ce  fymbole  fut  un  monu- 
ment 
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ment  de  la  viôloire  du  Héros  Grec , il  faudroit  qu’avant 
. la  naiffance  du  fils  d’Alcmene  , les  aftérifmes  qui  répon- 
dent au  Lion  euffent  été  marqués  par  un  autre  emblème , 
ôc  euffent  eu  un  autre  nom.  Cependant  nous  voyons 
ce  fymbole  aftronomique  parmi  les  monumens  les  plus 
anciens  de  l’Egypte  ; nous  le  retrouvons  dans  le  Zodiaque 
des  Indiens;  Ton  nom  eft  celui  d’un  des  douze  lignes  chez  les 
Perfes  : on  ne  foupçonnera  pas  tous  ces  peuples  d’avoir 
- attendu  la  naiffance  du  fils  d’Alcmene  pour  avoir  une 
Aftronomie  , puifque  luivant  la  Fable  même , PAftro- 
nomie  étoit  inventée  avant  Hercule  , qui  en  a reçu 
des  leçons  d’Atlas  ôc  de  Chiron.  Tel  eft  donc  le  fens 
de  cette  expreffion  familière  dans  les  allégories  agro- 
nomiques : il  fut  placé  dans  Us  deux  ,•  on  auroit  dû 
mettre  : il  efl  dans  Us  CUux  ; mais  alors  il  n’y  auroit 
point  eu  d’allégorie,  ni  de  myftere. 

Le  fécond  travail  d’Hercule , répondant  au  figne  de  la 
Vierge , eft  fon  triomphe  fur  l’Hydre  de  Lerne  ; elle  avoit 
un  feul  corps  ôc  cent  cous , ôc  chacun  de  ces  cous  fe  ter- 
minoit  par  une  tête  de  Serpent.  A mefure  qu’il  en  cou- 
poit  une , il  en  renaiffoit  une  autre.  C’eft  par  le  fecours 
du  feu  qu’Hercule  en  triompha. 

Le  foleil , après  avoir  parcouru  les  étoiles  du  Lion } 
arrive  au  figne  de  la  Vierge  : fon  entrée  à ce  figne 
étoit  fixée  par  le  coucher  des  dernieres  étoiles  de  l’Hy- 
dre , Conftellation  célefte , qui  difparoît  dans  les  feux  fo- 
laires.  Voilà  le  phénomène  aftronomique  qu’on  a voulu 
chanter  dans  le  fécond  triomphe  d’Hercule,  qui,  à l’aide 
des  feux , tue  cette  Hydre  redoutable.  Le  coucher  hé- 
liaque  de  cette  Conftellation  étoit  de  longue  durée.  Les 
étoiles  de  la  tête  commençoient  à difparoître  lorfque  le 
foleil  étoit  vers  le  milieu  de  la  Conftellation  des  Gemeaux  ; 
il  falloit  que  le  foleil  parcourut  le  Cancer,  le  Lion,  ôc 
arrivât  à la  Vierge,  pour  que  les  dernieres  étoiles  de  la 
queue  difparulfent  à leur  tour  , ou  que  le  coucher  de 
cette  longue  Conftellation  s’achevât  entièrement.  Lorfque 
le  foleil  approchoit  du  Lion , les  étoiles  de  la  tête  de 
l’Hydre  fe  levoient  déjà  héliaquement , ôc  fe  dégageoient 


Second  travail, 
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des  rayons  folaires  avec  le  ligne  de  l’Ecreviffe  ou  du 
Cancer;  de  maniéré  que  la  tête  renaiiïoit,  tandis  que  les- 
étoiles  du  corps  ne  faifoient  que  périr  , ôt  que  celles  de  la 
queue  étoient  encore  vilibles  fur  l’horizon.  Cette  circonf- 
tance  de  l’apparition  des  premières  étoiles  , avant  le  cou- 
cher des  dernieres , fêmbloit  rendre  la  vi&oire  impofiible, 
ôt  elle  Détoit  effectivement , confidérée  fous  ce  rapport. 
Mais  dans  un  autre  fens  il  l’avoit  vaincue  , quand  toutes 
les  étoiles  s’étoient  couchées  héliaquement,  ôt  qu’elles 
avoient  toutes  fucceflivement  difparu;  ce  qui  arrivoit  dans 
le  fécond  mois,  ou  fous  la  Vierge,  figne  fous  lequel 
tombe  ce  travail.  Comme  la  reproduction  de  la  tête,  ou 
le  lever  héliaque  des  premières  étoiles  de  l’Hydre,  accom- 
pagnoit  toujours  le  lever  héliaque  du  Cancer  , ou  de 
l’Ecrevîffé , fous  lequel  elle  eft  placée , on  dit  que  ce 
Héros  fut  fur  - tout  gêné  dans  le  combat,  par  une  Ecre- 
vifle  qui  lui  piquoit  le  pied;  & que  cette  Ecrevifle  fut 
placée  au  nombre  des  douze  fignes  du  Zodiaque.  Il  en 
fut  de  même  de  l’Hydre  d’Hercule , ou  de  celle  qui  eft 
dans  nos  Conftellations. 

4 Plufieurs  penfent,  dit  Cæfius  ( pag.  273  ),  que  l’Hydre 
célefte  eft  celle  dont  triompha  Hercule  ; voilà  pourquoi 
autrefois  on  la  peignoit  avec  plufieurs  têtes.  Le  rapport 
de  cette  Conftellation  avec  le  figne  de  la  Vierge , ou  le 
fécond  mois , à partir  du  Lion  , juftifie  cette  conjecture  r 
comme  nous  venons  de  le  voir.  Quelques  Mythologues 
ajoutent  que  ces  têtes  étoient  d’or  ; allufion  manifefte  aux 
étoiles , dont  ce  métal  précieux  étoit  fymbole.  C’eft  ainlï 
que  le  BélieE  célefte  eft  appellé  le  Bélier  à Toifon 
d’Or. 

Troifieme  tra-  Le  troifieme  travail  eft  le  triomphe  fur  les  Centaures, 

iJ*  ôt  la  défaite  du  Sanglier  d’Erymanthe , qu’Hercule  ap- 

porta vif. 

Le  paffage  du  foleil  dans  le  troifieme  figne  , auquel 
répondoit  la  Balance,  étoit  marqué  par  le  lever  du  foir 
de  la  grande  Ourfe  ; ce  que  les  anciens  appelloient  1 ’Af* 
cenfîon  du  foir.  Il  paroît  que  les  Syriens,  aulieu  d’une: 
Ourfe  y peignoient  un  Sanglier , ôt  que  c’eft-là  le  fameux. 
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Sanglier  dJErymanthe  ; le  furnom  d’Erymanthis  eft  encore 
refté  à l’Ourfe  célefte  : Erymanthidos  Urjce  , dit  Ovide, 
( T rift.  Eleg.  5 , v.  103,  Eleg.  1 o , v.  1 y ôt  Liv.  III.  Eleg. 
4 , ôte.  ) Ce  n’eft  pas  cependant  fur  cette  feule  dénomi- 
nation que  nous  nous  appuions.  Kirker  ( (Edip.  tom.  II,  part. 
2,  pag.  201  ) nous  donne  une  fphere  des  Orientaux,  oii 
le  palfage  du  foleil  dans  les  fignes,  eft  marqué  par  des 
levers  Ôt  des  couchers  d’étoiles  ; ôc  en  parlant  du  Cancer 
& du  Lion , avec  lefquels  fe  couche  la  grande  Ourfe  , 
il  nous  dit  qu’à  la  place  de  l’Ourfe  on  y delfinoit  Porcum 
ferreum . Nous  fouîmes  donc  fondés  à fubftituer  ici  le 
Sanglier  à la  place  de  l’Ourfe.  On  eft  obligé  de  faire  la 
même  fubftitution  dans  la  Fable  Phénicienne  fur  Adonis, 
que  tue  ce  même  Sanglier  , ôt  dans  la  Fable  Indienne 
de  Barhautar  , l’une  des  incarnations  de  Vifchnou. 

L’hiftoire  des  Métamorphofes  de  Vifchnou , ôt  de  fes 
avantures  particulières , font  le  cannevas  de  toutes  les 
Fables  Indiennes.  Ce  Dieu  n’eft  autre  chofe  que  l’ame 
du  monde,  ou  la  force  qui  entretient  l’harmonie  de  l’U- 
nivers. Chargé  du  gouvernement  de  notre  monde , il  fe 
montre  fouvent  fous  des  formes  vifibles  ; il  fe  métamor- 
phofe  comme  le  Jupiter  des  Grecs , qui , dans  l’ancienne 
Théologie  étoit  l’ame  du  monde , fuivant  Macrobe , anima 
mundi , cujus  omnia plena  y quelquefois  on  le  confond  avec 
l’Univers , comme  les  Grecs , les  Perfes , les  Latins , con- 
fondoient  Jupiter  avec  le  ciel.  Quelquefois  on  le  diftin- 
gue  de  la  matière , comme  l’ame  du  monde  en  eft  dif- 
tinguée,  quoique  répandue  dans  toutes  fes  parties.  Plu- 
(leurs  palïages  du  Bagawadam  ne  permettent  pas  de  douter 
que  l’ame  du  monde  ne  foit  le  dogme  fondamental  de  la 
religion  des  Indiens  , dit  l’Auteur  de  l’Ezour-Vedam  (tom. 
Il  j pag.  238)  ; tout  l’Univers  n’eft  que  la  forme  de  Vif- 
chnou ; ce  Dieu  porte  tout  dans  fon  ventre.  Tout  n’eft  que 
Vifchnou  , il  eft  tout  ce  qui  a été  , tout  ce  qui  eft  ôt  qui  fera 
( Bag.  Liv.  I , pag.  23).  On  compte  vingt  Métamorphofes , 
ou  Incarnations  principales  : dans  celle-ci , ou  dans  fa  méta- 
morphofe  en  Porc , il  fouleve  la  terre  ; c’eft  le  Chien  de 
Typhon  , ou  du  mauvais  génie  chez  les  Egyptiens,  qui 
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bculeverfe  ia  nature.  Dans  le  manufcritdes  Métamorphofes, 
à la  Planch.  1 38  , on  voit  ce  Dieu  au  milieu  du  monde  ; il 
efl  placé  au  centre  d’un  cercle  d’où  s’échappent  des  flam- 
mes aux  quatre  points  cardinaux,  ou  de  90  en  90  degrés» 

Le  lever  du  foir  de  la  grande  Ourfe  précédoit  de  peu 
de  temps  l’entrée  du  foleil  au  Scorpion  , qui  défignoit 
l’empire  de  Typhon  : les  anciens  Egyptiens  appelloient 
auffi  la  grande  Ourfe  le  Chien  de  Typhon , fuivant  le 
témoignage  de  Plutarque  ( de  Ijîde  ).  Hor-Apollo  dit  que 
les  Egyptiens  peignoient  un  Porc  pour  défigner  un  mé- 
chant homme  ; il  étoitchez  eux  Typhon.  Kirker  y met  un 
homme  aux  pieds  de  Serpent. 

La  liaifon  de  ce  travail  avec  celui  des  Centaures , eft 
encore  une  nouvelle  preuve  que  le  monftre  dompté  par 
Hercule  eft  le  Sanglier , que  les  Syriens  peignoient  dans 
le  ciel  à la  place  de  l’Ourfe.  En  effet , c’eft  précifément 
dans  ce  même  mois , où , lorfque  le  foleil  parcouroit  le 
troifieme  ligne  répondant  à la  Balance,  que  les  étoiles  du 
Centaure  célefte,  placées  immédiatement  fous  la  Balance,, 
abforbées  alors  dans  les  rayons  folaires,  fe  levoient  cof- 
miquement  avec  le  foleil  , ou  montoient  fur  l’horizon 
avec  lui.  Parmi  les  divers  noms  que  cette  Conftellation 
du  Centaure  porte  encore  dans  les  livres  d’Aftronomie 
celui  de  Pholos  lui  eft  refté  ( Ccefius  pag.  283  ).  Or,  nous 
allons  voir  Pholos  dans  l’hiftoire  d’Hercule. 

Nous  voyons  que  l’on  peignoit  autrefois  le /Centaure  te- 
nant à la  main  une  outre  pleine  de  vin  ( German.  Cccfar», 
pag.  103  ) , c’eft  le  fymbole  des  vendanges  qui  fe  faifoient  au 
lever  de  cette  Conftellation.  Or,  Diodore  nous  dit  fur 
ce  troifieme  travail , ou  fur  ce  combat  d’Hercule  contre 
les  Centaures , que  Pholos  avoit  accordé  l’hofpitalité  à 
Hercule  ; il  ouvrit  à fon  honneur  un  tonneau  de  vin  ; l’odeur 
agréable  de  cette  liqueur  attira  tous  les  Centaures  autour 
de  la  demeure  de  Pholos  ; ils  fe  jetterent  avec  impétuo- 
fité  fur  cette  boiffon  : Pholos  tremblant  fe  cacha  ; mais 
Hercule  fe  défendit  vigoureufement  contre  les  Centaures, 
qui  étoient  armés  de  pins  & de  quartiers  de  rochers , 
à-peu-près  comme  on  peint  les  Géans.  Néphele , ou  la 
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Nue  , mere  des  Centaures,  combat  contre  lui  en  verfant  des 
torrens  de  pluie  ; malgré  cela  Hercule  en  'triomphe; 
Pholos  lui  - même  , fon  hôte.  , & Chiron  Ton  ami  , y 
périffent , blefies  de  Tes  traits  , qui  avoient  été  empoi- 
lbnnés  par  le  fang  de  l’Hydre  de  Lerne  : Sanguins,  Cen - 
tauri  L&rnceœ  fanguis  Echidnœ  mixtus  ( Ovid.  Faft.  Liv.  V , 
v.  403  ) j l’un  & l’autre  furent  placés  dans  les  Conflel- 
lations  ( Ccefîus , pag.  286).  Pour  fentir  l’allégorie  qui 
régné  complètement  dans  toute  cette  Fable  , il  fuffit  de 
placer  le  foleil  dans  les  étoiles  de  la  Balance  ; pendant 
qu’il  répond  aux  premiers  degrés  de  ce  figne , le  Centaure 
efl  abforbé  dans  les  rayons  folaires  ; lorfqu’il  arrive  aux 
derniers  degrés,  le  Sagittaire,  autre  Centaure,  qui  porte 
le  nom  de  Chiron , s’y  précipite  aufii , & cette  apparence 
aftronomique  avoit  lieu  vers  le  milieu  de  Septembre , c’eft- 
à-dire  , vers  la  faifon  des  vendanges , le  commencement 
des  pluies  & le  retour  des  nuages  : voilà  la  mort  de 
Pholos  & de  Chiron  , dans  le  fens  de  ces  anciennes  Fables, 
Le  nom  de  Chiron  , donné  au  Sagitaire,  vient  du 
Grec  %e<p , main , ou  figne  de  la  main , parce  que  dans 
les  anciens  Zodiaques  on  peignoit  dans  ce  figne  , pour 
abréger,  une  main  armée  d’un  trait.  Quoi  qu’il  en  foit  de 
l’étymologie,  il  efl  certain  que  les  deux  Centaures  nommés 
dans  le  combat  d’Hercule,  portent  le  nom  des  deux  ConF 
tellations , du  Centaure  ôc  du  Sagittaire , appellés  dans 
les  livres  d’Aftronomie  ancienne  , l’un  Pholos  , l’autre 
Chiron.  On  faifoit  de  ce  même  Chiron  le  Précepteur 
d’Hercule,  parce  qu’ effectivement  le  lever  héliaque  de  l’Her- 
cule célefte , fa  naiflance  ou  fon  apparition  entière , n’a 
lieu  que  lorfque  le  foleil  arrive  aux  étoiles  du  Sagittaire  : 
Hercule  étoit  encore  enfant,  ou  ne  faifoit  que  de  naître, 
pendant  tout  le  temps  que  le  foleil  parcouroit  le  Sagit- 
taire. Cette  allégorie  efl  sûrement  d’un  autre  Poëme  fur 
le  même  Héros  , confidéré  fous  un  autre  rapport.  Nous 
ne  la  détaillerons  pas  , parce  que  nous  n’envifageons  ici 
Hercule  que  comme  le  vainqueur  des  Centaures.  La 
liaifon  de  l’Ourfe , ou  du  Sanglier  d’Erimanthe  avec  les 
Centaures , a été  perpétuée  par  les  Arabes  qui  peignent 
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le  Centaure  , comme  formé  de  l’alfemblage  d’une  Ourfe 
ôcd’un  Cheval  ( Cœjîus , pag.  283  ). 

Le  quatrième  travail  d’Hercule,  répondant  au  ligne  du 
Scorpion  , eft  fon  triomphe  fur  la  Biche  aux  cornes  d’or 
( Nonnus  , Liv.  XXV  ,v.  221),  & aux  pieds  d’ Airain.  Elle 
couroit  avec  la  plus  grande  vîtelfe;  mais  Hercule  la  fatigua 
a la  courfe , & la  prit  au  bord  des  eaux  ( Natalis  Cornes, 
pag.  ^7;). 

Plaçons  donc , fuivant  notre  méthode , le  foleil  aux 
premiers  degrés  du  Scorpion , ôc  voyons  quelles  Conftel- 
lations  paroilfoient  à l’horizon  le  matin  ou  le  foir  , & ont 
pu  donner  lieu  à la  Fable  de  la  Biche.  Il  femble  d’abord 
que  ce  travail  ne  puiffe  s’expliquer  par  la  fphere,  puifque 
parmi  les  Conflellations  actuelles  nous  n’avons  pas  de 
Biche.  Mais  les  interprètes  Arabes  placent  une  Biche 
dans  la  Conftellation  que  nous  nommons  CaJJiopée  , & 
l’appellent  encore  Cerva  (Cæfius,  pag.  né).  Or,  nous 
voyons  que  cette  Conftellation , l’une  des  plus  brillantes 
du  ciel , fe  couchoit  précifément  le  matin  , lorfque  le 
foleil  entroit  au  Scorpion , êc  fixoit  très-bien  par  fon 
coucher  le  palfage  du  foleil  dans  ce  ligne.  Hygynus , en 
parlant  de  Calfiopée  , nous  dit  : Hœc  occidit  Scorpione 
Oriente.  Elle  defcendoit  au  fein  des  eaux  vers  le  Nord-Oueft  , 
pendant  le  quatrième  mois , ou  lorfque  le  foleil  parcouroit 
le  quatrième  figne.  Les  cornes  d’or  qu’on  donne  à cette  Biche 
font  encore  une  nouvelle  preuve  de  l’allufion  aux  étoiles. 
C’elt  elle  qui  eft  appellée  Harnacalf  dans  la  Métamorphofe 
de  Vifchnou , en  Porc  ou  en  Barhautar. 

Le  cinquième  travail  d 'Hercule  tombe  fous  le  ligne  du 
Sagittaire,  & il  confiftoit  à chafter  lesoifeaux  du  lac  Stym- 
phale,  qui  ravageoient  les  contrées  voifines.  Pour  y réuf- 
fir,  ce  héros  inventa  une  efpece  de  tambour  d’airain, 
dont  le  bruit  les  lit  envoler. 

Si  nous  obfervons  quelles  Conftellations  marquoient 
par  leur  lever  héliaque  le  palfage  du  foleil  dans  le  figne 
du  Sagittaire,  ou  le  cinquième  mois,  nous  verrons  que 
les  plus  apparentes  font  trois  oifeaux,  le  vautour,  l’aigle 
& le  cygne,  tous  trois  au  bord  de  la  voie  la&ée,  défi* 
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gnée  ici  fous  le  nom  d’un  lac  ou  d’une  riviere , & que 
les  Chinois  appellent  en  effet  la  riviere.  La  première  de 
ces  trois  Conftellations  qui  fe  leve  eft  le  Vautour  ou  la 
Lyre  , défignée  par  un  double  emblème  , un  oifeau  de 
proie  ôc  un  inftrument  de  mufique.  Ce  dernier  fymbole  a 
donné  lieu  à l’allégorie  qui  fuppofe  que  ce  fut  au  bruit 
d’un  inftrument  qu’Hercule  fit  envoler  les  oifeaux  ; mais 
on  a pris  le  tambour  de  préférence  à la  Lyre,  pour  rendre 
la  chofe  plus  vraifemblable  ; quoiqu’après  tout  on  pourroit 
l’expliquer  même  par  un  inftrument  bruyant  , puifque 
cette  Conftellation  eft  appellée  Cymbalum  ( Cœ/îus , pag. 

18 6).  Les  oifeaux  s’envolent,  puifqu’il  eft  ici  queftion  d’un 
lever  ou  afcenfion  d’étoiles.  Dans  le  planifphere  Egyptien 
du  pere  Kirker , on  trouve  un  oifeau  dans  la  divifion  du 
Sagittaire. 

Dans  le  planifphere  de.  M.  Bianchini , envoyé  à l’Aca- 
démie des  Sciences  en  1708,  on  voit  une  fuite  d’animaux 
répondans  à chaque  ligne , & qui  n’eft  que  la  fuite  des 
Conftellations  extrazodiacales  en  afped  avec  les  lignes,  foie 
à leur  coucher , foit  à leur  lever  : dans  la  café  du  Sagit- 
taire eft  un  oifeau.  Dans  un  médaillon  de  Perinthe,  frappé 
à l’honneur  de  Gordien,  on  voit  le  combat  d’Hercule 
contre  les  oifeaux  du  lac  Stymphale.  * Les  oifeaux  qui 
l’attaquent  font  au  nombre  de  trois , nombre  précifément 
égal  à celui  des  trois  Conftellations  ou  des  trois  oifeaux 
qui  fe  lèvent,  lorfque  le  foleil  parcourt  le  Sagittaire.  Her- 
cule y eft  repréfenté  tenant  un  arc  , fymbole  du  Sagit- 
taire. Parmi  ces  oifeaux  on  en  trouve  qui  ont  le  cou  al- 
longé , & relfemblent  affez  au  cygne.  Faerunt  autem  Ibibus 
fmilcs  Ægyptiis , fed  roflro  validiore,  coyore  majore.  ( Natal * 

Cornes , pag.  ^77).  Le  nombre  de  ces  oifeaux,  & la  place 
de  ce  travail , tout  juftifie  notre  explication. 

Le  fixieme  travail,  répondant  au  figne  du  Capricorne,  sixième  trayait 
confiftoit  à nettoyer  l’étable  d’Augias  qui  étoit  remplie 


* Médailles  du  Cardinal  Albani,  tom;  II  , pag.  70,  n°.  1, 


Septième  tra- 
vail. 


140  ORIGINE  DES  CONSTELLATIONS 
d’un  fumier  infed.  Hercule  en  vint  à bout,  e*n  y faifant 
couler  un  fleuve. 

Le  paflage  du  foleil  dans  le  ligne  du  Capricorne , étoit 
marqué  le  foir  par  le  coucher  fucceffif  des  étoiles  qui 
forment  l’eau  du  Verfeau;  celui-ci  eft  placé  immédiate- 
ment à l’horizon  fur  le  Capricorne,  ou  le  Bouc,  emblème 
de  la  faleté  ou  de  l’infedion , ôt  il  verfe  l’eau  de  fon 
urne  dans  la  divifion  occupée  par  le  Capricorne.  C’eft 
cette  apparence  aftronomique  qui  a été  chantée  dans  le 
fixieme  travail.  On  difoit  de  cet  Augias  qu’il  étoit  fils  du 
foleil , & Augée  fignifie  brillant.  D’autres  difent  qu’il 
étoit  fils  de  Phorbas,  nom  du  Serpentaire,  à la  fuite  du- 
quel il  fe  leve  ; d’autres  le  font  fils  de  Nydée  ou  de  la 
nuit,  allufion  à l’hiver  où  les  nuits  font  les  plus  longues; 
d’autres  d’Epoché  ou  du  Terme,  puifqu’il  étoit  le  terme 
de  la  courfe  defeendante  du  foleil , & que  le  foleil  en 
fortant  de  ce  ligne  arrivoit  au  folflice,  ou  au  terme  de 
fa  courfe;  d’autres  enfin  le  faifoient  fils  de  Neptune;  or 
dans  Cæfius  il  porte  le  nom  de  Neptunia  Proies , & dans 
Horace,  Hefperiæ  Tyrannus  undee. 

Dans  le  feptieme  travail,  répondant  au  Verfeau,  on 
place  le  triomphe  d’Hercule  fur  un  Taureau  furieux  qui 
ravageoit  laCrete  : on  prétend  que  ce  Taureau  eft  le  même 
que  celui  dont  Pafiphaé  fut  amoureufe;  d’autres  difent  que 
c’étoit  le  monftre  qui  fut  le  fruit  de  fes  amours. 

En  examinant  la  pofition  du  ciel  le  foir  & le  matin, 
lorfque  le  foleil  parcouroit  le  figne  du  Verfeau  , nous 
voyons  une  Conftellation , qui  par  fon  coucher  put  donner 
lieu  à la  Fable  du  Taureau  dompté.  C’eft  le  Centaure  , 
monftre  compofé  originairement  du  corps  d’un  Taureau 
& en  partie  de  celui  d’un  homme,  Nonnus  donne  aux  Cen- 
taures l’épithete  de  cpupav  eujcepouüv  ( Liv.  V , v.  6 1 j ) ; la  partie 
poftérieure,  ou  celle  qui  étoit  formée  du  corps  du  bœuf, 
par  fon  coucher  du  matin  fixoit  le  pafiage  du  foleil  dans 
le  Verfeau,  ou  dans  le  figne  qui  répondoit  au  feptieme 
mois.  Ce  qui  confirme  encore  cette  conje&ure,  c’eft  que 
ceux  qui  placent  çe  travail  dans  un  autre  ordre,  tels  que 
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Philippe  de  Byzance,  le  mettent  le  troifieme,  c’eft-à-dire, 
où  nous  plaçons  fon  triomphe  fur  le  Centaure.  D’ailleurs 
la  tradition  qui  mêloit  ce  monftre  dans  les  amours  de 
Pafiphaé,  juftifie  notre  fùppofition , puifque  le  Centaure 
célefte  eft  appellé  Minotaure  ; c’étoit  le  fruit  des  amours 
de  Pafiphaé  (Cœfius  , pag.  283).  D’ailleurs  le  nom  du 
Taureau  entroit  dans  la  compolition  du  nom  de  Cen- 
taure, comme  les  parties  de  cet  animal  dans  la  compo- 
sition de  cet  emblème  aftronomique , de  maniéré  que  le 
Sagittaire  lui-même,  qui  eft  un  Centaure,  eft  appellé  fim- 
plement  Taureau  dans  Cæfius.  Il  fuffit  de  ces  reffem- 
blances , quand  on  a bien  faift  le  génie  des  allégories, 
& fuivi  la  fucceiïion  des  autres  triomphes , pour  recon- 
noître  que  c’eft  le  coucher  des  étoiles  du  bœuf  Centaure 
qui  a été  défigné  dans  le  feptieme  triomphe.  Cette  vic- 
toire tomboit  au  folftice  d’hiver  , où  plufie-urs  peuples 
commençoient  l’année  ôc  célébroient  des  fêtes.  Diodore 
place  fous  ce  même  figne,  ou  unit  au  feptieme  travail, 
la  mort  du  Vautour  qui  rongeoit  le  foie  de  Promethée; 
c’eft  précifément  le  coucher  du  Vautour  célefte  , placé  à 
côté  d'Hercule. 


Dans  le  huitième  travail,  répondant  au  figne  des  Poif-  Huitième  travail, 
fons , Hercule  fut  obligé  d’amener  de  Thrace  les  cavales 
de  Diomede  qui  vomilfoient  des  feux  de  leurs  nafeaux. 

Hercule  les  dompta  ôc  les  amena  à Euryfthée,  qui  les 
conduifit  fur  le  mont  Olympe  (Nat.  Cornes  , pag.  678  ). 

Si  nous  plaçons  le  Soleil  dans  les  premiers  degrés  des 

Îjoiflons,  ou  au  huitième  figne,  nous  verrons  bientôt  que 
es  Conftellations  qui  précédoient  le  char  de  l’aftre  du 
jour , ôc  qui  achevoient  de  fe  lever  héliaquement,  étoient 
le  grand  ôc  le  petit  cheval.  Le  premier  eft  mieux  connu 
fous  le  nom  de  Pegafe.  L’allégorie  eft  fi  frappante,  que 
je  ne  m’attacherai  pas  même  à en  développer  tous  les  rap- 
ports. C’eft  le  kallenqui  ou  kelki , fur  lequel  monte  Vifchnou 
dans  fa  derniere  métamorphofe , au  folftice  d’été,  au  cou* 
cher  du  matin  de  la  Lyre  ou  de  la  Tortue  , Ckelys  marina  3 
& au  lever  de  Pégafe  le  foir.  En  effet,  Vifchnou  fe  mé- 
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tamorphofe  en  Tortue  pour  aller  fous  terre  chafi'er  la 
malignité  du  Diable  , & fous  cette  forme  il  foutient  la 
terre  avec  le  ferpent.  Lorfque  Vifchnou  paroît  fur  le 
cheval,  la  Tortue,  difent-ils,  plonge  dans  la  mer  Ôt  le 
Serpent  ploie  fous  le  fardeau  , parce  qu’il  penche  ef- 
fe&ivement  vers  le  couchant.  Dans  le  Manufcrit  des  Mé- 
tamorphofes  à la  page  142  , on  voit  Vifchnou  dans  fou 
repos  folftitial , accompagné  de  deux  Lions, 
tra-  Le  neuvième  travail , qui  tombe  fous  le  Bélier , eft  le 
combat  d’Hercule  contre  les  Amazones  ; & c’eft  après 
le  huitième  travail  que  plufieurs  Auteurs  placent  le  départ 
d’Hercule  pour  la  conquête  de  la  Toifon  d’Or  , ou  du 
Bélier  placé  dans  nos  Conftellations  ( Lylïo  Giraldi , tom. 
I,  pag.  $S2)  ' Pofl  heee  Hercules  cian  Argonautis  in 
Colchos  ad  vellus  aureum  navigavit.  Pour  exécuter  ce  tra- 
vail , il  palfe  en  Bebrycie  ( Natalis  Cornes , pag.  678). 
Quant  aux  Amazones  , le  but  de  cette  expédition  étoit 
de  conquérir  la  ceinture  d’une  de  ces  héroïnes.  Her- 
cule, pour  cet  effet,  traverfe  la  mer  Noire  & le  pays 
des  Cimmeriens  : on  lui  refufe  la  ceinture  ; plufieurs 
Amazones  périffent  ; la  derniere  meurt  Vierge  : alors 
la  Reine  des  Amazones  , appellée  Melanippe , lui  livre 
la  ceinture.  Le  lieu  du  combat  eft  Themifcure  , fur  les 
bords  du  Thermodon.  De  retour  de  cette  expédition , ce 
héros  délivre  une  femme  expefée  à un  monftre  marin, 
& tue  le  monftre. 

Si  nous  confidérons  les  Conftellations  qui  fe  trouvent 
à l’horizon  le  foir  & le  matin , lorfque  le  foleil  eft  arrivé 
aux  premières  étoiles  du  Bélier  , nous  verrons  que , foit  le 
foir , foit  le  matin , ce  font  toutes  les  femmes  de  la  fphere , 
qui  par  leur  coucher  ou  leur  lever,  déterminoient  cette 
époque  aftronomique , telles  qu’Andromede  , Caftiopée , 
la  Vierge , & la  femme  qui  tenoit  la  Balance  dans  les 
anciennes  fpheres.  Les  étoiles  de  la  ceinture  d’Andro- 
mede  fur-tout,  étoient  en  conjondion  avec  le  foleil,  ou, 
pour  mieux  dire,  fe  couchoient  cofmiquement , & det 
«endoient  fous  l’horizon  avec  cet  aftre  5 c’eft  la  fameulè 
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ceinture  dont  le  héros  devoit  faire  la  conquête.  Il  palf® 
la  mer  Noire , & traverfe  le  pays  des  Cimmeriens  ; ex- 
preffion  allégorique , pour  dire  qu’Hercule  alors  étoit  fous 
l’horizon  vers  le  Nord , où  les  anciens  plaçoient  le  pays 
des  Cimmeriens  ; c’eft  auffi  une  allufion  aux  ténèbres  qui 
étoient  fuppoféçs  régner  fous  le  globe  terreftre. 

Comme  ç’étoit , non  pas  à l’aurore , mais  le  foir  qu’ar- 
rivoit  cette  conquête,  on  dit  que  ç’étoit  Melanippe,  (la 
femme  aux  chevaux  noirs , ou  la  nuit  ) qui  lui  livra  la 
ceinture.  Le  lieu  du  combat  étoit  Themifcure  , oi^ 
Themifcore,  la  Vierge  Thémis,  parce  que  c’étoit  au 
moment  de  l’afcenfion  de  la  Balance  ou  de  la  femme 
porte-Balance , que  le  foleil  & la  ceinture  d’ Andromède 
fe  couchoient.  Qétoit  près  du  fleuve  Therniodon , ( route 
de  la  chaleur  ) , le  foleil  regagnant  alors  l’équateur  : ainfi 
l’allégorie  éclate  de  toutes  parts  dans  cette  Fable.  Cette 
même  époque  aftronomique  étoit  fixée  le  matin  par  le 
coucher  de  la  Vierge  : voilà  pourquoi  on  fyppofe  qu’une 
de  ces  héroïnes  étoit  morte  Vierge,  ôc  qu’elle  avoit  juré 
de  l’être  toujours.  Hercule  à fon  retour,  c’eft-à-dire  le 
matin  , délivre  une  femme  expoféç  à un  monftre  marin  ; 
c’eft-à-dire , que  le  matin  Andromède  eft  toute  entière 
levée  héliaquement , tandis  que  la  Baleine  , qui  eft  au- 
deffous  d’elle  , eft  abforbée  dans  les  rayons  fo|aires.  On 
fait  qu’Andromede  fut  expofée  à un  monftre  marin  ; elle 
eft  repréfentée  dans  les  fpheres  enchaînée,  6c  s’appelle 
encore , Mulier  d&vota  pefii  futur cc  ,■  ôc  la  Conftellation 
placée  au-defîbus , ôc  qui  fe  couche  avec  elle , eft  la 
Baleine  célefte , que  plufieurs  Auteurs  prétendent  être  lç 
monftre  auquel  fut  expofée  Héfione  ( Cœjïus  , p.  227),  que 
délivre  ici  Hercule. 

Il  n’eft  pas  difficile  d’appercevoir , que  ce  font  toutes 
ces  apparences  aftronpmiques  réunies  , qui  ont  donné 
naiflance  à la  victoire  fur  les  Amazones.  Hercule  y triom- 
phoit  de  plufieurs  femmes  ; mais  Hercule  ne  devoit  pas 
.triompher  feulement  de  femmes  timides  ; il  étoit  naturel 
\de  lui  oppofer  une  arméç  d’Hdroïne?,  ç’eft  la  broderie 


Dixième  travail. 


T4*  ORIGINE  DES  CONSTELLATIONS 
poétique  ; on  ne  peut  efpérer  d’expliquer  que  les  traits 
effentiels  de  ces  allégories. 

Le  dixième  travail  d Hercule  tombe  fous  le  ligne  du 
Taureau.  C’eft  la  conquête  des  Vaches  de  Geryon , Roi 
d’Efpagne. 

On  peut  l’expliquer  de  la  même  maniéré  que  nous  avons 
expliqué  le  triomphe  d’Hercule  fur  le  Lion , ôt  dire  que 
c’eft  l’arrivée  du  foleil  au  figne  équinoxial-' du  Taureau 
cju’on  a voulu  ici  déligner.  Ovide  dit  qu’on  célébroit  fous 
le  Taureau  la  fête  des  Argées;  ôc  à cette  occafion  il  cite 
l’arrivée  d’Hercule  en  Italie , avec  les  Boeufs  de  Geryon  , 
& attribue  à un  des  Argiens  de  fa  fuite  cet  établiflement 
{ Fa{l.  Liv.  V , v.  62  1 ).  Nous  obfervons  encore  que  l’entrée 
du  foleil  au  Taureau  , eft  annoncée  le  foir  par  le  coucher 
de  la  Chevre  ôc  du  Cocher , ôc  le  lever  entier  d’Hercule. 
Cette  Chevre,  dans  notre  fyftême,  fournit  les  attributs 
de  Pan  & de  Faune. 

Or,  voici  ce  que  dit  Plutarque  ( ParalUl.  pag.  3 î 7 ) : 
Hercules  Boves  Geryonïs  , per  Italiam  agens  hofpitio  Fauni 
régis  , qui  Mercurii  filius  fuit  exceptus  efl , & patri  hofpites 
maclare  folebat  : is  aggrefus  Herculem  ab  ipfo  trucidatus  efl. 
Dans  notre  fyftême  , Mercure  eft  Perfée  , dont  le  lever  eft 
fuivi  de  celui  du  Cocher  , ou  de  Faune.  Cette  même 
Filiation  a lieu  quand  on  confidere  Perfée  comme  Sa- 
turne , ôc  le  Cocher  comme  Jupiter.  Ce  Faune  à pieds  de 
Bouc  eft  donc  fils  de  Mercure,  comme  Jupiter  Ægiochus, 
fils  de  Crone;  ôc  il  eft  tué,  c’eft-à-dire,  qu’il  fe  couche 
au  lever  d’Hercule  , lorfque  le  foleil  gagne  le  Taureau , 
& ramene  les  Vaches  de  Geryon  , travail  qui  tombe 
précifément  fous  ce  même  figne,  dans  l’ordre  des  travaux 
d’Hercule. 

Cependant  les  Boeufs  dont  il  eft  queftion  dans  le  di- 
xième travail , peuvent  être  aufti  les  fept  étoiles  de  la 
grande  Ourfe , qui  fe  levoient  le  matin  quand  le  foleil 
étoit  dans  le  Taureau  , ôc  qui  par-là  pouvoient  défigner 
cette  époque.  On  fait  que  les  anciens  appelloient  ces 
étoiles  les  Boeufs  d’Icare,  ou  du  Bootes, 
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Noël  le  Comte  dit  qu’ils  étoient  gardés  par  un  Dragon, 
fils  de  Typhon  ôc-  d’Echidna  , tel  précifément  que  le 
Dragon  célefte , placé  à côté  de  l’Ourfe  , ou  des  Bœufs 
d’Icare;  qu’ils  étoient  aûffi  gardés  par  des  Chiens;  ce 
qui  eft  encore  vrai  des  Bœufs  d’Icare1,  puifqu’on  peignit 
autrefois  des  Chiens  à côté  de  lui , cum  canibus  venaticis 
pingitur  , dit  Cæfius  ( pag.  137).  Le  conduéteur  de  ces 
Bœufs  fe  couche,  ôc  defcend  fous  l’horizon  dans  ce  mo- 
ment , vers  les  régions  mêmes , où  les  anciens  plaçoient 
l’Hefpérie. 

On  ne  doit  pas  m’accufer  de  faire  ici  un  double  emploi 
de  l’Ourfe , d’abord  comme  Sanglier  d’Erymanthe , en- 
fuite  comme  Bœuf  d’Icare  ; car  il  eft  certain  qu’elle  a 
eu  cette  double  dénomination  , ôc  que  le  Poëte  l’ayant 
déjà  envifagée  dans  le  premier  fens , l’a  enfuite  considé- 
rée fous  un  fécond  rapport  pour  ne  point  fe  répéter. 
Peut-être  aufli  que  fon  triomphe  fur  le  Sanglier  eft  d’un  autre 
Poëme , d’autant  plus  qu’il  eft  uni  à la  viétoire  des  Cen- 
taures , ôc  forme  en  quelque  forte  un  double  travail  fous 
-un  feul  figne. 

Le  onzième  travail  répond  au  ligne  des  Gemeaux  , ôc 
nous  préfente  le  triomphe  d’Hercule  fur  le  Chien  Cer- 
bere  : ce  héros  le  charge  de  chaînes  de  fer , ôc  le  force 
de  venir  à la  lumière.  L’hiftoire  de  Théfée  ôc  de  Piri- 
thoiis  fe  trouve  liée  à ce  travail  : Hercule  obtient  la  per- 
miflion  de  les  ramener  fur  la  terre.  Celle  d’Orphée  s’y 
trouve  aufli  placée,  ainfi  que  fa  Lyre  enchanterefle. 

L’entrée  du  foleil  aux  premiers  degrés  des  Gemeaux 
étoit  fixée  par  le  coucher  héliaque  du  Chien  célefte  , 
Procyon , que  les  Arabes  appellent  Kelbel , ôc  qui  difpa-i 
roifloit  dans  les  flots  de  lumière  que  répand  l’aftre  du  jour. 
Peu  de  jours  après  il  fe  levoit , pafloit  au  méridien , ôc  fe 
couchoit  avec  le  foleil , ôc  fembloit  enchaîné  à fon  chat. 
Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  chanter  la  vi&oire  du 
génie  fur  un  Chien  monftrueux.  Dans  le  même  moment 
les  dernieres  étoiles  de  la  Lyre  célefte , appellée  Lyre 
d’Orphée , achevoient  de  fe  lever  acronyquement  ou  le 
foir,  L’hiftoire  d’Orphée  ôc  de  fa  Lyre  , forma  donc  ici 
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un  épifode  agréable.  Quant  à Théfée  & à Pirithoüs  , 
Cæfius  ( pag.  40  ) prétend  qu’on  les  avoit  placés  dans 
la  Conftellatipn  des  Gemeaux  ; au  moins  il  prouve  qu’on 
y mit  Théfée,  Si  çela  eft,  la  liaifon  de  ce  travail  avec 
leur  retour  à l’horizon  fupérieur , eft  naturelle , & l’allé- 
gorie s’explique  d’elle-même.  Au  relie , je  ferai  obfervet 
que  le  Chien  dont  il  eft  ici  queftion , n’eft  pas  le  Chien 
fymbolique  repréfenté  avec  une  triple  tête  de  Chien,  de 
Loup  ôc  de  Lion.  Celui-ci  étoit  un  emblème  compofé 
de  la  route  du  foleil  dans  les  lignes  fupérieurs.  Ils  n’ont 
de  commun  enfemble  que  le  nom  de  Cerbere  pu 
Kelbel, 

Le  grand  Chien , Sinus , venoit  aufti  de  fe  précipiter 
quelques  jours  auparavant  , dans  les  feux  folaires  ; mais 
Statius  ( Sylvarum , Liv,  III , n°.  1 1 , verf.  i 12),  parlant 
d’Anubis , que  nous  démontrons  être  le  même  que  le 
Çhien  çélefte , qui  en  porte  encore  le  nom  en  Aftror 
nomie , l’appelle  Janitor  Lzthœus. 

Donc  le  Cerbere  eft  un  des  deux  Chiens  céleftes  qui 
font  l’un  près  de  l’autre,  ôc  appellés  par  les  Arabes  Kelbel, 
par  inverfion  de  Chdéb  , Chien.  Le  Cerbere  étoit  fils 
çj’Echidna  , & il  étoit  fouvent  peint  avec  les  attributs 
du  Serpent , ou  la  tête  hérilfée  de  Serpens.  Mais  l’Hydre 
de  Lerne  , qui  s’appelle  Echidna , fe  Jeye  au-deflus  de 
fa  tête , & lui  fournit  fans  doute  ces  attributs  fymboli- 
ques.  Dans  le  manuferit  des  Métamorphofes  de  Vifchnou 
( pag,  1 y ) , on  voit  le  Dieu  Calbairen  également  avec 
Je  Chien,  debout  à fes  pieds,  & il  tienfde  la  main  droite 
un  Serpent  ; des  flammes  s’élancent  de  fa  tête. 

Ce  qui  a donné  lieu  à la  defeente  aux  enfers  , c’eft 
qu’alors  Hercule  approche  de  l’horizon  inférieur,  ôc  que 
même  màlfue  ôc  fon  bras  font  couchés  lorfque  le  foleil 
parcourt  les  derniers  degrés  des  Gemeaux  , pu  pendant 
fon  onzième  travail.  Il  revient  enfuite  fur  l’horizon  , 
mais  c’eft  à la  fin  du  jour  ; de  maniéré  qu’alors  il  eft  toute 
la  nuit  fur  l’horizon  obfcur , ou  dans  la  partie  du  ciel 
obfcurcie  par  l’ombre  de  la  terre. 
tu-  Le  dernier  travail  d’IJerçulç , répondant  au  Cancer , eft 
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Fon  fécond  Voyage  en  Hefperie , ou  au  couchant.  Les 
uns  difent  qu’il  y fut  cueillir  des  pommes  d’or  ; d’autres 
dilent  qu’il  enleva  des  Brebis  à Toifon  d’Or  5 & cette 
différence  vient  de  l’équivoque  du  mot  grec  , /ioiàov  , qui 
lignifie  .Brebis  & Pomme.  Quoi  qu’il  en  toit , elles  étoient 
gardées  par  un  Dragon , & ce  Dragon  eft  celui  qui  eft 
au  pôle,  & qui  porte  encore  le  nom  de  Cujlos  Hefpe* 
ridum . 

Le  voyage  d’Hercule  en  Hefperie  s’explique  (impie-3 
ment  par  l’arrivée  de  la  tête  d’Hercule  à l’horizon  occi-* 
dental , ou  au  couchant , ôc  par  le  coucher  fuccefTif  des 
étoiles  de  la  partie  fupérieure  d'Hercule , qui  fe  fait  pen- 
dant que  le  foleil  parcourt  le  Cancer,  ou  durant  le  dou- 
zième mois. 

Pline  convient  que  le  nom  de  jardin  des  Hefperides 
vient , non  pas  des  filles  d’Hefperus  , mais  du  couchant  ; 
delà  le  nom  d’Hefpèrie , donné  à l’Efpagne. 

Nous  fommes  affez  de  l’avis  de  Palœphatè , qui  croit 
que  /diXct  lignifie  des  Brebis  à Toifon  d’Or,  & non  des 
Pommes  ; parce  que  fi  nous  confidérons  l’afpefi  du  foir 
à l’entrée  du  foleil  dans  ce  ligne , nous  verrons  que , 
comme  l’arrivée  d’Hercule  en  Hefperie , ou  au  couchant , 
fixoit  le  matin  cette  époque  , le  lever  des  étoiles  du 
Cephée  la  déterminoient  également  le  foir.  Dans  les  an- 
ciennes fpheres  on  peignoit  à la  place  du  Céphée  un 
Berger  avec  un  troupeau  de  Brebis.  Ibi , dit  Cæfius(pag. 
114),  & Hyde , fragmenta  A\ophi  o/îendunt  paftorem  cum 
ovibus  & cane . Cette  Conftellation  eft  exa&ement  placée 
fur  le  Dragon,  Cujlos  Hefperidum , qu’on  difoit  avoir  été 
le  gardien  de  ces  Brebis  dorées. 

Nous  avons  vu  plus  haut,  en  expliquant  le  cycle  des  douze 
animaux , fi  fameux  dans  tout  l’Orient , que  la  Brebis  ré- 
pondoit  au  Cancer,  & nous  l’avons  expliquée  comme  ici, 
par  les  Brebis  de  Céphée.  Il  fe  leve  acroniquement  pen- 
dant tout  ce  mois , jufqu’à  ce  que  le  foleil , arrivé  aux 
derniers  degrés  du  ligne  du  Cancer , termine  fa  courfe 
au  lever  du  Verfeau  ou  de  fon  urne,  en  grec  Calpe , 
nom  que  porte  encore  cette  Conftellation , & que  les 
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anciens  donnoient  au  terme  de  la  courfe  du  génie  folaîre 
Hercule. 

Apollodore  dit  aufli  qu’Hercule  arrivoitaux  extrémités  de 
TUnivers  dans  la  coupe  du  foleil.  Au  refte,  cette  çoupe 
peut  être  aulïï  bien  la  coupe  célefte  , que  lurne  ou  le 
vafe  du  Verfeau  ; elles  ont  toutes  deux  le  même  nom, 
ôt  toutes  deux  ont  pu  également  bien  déterminer  cette 
apparence  agronomique,  ôt  le  terme  de  la  courfe  du  génie 
folaire.  En  effet , lorfque  le  foleil  parcouroit  le  Cancer , 
ôt  arrivoit  au  Lion , cette  Conftelîation  difparoiffoit  au 
couchant  le  foir , en  afpect  avec  celle  du  Verfeau  qui 
fe  trouvoit  à l’Orient.  On  a donc  pu  également  faire  allu- 
fion  à cette  coupe , Calpe.  Elle  a cet  avantage  même  fur 
celle  du  Verfeau,  qu’elle  s’appelle  encore,  coupe  d’HcrcuU 
{ Cæfius , pag.  274  , ôt  Macrobe  ).  Cette  même  Conftella- 
tion fe  couche  au  folftice  d’été , avec  les  premières  étoiles 
du  Centaure  célefte,  au  lever  du  fleuve  du  Verfeau.  Or, 
là  Fable  dit  qu’Hercule , après  a voit  achevé  fes  travaux , 
pafle  le  fleuve  Evene;  ôt  meurt  revêtu  de  la  robe  du 
Centaure  qu’il  a tué , ôt  dévoré  de  feux , allufion  aux 
chaleurs  folflitiales. 

Je  terminerai  cette  explication  par  celle  d’un  des  travaux 
d’Hercule  , encore  enfant , que  l’on  ne  compte  point 
dans  le  nombre  des  douze  travaux  du  Héros  , mais  qui 
n’en  eft  que  plus  propre  à prouver  l’origine  aftronomique 
des  travaux  d’Hercule. 

Théocrite,  dans  fon  Idylle  fur  Hercule  enfant  , nous 
dit , qu’à lage  de  dix  mois , il  triompha  de  deux  Serpens  , 
l’un  mâle , l’autre  femelle , à l’heure  de  minuit , lorfque 
l’Ourfe  avoit  paffé  le  méridien  , ôt  qu’Orion  venoit  de 
fe  lever  tout  entier;  une  femme,  au  lever  du  foleil , en 
jetta  les  cendres  dans  un  fleuve , en  détournant  la  tête. 
La  plupart  de  ces  circonftances  femblent  n’être  qu’une 
broderie  poétique , dont  on  ne  croiroit  pas  pouvoir  rendre 
compte  dans  l’analyfe  d’une  Fable  allégorique  : cependant 
l’Hercule  célefte  , ou  Y Ingeniculatus  , qui  porte  encore  le 
nom  d’Hercule  fur  nos  fpheres , remplit  toutes  les  condi- 
tions de  la  Fable  de  Théocrite,  La  naiffance;  ou  le  lever 
* ^ héliaque 
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héliaque  de  la  Conftellation  d’Hercule  commence  lorfque 
le  foleil  eft  parvenu  environ  au  vingt-cinquieme  degré  du 
Scorpion.  Alors  on  voie  dans  l’hémifphere  fupérieur  l’Hy- 
dre  de  Lerne  déployée  toute  entière  , & une  grande 
partie  du  Serpent  d’Ophiuchus  , qui  eft  près  d’Hercule; 
l’une  eft  le  Serpent  femelle , l’autre  le  Serpent  mâle  qui 
afliégent  fon  berceau.  Ces  deux  Conftellations  font  fi 
étendues , & tellement  difpofées  fur  la  fphere  , qu’il  n’y 
a qu’une  feule  pofition  où  elles  puiffent  être  toutes  deux 
dans  l’hémifphere  inférieur  ou  fous  l’horizon  : c’eft  ce  qui 
arrive  lorfque  le  foleil  eft  parvenu  à 2$  degrés  environ 
du  ligne  de  la  Vierge  5 dix  mois  précifément  après  le 
lever  d’Hercule  3 à l’heure  de  minuit , la  petite  Ourfe  ve- 
nant de  palfer  le  méridien  3 & Orion  venant  de  fe  lever. 
Hercule  eft  alors  prefque  entier  fur  l’horizon , là  tête 
touche  l’horizon  occidental.  Mais  les  deux  Serpens  font 
deffous , la  queue  de  l’un  touche  l’horizon  occidental , 
la  tête  de  l’autre  le  bord  oriental , où  il  va  paroître.  Quel- 
ques minutes  plutôt  ou  plus  tard , il  y a toujours  un  de 
ces  deux  Serpens  fur  l’horizon , ôc  le  plus  petit  mouvement 
de  globe  à droite  ou  à gauche , fuffit  pour  les  y ramener. 
C’eft  donc  à l’heure  indiquée  par  Théocrite  qu’Hercule 
triomphe  de  tous  deux.  La  femme  qui  jette  au  lever  de  l’au- 
rore les  cendres  de  ces  monftres-dans  un  fleuve  auquel  elle 
tourne  la  tête , c’eft  la  Vierge  dont  la  tête  fe  leve  alors 
héliaquement  au  coucher  des  premières  étoiles  de  l’Eridan  j 
auquel  elle  tourne  le  dos  dans  nos  fpheres.  Il  feroit  impofc 
fible  que  les  circonftances  les  plus  minutieufes  de  cette 
Fable  fe  rencontraflfent  dans  le  triomphe  de  l’Hercule 
célefte  fur  les  deux  Serpens  Conftellations , fi.  le  récit 
de  Théocrite  n’étoit  pas  une  ancienne  Fable  aftrono- 
mique. 

Ainfi  il  n’eft  pas  un.feul  travail  qui  réfifte  à l’explica-' 
tion  aftronomique;  non-feulement  chaque  explication  ifo- 
lée  prouve  la  vérité  du  principe  que  nous  avons  établi , 
mais  la  fucceflion  même  donne  prefque  la  force  de  la- 
démonftration  à chaque  folution  particulière.  L’applica- 
tîon  que  nous  faifons  de  l’Aftronomie  à l’explication  deg 
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douze  travaux  d’Hercule,  ôc  le  rapport  que  nous  fuppo- 
fons  qu’ils  ont  avec  les  douze  lignes n’eft  point  une  idée 
nouvelle.  Mais  n’ayant  jamais  été  démontrée,  on  l’avoit 
mife  au  nombre  des  autres  conje&ures  des  anciens  fur  la 
Fable  ou  l’hiftoire  allégorique  de  ce  héros.  Le  Scholiafte 
d’Héfiode  l’avoit  dit  en  parlant  du  mariage  d’Hercule  avec 
Hebé  ou  la  jeuneffe  : Benè  prorsùs  & fapienter  de  Hercule 
perhibetur  quod  Heben  in  uxorem  duxerit . ..*  ubi  enïm  Sol 
totum  Zodiacum  unius  anrù  Jpatio  permeando  emetitus  e(l  f 
jam  tùm  veluti  ad  juventutis  principium  de  novo  reverfuj 
in  vere  nobis  apparet.  Mais  l’équinoxe  de  printemps  étoic 
alors  au  Taureau  célefte,  figne  dans  lequel  on  plaça  Eu-» 
rope.  Voilà  pourquoi  dans  le  beau  marbre  de  Gori  oiv 
voit  Hercule  avec  Hebé  ôc  Europe.  Les  autres  perfon- 
nages  font  des  Satyres  ôc  des  Faunes,  divinités  a pieds 
de  Bouc  qui  empruntèrent  leurs  attributs  de  Pan  ou  de  la 
Ghevre  célefte , qui  fixoit  alors  par  fon  lever  ôc  fon  cou- 
cher l’équinoxe  de  printemps.  Enfin  Eufebe , dans  fa  Pré- 
paration Evangélique  ( Lib.  3 , ch.  1 1 ) , s’exprime  ainfi  Y 
Solem  Htraciea , aut  Herculem  appellarunt , quern  etiam  duo - 
decirn  certaminum  labore  defunclum  eïfe  fabulant  ur  , cceleflis 
orbis  in  duodecim  fgna  divfonem Jymbolo  hoc  declarare  eu- 
pientes . Toute  la  différence  qu’il  y a entre  nous  ôc  ces; 
auteurs  , c’eft  , i°.  qu’ils  ont  attribué  au  Soleil  ce  que 
nous  attribuons  au  génie  folaire  ou  à l’intelligence  , qui 
étoit  cenfée  guider  fa  marche  ôc  faire  avec  lui  le  tour  du 
monde;  ôc  20.  qu’ils  ont  confervé  cette  tradition  ancienne 
fans  la  développer , Ôc  peut-être  fans  la  bien  comprendre  y 
au  lieu  que  nous  croyons  avoir  réfolu  le  problème. 

Il  eft  encore  plufieurs  traditions  'qui  confirment  le  rap* 
port  d’Kercule  aux  douze  lignes.  On  dit  qu’il  éleva  douze- 
autels  aux  douze  grands  Dieux , allufion  aux  génies  pro-~ 
teneurs  des  douze  lignes  ôc  des  douze  mois. 

L’oracle  de  Delphes  lui  ordonne  de  fe  rendre  à T y- 
ïinthe  , ôc  de  fervir  douze  ans  Euriftée;  ce  nombre  eft 
allégorique.  Hercule  accorde  les  honneurs  Néméens  à 
trois  cens  foixante  jeunes  gens  qui  l’aiderent  dans  fes  tra- 
vaux, Ôc  périrent  pour  lui.  Ce  nombre  eft  celui  de  troii* 
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cens  foixante  degrés  du  cercle  &:  des  jours  de  l’année, 

.fans  épagomenes. 

Voilà  donc  ce  héros  dont  la  plupart  des  Rois  de  la  Grece 
fe  difoient  defcendus , comme  les  Péruviens  fe  difent  enfans 
du  foleil , un  héros  dont  on  a fait  la  généalogie , & qui  a dans 
l’hiftoire  une  exiftence  réelle  , qui  fe  trouve  n être  qu’une 
Confteliation,  chantée  plus  de  deux  mille  ans  avant  Hé- 
rodote, & plus  de  douze  cens  ans  avant  l’âge  où  l’on 
fait  vivre  le  fils  d’Alcmène.  On  dira,  li  l’on  veut, 
qu’il  a exifté  un  Prince  grec  qui  a porté  ce  nom  ; cela 
peut  être.  Plufieurs  perfonnes  ont  cru  que  je  voulois  at- 
taquer l’exiftence  des  héros  qui  ont  porté  fur  la  terre  le 
même  nom  que  les  génies  étoiles  ; ce  n’eft  pas  là  mon 
delfein.  Je  dis  qu’on  a confondu  l’hiftoire  de  l’homme 
avec  celle  de  fon  patron , celle  du  ciel  avec  celle  de  la 
terre,  ôc  je  cherche  à démêler  ce  chaos.  Cependant  quand 
on  parle  d’Hercule,  c’eft  toujours  de  celui  dont  nous  ve- 
nons d’expliquer  les  travaux , & c’eft  celui-là  même  qui 
fe  trouve  nommé  dans  les  généalogies  des  Princes  grecs, 

& dont  le  fiecle  eft  une  époque  chronologique.  Mais  ce 
n’eft  pas  le  feul  exemple  bien  prouvé  de  Fufage  des 
allégories  aftronomiques  incorporées  dans  l’hiftoire. 

Le  voyage  de  Bacchus,  décrit  dans  le  Poëme  grec 
de  Nonnus,  contient  la  même  Théologie  d’une  maniéré 
beaucoup  plus  fuivie  & plus  complété  qu’elle  ne  l’eft  dans 
les  lambeaux  qui  nous  relient  des  Poëmes  faits  fur  Hercule  , 

& nous  allons  voir  Bacchus  voyager  dans  le  Zodiaque  aux 
équinoxes  & aux  folftices  d’une  maniéré  à ne  laiïïer  aucun 
doute.  Ce  poëme  de  Nonnus,  connu  fous  le  nom  d’a- 
ventures & de  voyages  de  Bacchus , ou  de  Dyonifiaques^ 

.eft  écrit  en  grec , Ôc  diftribué  en  quarante-huit  chants  ÿ 
qui  renferment  prefque  tout  ce  que  la  Mythologie  an- 
cienne a d’intéreffant  dans  plus  de  vingt-un  mille  vers. 

L’auteur  de  ce  Poëme  étoit  Egyptien,  ôc,  félon  Suidas,  poëme  deNoa* 
vivoit  dans  le  cinquième  fiecle.  Il  travailla  fur  les  mêmes  nus* 
matéraux  que  les  Grecs  ôc  les  Latins  ; & quoique  fon 
Poëme  ne  foit  qu’un  imitation  des  anciens  Poëmes  fur 
■OAris  ou  Bacchus , il  eft  précieux  par  la  fuite  qu’ont 

yij  - 
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entre  elles  les  allégories  aftronomiques , ôc  les  traditions 
facrées  qui  y font  beaucoup  mieux  confervées  que  dans 
aucun  poëme  des  anciens. 

Bacchus  fut  une  divinité  théologique  de  la  même  na- 
ture que  Jupiter  en  Grece,  Pan  ôc  Ofiris  en  Egypte  i 
que  l’Hercule  Thébain;  c’étoit  l’ame  du  monde,  ôc  le 
Spiritus  moteur  des  fpheres , peint  avec  les  attributs  du 
Taureau  célefte  ôc  du  ligne  équinoxial  de  printemps,  dans 
lequel  s’incarnoit  le  Dieu  de  la  lumière,  famé  du  fbleii 
& du  monde , quand  la  nature  recevoit  le  germe  de 
la  fécondité  que  lui  communiquoit  YÆther,  Macrobe 
nous  dit  que  dans  la  Théologie  d’Orphée,  Bacchus  pafc 
foit  pour  être  la  force  qui  meut  la  matière  , l’intelli- 
gence qui  l’organife  , ôc  cette  ame  qui  fe  diftribue 
dans  toutes  fes  parties,  ôc  qui  divifée  dans  fes  effets  & 
les  agens,  eft  une  dans  fon  principe.  « ipfum  autem  Li- 
» berum  patrem  Orphaïci  vyv  uAocav  fufpicantur  intelligi  5 
y>  qui  ab  illo  individuo  natus , in  fingulos  ipfe  dividitur. 
?>  Ideo  in  illorum  facris  traditur  Titanio  furore  in  membra 
» difcerptus  & fruftris  fepultis  , rursùs  unus  & integer  emer - 
» ftffe  i quia  vtf<r  quem  diximus  mentem  vocari , ex  individuQ 
â>  prœbendo  fe  dividendam  , & rursùs  ex  divifo  ad  indivis 
P duum  revertendo  , & mundi  implet  officia  & naturce  fuœ 
» arcana  non  deferit  » ( Somn . Scip . ch.  12).  Cette  Hyle , 
obferve  très-bien  M.  Freret,  eft  la  matière  première,  la 
nature,  receptaculum  omniformium  fpecierum  {Dèfenfe  de 
la  Chronol. , pag.  367);  c’eft  effectivement  ainfi  que  l’ex- 
plique Macrobe.  Hæc  eft  autem  Hyle  quce  omne  corpus 
mundi , quoi  ubicumque  cernimus , ideis  imprejfa  formavit . 
.Bacchus  eft  donc  l’intelligence  qui  préftde  à la  matière,' 
à l’arrangement  ôc  à l’organifation  de  fes  parties,  la  meut 
& l’anime , ôc  imprime  cette  force  harmonique  au  ciel 
& aux  fept  fpheres,  dont  l’adion  combinée  produit  avec 
les  élémens  tous  les  effets  fublunaires.  Bacchus , ou  le 
Dieu  Taureau  des  anciens,  n’eft  donc  qu’une  forme  par- 
ticulière de  lame  univerfelle  ôc  de  l’intelligence  demiour- 
gique,  ôc  une  des  métamorphofes  de  cejpiritus  qui  pet 
vmnes  orbis  peryolitat  partes  ; corpufque  animale  figurât  > 
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pour  me  fervir  des  expreffions  de  Manilius.  Le  favant 
Freret  a très-bien  faifi  ce  grand  principe  de  la  Théologie, 
ancienne  ; mais  il  a échoué , comme  les  autres , dans  les 
explications  de  détail , faute  d’y  avoir  appliqué  les  carac- 
tères de  l’Ecriture  facrée , ou  le  ciel , dans  lequel  circu- 
loit  la  force  motrice  des  plus  puiffans  agens  de  la  nature. 

« Le  monde  , dit  ce  favant , étoit , dans  la  Théologie 
» ancienne  des  Egyptiens,  comme  un  grand  animal  corn- 
» pofé  d’efprit  ôc  de  matière , Ôc  qui  avoit  une  ame , 

» laquelle  étoit  dans  un  mouvement  ôc  une  circulation 
» continuelle , remplilfant  tous  les  êtres  ôc  fe  mêlant  avec 
» eux.  Elle  les  anime  tous  : elle  eft  le  principe  de  famé 
» ôc  du  fentiment  dans  les  animaux.  Jamtlique,  Apulée 
» ôc  Hermès  nous  apprennent  que  notre  monde  , ou 
» plutôt  l’ame  ôc  l’intelligence  qui  l’anime,  étoit  le  fe- 
» cond  Dieu  vifible  ôc  fenfible...,  l’image  ôc  le  fils  du 
» Demiourgos  (M,  Freret,  pag.  368)  ».  Il  dit  en  parti- 
culier d’Hercule  ôc  de  Bacchus , qu’ils  étoient  des  Dieux 
du  premier  ordre,  l’ame  du  monde,  ou,  du  moins,  des 
attributs,  ou,  fuivant  notre  fyftême,  des  formes  de  l’in- 
telligence] demiourgique  (pag.  317  ôc  327). 

Ce  que  ce  favant  penfoit  d’Hercule  ôc  de  Bacchus  , 
nous  le  penfons  de  tous  les  grands  Dieux  du  paganifme, 
qui  fe  réduifent  tous  à la  feule  force  motrice  de  la  na- 
ture, ôc  à l’ame  du  monde,  multiple  feulement  dans  fes 
noms  ôc  fes  formes  ; ôc  le  travail  que  nous  avons 
fait  jufqu’ici  fur  chaque  divinité,  nous  a toujours  donné 
en  derniere  analyfe , l’ame  du  monde  ôc  le  génie  moteur 
du  ciel  des  fixes  ôc  des  fpheres.  La  Conftellation  du  Co-  L’ame  du  mon* 
cher  célefle  fut  une  des  formes  de  l’ame  du  monde,  con-  de,  placée  dan  s le? 
nue  fous  le  nom  de  Pan  Ôc  de  Jupiter  ; celle  de  Perfée  Cün  el!ail0US’ 
devint  une  autre  exprefîlon  de  la  même  force , fous  le 
nom  de  Mercure  ôc  de  Crone  ; celle  du  grand  Chien  fut 
Mercure  Anubis,  Orion  , le  Saturne  Affyrien  : le  Tau- 
reau devint  Bacchus  ôc  Ofiris  : le  Serpentaire  produifit 
Efculape,  Efrnun,  Pluton  Ôc  Serapis , ôc  ainfi  des  autres 
Conftellations  auxquelles  cette  ame  s’uniffoit  dans  une 
révolution  folaire, 
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D’après  ces  principes,  Eacchus  dut  donc  être  la  force 
nniverfelle  diftribuée  dans  les  corps  céleftes,  dans  le  fo 
leil,  la  lune  ôc  les  fept  planètes,  ôc  l’ame  de  l’harmonie 
des  fpheres.  Cette  conféquence  qui  réfulte  du  principe 
unique  que  nous  établirons  pour  bafe  de  notre  Théorie, 
<eft  confirmée  par  le  témoignage  des  anciens.  Dans  la 
Théologie  d’Orphée  r Bacchus  étoit  cenfé  préfider  avec 
les  Mufes  au  mouvement  des  fpheres,  ôc  donner  à cha- 
cune l’impulfion,  à commencer  par  le  ciel  des  fixes,  ou 
le  huitième  ciel,  fur  lequel  l’ame  du  monde  exerçoit  fa 
première  aêtion,  jufqu’au  ciel  de  la  Lune,  « In  animâ 
» mundi  priorem  vim  Baccfium  eribromium  prceficiebant  » 
{ Lilio  Giraldi , tom.  I,  y 35)*  Dans  la  Théologie  Egyp- 
tienne, Ofiris,  le  même  que  Bacchus,  étoit  aufii  accom- 
pagné des  Mufes,  ou  des  intelligences  des  fpheres.  L’u- 
nion de  Bacchus  aux  Mufes  eft  aufii  atteftée  par  Plu- 
tarque : « Non  ineptè  apud  nos  in  fefiis  mulUres  Bacchum 
» requirunt.  tanquam  fugitivum  y dcinde  fincm  qucerendi  far 
» ciunt , dicuntque  eum  ad  Mufqs  çonfugijfe  & apud  eas 
» latere  occuliatum  » ( Sympoj \ Liv.  VIII,  prob.  1 ).  Et  les 
Mufes,  fuivant  le  même  auteur,  « funt  oclo  in  globis  : 
» una  propè  tcrram  locum  fortitur.  Qucz  oclo  fphærarum  re- 
» volutionibus  prœfunt , ece  errantium  fidlarum  adversùs  inerr 
» rantes , & ipfarum  inyicem  confervant  harmonïam ...  Ura- 
niam  Mufam  è cœlo  nomen  habet  » ( 1b . , Liv.  IX  , prob, 
14).  Macrobe  établit  la  même  théorie  fur  l’harmonie 
produite  par  l’ame  univerfelle  : « inejfe  mundance  animez 
» caufas  Muficce....  coslefiis  anima  , quâ  animatur  univerfitas  , 
» originem  fumpfit  è mu  fie  a.  Hcec  dum  ad  fphceralem  moturt% 
» mundi  corpus  impellit , fonum  efficit  ( Som.  Scip.  Liv.  II, 
» ch.  3 ) ».  Il  reconnoît  également  neuf  intelligences  qui 
préfident  au  mouvement  de  chaque  fphere , fous  le  nom 
de  Mufes.  Il  donne  aulfi  le  nom  d’Uranie  à celle  du  cief 
des  fixes  : « Undc  Hefiodus , in  Theogoniâ  fuâ,  oclavam 
v Mujam  Uraniam  vocat.  Quia  pofi  feptem  vagas  quee  fubr 
» jeelœ  funt , oclava  fldlifirafphera  fuperpofita  proprio  no  mine. 
» codum  vocatur  ».  Il  donne  celui  de  Calliope  à la  neu*- 
yieme  qu’il  appelle  maximam , ôc  celle  à laquelle  Héfiode, 
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if  ajjignat  univerjltads  nomen  ».  Il  donne  au  chef  de  ces 
intelligences  le  nom  d’Apollon  , au  lieu  de  celui  de 
Bacchus;  mais  ceci  n’eft  point  contraire  à ce  que  nous 
établirons  fur  Bacchus  f puifqu’  Apollon  eft  une  divinité 
de  la  même  nature  que  Bacchus,  ôc  la  même  ame  da- 
monde  exprimée  fous  un  autre  emblème  agronomique  9' 
comme  on  le  verra  lorfque  nous  aurons  occalion  de  par- 
ler d’Apollon.  Cette  identité  eft  reconnue  par  Macrobe 
lui-même  : « Ariflotelcs  qui  Theologumena  fcripjît , A poil  A 
» mm  & Liberum  patrem  unum  eumdemque  Deum  ejfe , 
y>  mulds  argumends  ajferit  ( Satum « Liv.  I,  ch.  i 8 ) ».  Bac- 
chus fut  donc  uni  aux  Mufes  , ou  aux  intelligences  des 
ljpheres  aulîi  naturellement  qu’Apollon.  Il  en  fut  de  même 
d’Hercule , qui  prit  aulîi  le  nom  de  MufTagetesq  ou  chef" 
des  Mufes , par  la  même  railon  qu’il  fut  aulîi  l’ame  de 
l’harmonie  univerfelle.  Les  voyages  de  Bacchus  ôc  les 
courfes  de  ce  Dieu,  ne  font  donc  que  la  marche  pro-^ 
grelïivede  lame  du  monde,  Ôc  en  particulier  de-Fintel-- 
ligence  du  foleil  ôc  du  temps  dans  le  Zodiaque,  dans  le- 
quel voyageoit  le  foleil,  ame  vifible  du  monde  ôc  l’agent 
le  plus  puiffant  de  la  végétation  annuelle  ôc  de  Forgani-’ 
fation  de  la  matière  5 voilà  pourquoi  plulieurs  Auteurs  ont 
confondu  ce  Dieu  avec  le  foleil  auquel  il  eft  uni.  Mais; 
cette  diverfité  d’opinions  ne  nuit  en  rien  à nos  explica-^ 
tions  aftronomiques , puifque  ces  mêmes  auteurs  fuppofent 
que  le  foleil  eft  l’ame  du  monde,  ôc  que  fa  force  devient 
là  force  univerfelle , qui  fe  répand  dans  toutes  les  parties' 
de  la  nature,  qui  meut  les  fpheres,  ôc  fubit  diverfes  mé- 
tamorphofes  dans  les  Confteîlations.  Aulîi  l’on  eft  obligé 
de  fe  reporter  au  ciel  des  fixes , dans  lequel  notre  fyftême 
place  Ôc  fait  circuler  la  force  motrice  de  la  fphere  du  fo-~ 
lèil  ôc  des  planetés , foit  que  Pon  faffe  agir  l’ame  du 
monde  immédiatement  fur  le  premier  mobile,  « in  quo 
y>  rejidet  prima  caufa  ( Vita  Pythag.  Photii , Bill. , Cod. 
> 2$ 9)  ».  Sur  ce  cercle  que  Cicéron  appelle  fùmmus 
JD  eus,  ôc  que  Macrobe  dit  : « condnere  virtutes  amnes  quœ 
y>  primez fummitads omnipotentiamfequuruur  (Liv.  I,  c.  17)  » y 
foit  qu’on  la  place  dans  le-  foleil , pour  diftribuer  del^ 
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fon  aêtion  dans  toute  la  nature;  c’eft  toujours  dans  lef 
Zodiaque  qu’elle  circule  pendant  une  révolution  annuelle, 
ôc  fa  marche , dans  fes  principales  époques , fera  toujours 
fixée  par  les  aftres,  ou  les  génies-étoiles  qui  déterminent 
la  route  du  foleil  par  leur  lever  ou  leur  coucher,  ôc  qui 
font  en  afpeél  avec  les  fignes.  Àinfi  la  clef  aftronomique 
devient  néceffaire  pour  expliquer  les  voyages  allégoriques 
de  cette  force  perfonifiée  dans  le  Poëme  fur  famé  du 
monde. 

Bacchus  n’eft  donc  point  un  héros  apothéofé  ; 
c’eft  plutôt  la  divinité  peinte  fous  les  traits  de  l’homme  , 
mais  d’un  conquérant  ôc  d’un  héros.  Sa  force  eft  celle 
de  la  nature  : fes  voyages , la  marche  même  du  foleil 
qui  la  féconde;  ainfi  Bacchus  doit  partir  du  point  d’où 
le  foleil  commence  à fe  mouvoir,  lorfque  fes  feux  font 
éclorre  tous  les  ans  un  nouveau  monde  ; accompagner 
l’aftre  du  jour,  s’éloigner,  s’arrêter,  revenir  avec  lui, 
ôc  retourner  au  même  endroit  ou  il  avoit  commencé  fa 
carrière. 

Lorfque  le  Taureau  célefte  étoit  le  premier  des  lignes,' 
ôc  que  fon  fouffle  animoit  l’Univers,  l’ame  motrice  des 
fpheres  ôc  le  fpiritus  qui  organifoit  la  matière  végétative^ 
emprunta  les  attributs  de  cette  Conftellation.  Audi  nous 
allons  voir  Bacchus  partir  de  la  Conftellation  du  Taureau 
pour  y revenir  après  avoir  fait  le  tour  du  ciel.  Il  fut  peint 
avec  des  cornes  de  Bœuf,  ou  même  avec  une  tête  ôc 
des  pieds  de  Bœuf  : il  prit  le  nom  de  faint  Taureau,  ôc 
fon  éducation  fut  confiée  aux  Hyades,  les  plus  belles 
étoiles  de  cette  Conftellation.  L’ame  du  monde,  à cette 
époque,  reprenoit  fa  foudre  éteinte  pendant  l’hiver , ôc  le 
nouveau  Dieu  naifToit  au  milieu  des  feux  du  tonnere.  Le 
Serpentaire  qui  fe  trouve  en  afpeêl  avec  ce  figne , ôc  qui 
«par  fon  lever  du  foir  fixoit  cette  importante  époque  de 
la  nature,  fut  uni  naturellement  au  figne  de  l’équinoxe 
de  printemps  ôc  à Bacchus , ou  au  Dieu  T aureau.  Cette 
Conftellation  s’appelle  Cadmus  en  aftronomie  ( Ccejius , 
pag.  146),  ou  Y Orientale  y ôc  l’hiftoire  de  Cadmus  fe  trouva 
liée  à celle  de  Bacchus  aufti  nécelfairenient  que  la  Conf- 

tellatiot; 
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tellation  qui  eft  déiignée  fous  ce  nom,  i’étoit  au  pre- 
mier ligne,  ou  au  Taureau  équinoxial  , d’où  toute  la  ma- 
chine célefte  fembloit  partir,  ôc  où  fe  rapportoient  les 
diverfes  orbites  des  planètes.  C’eft  du  Taureau  ou  de  l’é- 
quinoxe que  le  Zend-Avefta  fait  partir  tous  les  aftres  : 
cette  pofition  de  la  fphere,  le  jour  de  l’équinoxe,  une 
fois  déterminée , confidérons  maintenant  le  Poëme  de 
Nonnus. 

Le  Poëte  invite  la  Mufe  à chanter  la  foudre  qui  étin- 
celle dans  la  main  du  maître  des  Dieux,  ôc  dont  l’explo- 
fion  fait  accoucher  Sémele  : la  nailfance  de  Bacchus  né 
deux  fois.  Il  la  prie  de  faire  paroître  Protée,  ce  Dieu  E 
varié  dans  fes  formes,  ôc  dont  les  métamorphofes  renfer- 
ment des  merveilles  moins  étonnantes  que  celles  de  la 
vie  de  Bacchus. 

Cette  comparaifon  de  Bacchus  à Protée  eft  des  plus 
naturelles,  puifque  Bacchus,  ou  l’ame  du  monde,  eft  le 
véritable  Protée  qui  fubit  mille  formes  variées  dans  la  ma- 
tière qu’il  organife,  ôc  dans  les  aftres  qu’il  anime  ôc  qu’il 
meut.  Aufti  lui  donnoit-on  le  titre  de  Myriomorphos  ou  de 
Dieu  aux  mille  formes,  ôc  dans  le  Poëme  de  Nonnus, 
on  voit  ce  Dieu  fous  le  nom  de  Zagreus  prendre  prefque 
toutes  les  formes  de  Protée  , tantôt  Bœuf,  tantôt  Lion , 
.tantôt  Serpent,  ôc c.  fuivant  les  différentes  Conftellations 
dans  lefquelles  l’ame  du  monde  circuloit. 

Le  Poëte  entre  enfuite  en  matière , en  racontant  Pen- 
levement  d’Europe  par  Jupiter  déguifé  en  Taureau  , ôc 
les  courfes  de  Cadmus  pour  chercher  fa  fœur;  il  chante 
poétiquement  cette  aventure.  Jupiter  avoit  laiffé  fa  foudre 
dans  un  antre , ôc  Typhon  s’en  étoit  faifi  ; mais  inutile- 
ment il  en  veut  faire  ufage  : fon  bras  n’eft  pas  affez  vi- 
goureux pour  en  foutenir  le  poids.  Les  feux  du  tonnerre 
s’éteignent  dans  fes  mains , ôc  la  foudre  n’y  fait  aucun 
bruit.  Néanmoins  le  monftre  , fécondé  des  autres  Serpens 
fes  freres , avoit  déjà  porté  le  ravage  dans  tout  l’Univers  , 
obfcurci  la  lumière  du  jour,  ôc  faifoit  la  guerre  aux 
étoiles  fixes,  C’eft  ainfi  que  dans  la  Çofmogonie  des  Perfes 
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on  voit  Typhon  , ou  Arhiman  avec  les  Dews,  araquef 
le  ciel  des  fixes  ( Zend-Avejla , tom.  II,  p.  3 J4  ). 

Il  fait  avancer  dans  les  airs  fon  armée  de  Serpens , & 
va  fe  placer  lui-même  fur  le  Dragon  des  Hefpérides.  Les 
Heures  arment  contre  lui  leurs  bataillons  intrépides.  Il 
attaque  enfuite  la  mer,  & les  habitans  des  ondes  fe  cachent 
à la  vue  de  fes  Serpens.  Toute  la  nature  bouleverfée  eft 
dans  beffroi. 

Cependant,  Jupiter  arrivé  fur  les  rivages  de  Crete  , 
jouifloit  de  fon  amoureux  larcin,  ôc  Europe  devenue  mere, 
paffe  entre  les  mains  d’Afrérion , tandis  que  fon  amant 
Taureau  brille  dans  le  figne  célefte  , qui  porte  le  foleil 
du  printemps  , ayant  le  Cocher  fur  fa  tête , ôc  Orion  à 
fes  pieds  (Nonnus , Liv.  I,  verf.  336); 

Jupiter  accompagné  de  l’Amour  ôc  du  Dieu  Pan , 
rencontre  Cadmus , à qui  Pan  donne  fes  Boucs  ôc  fa 
flûte,  ôc  l’habit  de  Berger  , afin  de  tromper  Typhon,  ôc 
lui  reprendre  les  foudres  qu’il  a dérobées.  « Chante , dit 
» le  maître  des  Dieux  à Cadmus , ôc  la  paix  ôc  la  férénité 
» feront  rendues  au  ciel  ; fois  Berger  pour  un  jour,  ôc  que 
» cette  flûte  pajftorale  rende  la  liberté  au  Pafteur  du  mon- 
» de.  Tes  fervices  ne  feront  point  fans  récompenfe  ; tu 
» feras  le  génie  confervateur  de  l’harmonie  de  l’Univers  , 
» ôc  la  belle  harmonie  fera  ton  époufe  ».  Ainfi  parla  Jupiter, 
ôc  femblable  au  Bœuf  armé  de  cornes , il  s’avance  fur  le 
fommet  du  Mont  Taurus.  Cadmus  s’appuie  contre  un 
chêne , ôc  fait  répéter  aux  échos  les  bons  harmonieux  de 
fa  flûte,  qui  féduifent  Typhon.  Le  Géant  aux  pieds  de 
Serpent  s’avance  pour  l’entendre,  ôc  laiffe  la  foudre  dans 
fon  antre.  Cadmus  feint  d’être  effrayé  de  fa  vue , & fe 
cache.  Le  Géant  cherche  à le  raffurer , & l’invite  à con- 
tinuer. Il  lui  promet  même  une  récompenfe , & l’affure 
que  dès  qu’il  fera  maître  de  l’Olympe  , il  placera  fes 
Boucs  & fes  Chevtes  dans  la  Conftellation  du  Cocher  , 
fes  Taureaux  dans  le  Taureau  célefte,  & fa  flûte  dans  la 
Conftellation  de  la  Lyre.  Cadmus  pourfuit,  ôc  tandis  que 
le  Géant  fe  livie  au  plaifir  de  l’entendre , fans  que  rien 
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puifle  le  diftraire,  Jupiter  fe  gliffe  furtivement  dans  l'antre 
du  Géant , ôc  reprend  fa  foudre. 

Bientôt  Typhon  s’apperçoit  de  l’artifice  de  Jupiter  ôc 
de  Cadmus  , ôc  furieux  d’avoir  été  trompé  , il  agite  la 
nature  par  les  plus  violentes  fecoufies  , ôc  ébranle  l’U- 
nivers. Il  défie  encore  Jupiter  au  combat.  Le  maître  du 
tonnerre,  accompagné  de  la  victoire,  l’attend,  fe  rit  de 
fes  menaces , & fe  prépare  à foutenir  fes  alfauts.  Ici  eft 
la  defcription  de  ce  terrible  combat.  Typhon  entaffe 
montagnes  fur  montagnes  , lance  des  arbres  ôc  des 
quartiers  de  rochers  contre  Jupiter  , qui  , d’un  coup 
de  foudre,  réduit  tout  en  poudre.  Le  Roi  des  Dieux,  ac- 
compagné de  la  terreur , vole  au  haut  des  airs , armé  de 
la  peau  de  la  Chevre  Amalthée,  & porté  fur  le  char  aîlé 
du  temps.  La  viétoire  eft  balancée;  mais  enfin,  Typhon 
attaqué  de  toutes  parts , tombe  brûlé  de  la  foudre.  Jupiter 
infulte  à fa  défaite , ôc  l’enfevelit  fous  les  rochers  de  Si- 
cile. Le  combat  finit , dit  le  Poète,  avec  l’hiver  (Liv.  III, 
verf.  i ) , la  paix  eft  rendue  à la  nature , ôc  l’ordre  ré- 
tabli dans  l’Univers.  Jupiter  remercie  Cadmus  du  ferviçe 
qu  il  lui  a rendu , ôc  lui  dit  qu’il  va  le  faire  gendre  de 
Vénus  ôc  de  Mars  : il  lui  donne  enfuite  quelques  avis, 
& entr’autres  celui  d’honorer  le  foir  l’Ophiuchus  célefte 
(Liv.  II , verf.  67^  ) ; c’eft-à-dire , la  Conftellation  où  il 
eft  placé , s’il  veut  éviter  la  métamorphofe  que  lui  ré- 
ferve  le  deftin.  Le  maître  du  tonnerre  retourne  au  ciel, 
porté  fur  fon  char.  La  viêtoire  guide  fes  courfiers  ; les 
Heures  lui  ouvrent  les  portes  de  l’Olympe , ôc  Thémis  , 
pour  effrayer  la  terre  qui  a donné  naiiîance  à Typhon , 
lufpend  aux  voûtes  du  ciel  les  armes  du  Géant  fou-’ 
droyé. 

Les  principaux  perfonnages  qui  figurent  dans  ces  deux 
chants , font  les  mêmes  que  les  génies  étoiles  qui  étoient 
à 1 horizon  oriental  ou  occidental , à l’équinoxe  de  prin- 
temps , ôc  qui  par  leur  lever  ou  leur  coucher , fixoient 
le  paffage  du  foleil  aux  fignes  fupérieurs , la  fin  du  régné 
de  1 hiver  ôc  de  la  nuit , ôc  les  limites  de  l’empire  d’O-* 
româze  ôc.  d’Arhiman  ; on  y voit  Jupiter  ôc  Typhon  3 
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Europe  , Cadmus  ôc  Pan.  Dans  la  fphere  , on  trouve 
à l’horizon  occidental  le  Cocher,  ou  Jupiter  Æ.giochus, 
& Pan  dans  notre  fyftême  , qui  fe  couchent,  & par  leur 
difparition  font  lever  Cadmus,  c’eft-à-dire  , le  Serpentaire  , 
& près  de  lui  le  Dragon  des  Hefpérides  ôc  le  Serpent , 
qui  fournirent  les  attributs  de  Serpent  au  Typhon  ôc  aux 
génies  des  lénebres. 

Tous  les  Mythologues  conviennent  que  le  Taureau 
d’Europe  eft  celui  de  nos  Conftellations  ; Nonnus  en 
particulier  l’y  place.  L’avis  que  ce  Poète  fait  donner  à 
Cadmus  par  Jupiter  , qui  lui  dit  d’honorer  la  nuit  l’O- 
phiuchus  célefte , pour  prévenir  les  malheurs  de  fa  méta- 
morphofe , contient  une  allufion  marquée  à la  Conftella- 
tion  qui , le  foir , à l’Orient  étoit  en  afpeêt  avec  le 
Taureau  , ôc  qui  porte  encore  le  nom  de  Cadmus.  Quant 
aux  Géans  aux  pieds  de  Serpens  ôc  à Typhon,  ce  n’eft 
pas  la  première  fois  que  nous  avons  établi  leur  identité 
avec  le  Serpent  célefte , génie  de  Phiver  ; ôc  nous  aurons 
encore  lieu  de  le  prouver , de  maniéré  qu’une  des  preuves 
de  la  vérité  de  notre  fyftême , c’eft  qu’une  Divinité  étoile 
une  fois  déterminée  dans  une  Fable  particulière , fert  à 
expliquer  toutes  les  Fables  où  elle  entre.  Il  en  eft  de 
même  de  Pan  , ou  du  Dieu  aux  pieds  ôc  cornes  de  Bouc, 
une  des  formes  de  l’ame  du  monde , peinte  avec  les  attri- 
buts de  la  Chevre  ôc  de  fes  Chevreaux,  Conftellation  qui, 
le  foir  par  fon  coucher,  ôc  le  matin  à fon  lever,  fixoit 
le  point  équinoxial , ôc  le  commencement  de  l’harmonie 
célefte.  C’eft  lui  qui  fournit  à Cadmus,  ou  au  Serpentaire, 
les  attributs  fous  lefquels  il  celle  d’être  génie  d’hiver , ôc 
devient  le  bel  Efmun , comme  on  le  verra  mieux  à notre 
article  Pluton.  Cadmus  devient  alors , comme  Pan , l’Au- 
teur de  l’harmonie  célefte  , ôc  tient  l’orgue  aux  fept 
tuyaux,  ou  l’emblème  du  Spiritus , ôc  du  fouffle  unique  qui 
divifé  en  fept  fons  , forme  l’harmonie  célefte  ; enfin , il 
n’eft  plus  Y A dès  d’hiver,  mais  l’amant  de  la  mere  des 
Dieux , qui  au  fein  des  ténèbres  vient  faire  briller  la 
lumière , fuivant  Damafcius. 

La  Théologie  qui  fait  le  fonds  de  cette  allégorie  poé- 
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tique , eft  la  même  que  nous  avons  déjà  établie  comme 
bafe fondamentale  des  Théogonies  anciennes,  en  expliquant 
la  Cofmogonie  des  Perfes,  l’œuf  d’Oromaze  ôc  d’Arhiman, 
ôc  le  beau  monument  de  Mithras,  ôc  que  nous  retrouve- 
rons en  traitant  Sérapis  ou  Pluton. 

LePoëte  fuppofe  que  pendant  l’hiver  le  Dieu  de  la  lumierô 
n’avoit  plus  de  foudres  : qu’elles  étoient  entre  les  mains  du 
génie  des  ténèbres , ou  de  l’hiver  qui  iPen  pouvoit  faire 
ufage  ; mais  tant  que  Jupiter  en  eft  privé , fon  ennemi 
bouleverfe  la  nature , confond  les  élémens , répand  fur  la 
face  de  la  terre  le  deuil,  les  ténèbres  ôc  la  mort,  jufqu’au 
lever  du  Serpentaire,  6c  au  coucher  du  Taureau  ; époque 
où  le  Dieu  du  jour  rentre  dans  tous  fes  droits,  ôc  rétablit 
l’ordre  que  le  génie  deftruéteur  a troublé  fur  la  terre. 
Jupiter  reprend  fes  foudres,  par  l’artifice  de  Cadmus, 
fous  l’habit  de  Pan , ou  du  Cocher  célefte , le  même 
qu’Orus  ; alors  la  guerre  des  deux  principes  finit  par  la 
deftruêtion  du  génie  des  ténèbres  ôc  de  Phiver , ôc  par  le 
triomphe  du  Dieu  du  jour.  Tout  va  renaître;  la  terre  eft 
émaillée  de  fleurs;  lesZéphirs  prennent  la  place  des bruyans 
Aquilons;  les  fleuves  enchaînés  reprennent  leur  cours,  ôc 
toute  la  nature  produit.  C’eft  l’idée  qu’amene  naturellement 
le  triomphe  de  Jupiter  , ôc  c’eft  précifément  celle  que  pré- 
fente le  Poëte  au  commencement  de  fon  troifieme 
Livre. 

L’hiver,  dit-il,  finit  avec  la  guerre  de  Typhon  contre  Ju- 
piter : le  Taureau  ôc  Orion  fe  lèvent  dans  un  ciel  pur. 
Le  Mafîagete  ne  roule  plus  fa  cabane  ambulante  fur  les 
glaces  du  Danube.  L’Hirondelle  ôc  le  Zéphir  ramènent 
le  printemps , ôc  la  fleur  s’ouvre  aux  fucs  nourriciers  de 
la  rofée.  Voilà , en  fubftance  les  quinze  premiers  vers  du 
chant  qui  fuit  la  défaite  du  génie  de  l’hiver  ôc  des  ténè- 
bres , ôc  la  marche  du  Poëte  eft  abfoiument  celle  de  la 
nature  ôc  de  la  fphere.  Alors  Cadmus  quittant  les  fom- 
mets  du  Taurus , dès  les  premiers  rayons  de  Paurore , 
s’embarque  , ôc  va  en  Thrace  chercher  la  belle  Harmonie, 
élevée  dans  le  palais  d’une  Pléiade  nommée  Eleêlre , ôc 
confiée  à fes  foins.  La  Déeffe  de  la  perfuafion  l’y  intro- 
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duit  fous  les  aufpices  de  Vénus.  Ici  le  Poète  fait  la  des- 
cription du  palais  d’Eleétre , où  vient  d’arriver  en  même- 
temps  que  Cadmus,  le  jeune  Emathion  , ou. le  Jour,  fils 
d’Eleétre  , fous  la  forme  la  plus  agréable.  La  Princeffe  fait 
fervir  à Cadmus  un  magnifique  repas , ôc  l’interroge  fur  le 
Sujet  de  fon  voyage  ôc  fur  fes  aventures  : le  Héros  les  lui 
raconte  ; Ele&re  cherche  à le  confoler  par  fon  exemple , 
ôc  lui  dit  que  dans  fes  malheurs  elle  eft  raffurée  par  l’efpoir 
d’être  unie  à fes  fœurs , qui  forment  le  chœur  des  Pléia- 
des , ôc  qu’elle  fera  la  feptieme  Atlantide  qui  brillera  aux 
cieux  j qu’il  peut  également  fe  flatter  qu’un  jour  le 
deftin  pourra  lui  être  plus  favorable.  Cependant  Mercure, 
déployant  fes  ailes , arrive  au  palais  d’Eleétre , ôc  lui  or- 
donne de  la  part  de  Jupiter , de  marier  à Cadmus  la 
jeune  Harmonie,  fille  de  Vénus  ôc  de  Mars,  qu’elle  éleve 
dans  fon  palais.  « Je  vous  falue  , lui  dit-il , la  plus  heu- 
» reufe  de  toutes  les  femmes , vous , que  Jupiter  a honorée 
» de  fa  couche  : votre  fang  va  donner  des  loix  au  monde, 
» ôc  vous-même  ferez  placée  dans  les  cieux  à côté  de 
» Maïa  ma  mere  , ôc  vous  accompagnerez  le  char  du 
» foleil.  Je  fuis  le  meffager  des  Dieux  qui  viens  vous  or- 
» donner  de  la  part  de  Jupiter,  de  donner  la  jeune  Har- 
» monie  en  mariage  à cet  étranger  qui  vient  de  rendre 
» la  paix  ôc  la  férénité  au  ciel  : tels  font  les  intentions 
» de  Jupiter,  de  Mars  ôc  de  Vénus  ». 

Après  avoir  analvfé  ce  troifieme  chant  du  Poëme , 
faifons  voir  fes  rapports  avec  la  fphere.  Les  chants  pré- 
cédents nous  ont  donné  la  pofition  du  ciel  le  foir  qui 
précédé  le  jour  équinoxial , ôc  les  afpeÇts  qui  préfident 
à la  derniere  nuit  du  régné  du  génie  des  ténèbres.  Con- 
fultons  actuellement  les  afpeêts  du  matin  , ôc  la  première 
aurore  des  beaux  jours.  Le  foleil  fe  leve  dans  le  ligne 
du  Taureau,  fous  lequel  eft  Orion , ôc  précédé  des  fept 
Pléiades,  dont  EleCtre  eft  une,  ainfi  que  de  Perfée,  notre 
Mercure,  fils  de  Pléiade.  Au  couchant  on  trouve  Cadmus 
ou  le  Serpentaire , qui  après  avoir  paru  pendant  toute  la 
nuit , defcend  le  matin  au  fein  des  flots , ôc  fe  trouve 
en  afpeêt  avec  les  Pléiades  ; alors  le  jour  reparoît.  C’eft 
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îà  le  fondement  de  l’allégorie  qui  fuppofe , que  Cadmus 
s’embarque  , ôt  arrive  au  palais  d’Eleêlre  , où  il  trouve 
le  jeune  Emathion , ou  le  jour , fous  la  figure  d’un  jeune 
homme  qui  doit  fa  naiffance  à Eleéire  , ôt  qui  va  bientôt 
régner  fur  l’Univers.  C’eft  également  aux  premiers  rayons 
de  l’aurore  que  le  Poëte  place  Rembarquement  de  Cad- 
mus, ce  qui  défigne  clairement  fon  coucher  du  matin  : 

» Matutinus  ibat  Cadmus  ( Liv.  III , v.  1 7 ) ; au  lieu  que 
dans  les  chants  précéderas,  où  il  étoit  queftion  des  afpeêls 
du  foir  , il  lui  dit  : « Noclurnus  O phiuchum  invoca  ».  On 
voit  que  les  aêfeurs  principaux  qui  figurent  jufqu’ici  dans 
cette  allégorie,  font  les  affres,  qui , le  foir  ôt  le  matin 
•fixoient  le  point  équinoxial , & le  commencement  du 
triomphe  du  jour  fur  la  nuit. 

Vénus  fous  la  forme  de  Peifinoë , ou  de  la  perfuafion  ; 
détermine  Harmonie  à confentir  à fon  mariage  avec  ce 
jeune  étranger , & à s’embarquer  avec  lui.  Le  fouffle 
du  zéphir  printannier  enfle  les  voiles , ôt  Cadmus  arrive 
à Delphes  ; l’Oracle  lui  dit  de  bâtir  une  ville  dans  le  lieu 
où  une  Vache  fe  repofera.  Cadmus  arrive  dans  lès  lieux 
où  Orion  étoit  mort , piqué  d’un  Scorpion , ôt  apperçoit 
la  trace  d’une  Vache  qui  s’étoit  repofée  à terre  : il  l’im- 
mole , ôt  jette  les  fondemens  (l’une  ville  qu’il  appelle 
Thebes , ôt  qui  retrace  en  petit  toute  l’harmonie  celeffe 
(Liv.  V,  verf.  6 s ) ; il  y fait  ouvrir  fept  portes,  donne 
à chacune  d’elles  le  nom  d’une  planete , ôt  les  place  dans 
l’ordre  que  les  planètes  ont  dans  les  deux  ; il  y célébré 
fes  noces  avec  la  belle  Harmonie.  La  nuit  furvient  ; déjà 
le  Dragon  voifin  de  l’Ourfe  monte  fur  l’horizon , ôc 
femble  préfager  à Cadmus  fa  métamorphofe  ; mais  les 
flambeaux  de  l’Himenée  forment  une  lumière  égale  à 
celle  du  jour.  Tous  les  Dieux  affilient  à la  fête,  ôt  font 
des  préfens  aux  nouveaux  époux  : Harmonie  devient  mere 
de  plufieurs  enfans,  dont  le  Poëte  raconte  les  aventures 
dans  quelques  chants  épifodiques.  Celle  qui  fixe  de  pré- 
férence fon  attention  eft  la  belle  Sémele,  mere  de  Bac- 
chus  aux  cornes  de  Bœuf  (Liv.  V,  verf.  564). 

Arrêtons  maintenant  nos  régards  fur  les-  tableaux  que 
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nous  préfente  ce  cinquième  Livre,  & fuivons  le  fil  allé- 
gorique. Cadmus , ou  le  Serpentaire , après  avoir  difparu 
le  matin  au  fein  des  flots , reparoît  le  foir  le  premier  jour 
du  printemps.  Son  lever  fait  coucher  Orion,  & le  Tau- 
reau au  lever  du  Scorpion  célefte.  C’eft  le  fond  de  l’ his- 
toire allégorique  de  cette  Vache,  qu’apperçoit  Cadmus 
près  des  lieux  où  périt  Orion  piqué  par  îe  Scorpion , de 
cette  Vache  que  Cadmus  immole , pour  jetter  les  fonde- 
mens  de  l’harmonie  célefte  à laquelle  il  préfide , & dont 
fa  ville  eft  une  image  abrégée.  Le  point  équinoxial,  alors 
occupé  par  le  Taureau,  premier  des  lignes , étoit  cenfé 
être  le  point  de  départ  de  l’harmonie  univerfelle  des 
fpheres , & le  fondement  fur  lequel  elle  eft  établie.  Le 
nom  de  Thèbes  pourroit  être  lui-même  allégorique  ; en 
Orient  c’çft  le  nom  du  vailfeau  : ainfi  Pon  a peut-être 
voulu  faire  allufion  au  vailfeau  célefte , dont  les  plus  belles 
étoiles  fe  couchent  avec  Orion  & le  Taureau , ou  plutôt 
on  a voulu  défigner  l'Univers  lui-même , que  les  anciens 
peignoient  fous  la  forme  d’un  vailfeau , dans  lequel  étoient 
fept  Pilotes  , & qu’ils  difoient  repréfenter  l’harmonie 
univerfelle.  Dans  la  Théogonie  des  Phéniciens,  Crone, 
ou  le  génie  de  l’année  & du  temps , jette  également  les 
fondemens  de  la  ville  de  Byblos , la  première  qu’il  y ait  eu 
en  Phénicie  ; ôc  cette  fondation  eft  une  allégorie  du 
même  genre  , relative  au  premier  figne , êc  au  départ 
des  fpheres. 

La  circonftance  du  lever  du  Dragon  voilin  de  l’Ourfe , 
qui  à fon  lever  amene  la  nuit  où  fe  célèbrent  les  noces 
d’Harmonie  ôc  de  Cadmus , fixe  inconteftablement  la 
nuit  de  l’équinoxe , puifque  le  foir , cette  Conftellation 
fe  levoit  avec  Cadmus , ôt  au-deffus  de  lui , & ramenoit 
la  nuit. 

Cependant  l’efpece  humaine  avoit  été  jufques-là  livrée 
aux  foucis  rongeurs  : le  vin  qui  les  diffipe , dit  notre 
Poëte,  n’étoit  point  encore  donné  à l’homme.  L’Univers 
avoit  été  dévafté  par  le  déluge , & ce  ne  fut  qu’après 
l’inondation  univerfelle  que  naquit  le  Dieu  du  vin.  (Eon, 
ou  le  génie  du  temps  aux  milles  formes  , tenant  en  main 


' 

, . 


E T D E S F A B L E S. 

les  clefs  des  générations,  repréfente  à Jupiter  les  miferes 
de  l’homme.  Ce  Dieu  promet  à la  terre  la  naiffance  de 
fon  fils,  qui  doit  y apporter  une  liqueur  auffi  douce  que 
le  neétar  des  Dieux.  L’Univers , dit  ce  Dieu  , chantera 
fes  préfens  ; vainqueur  des  Géans  ôc  des  Indiens  , il 
brillera  dans  les  affres,  ôc  lancera  la  foudre  avec  moi 
( Liv.  VII , verf.  97  ).  Bientôt  ce  Dieu  apperçoit  la  fille 
d’Harmonie , la  jeune  Sémele , au  bain  : il  en  devient 
amoureux,  ôc  la  rend  mere  de  Bacchus.  Cette  amante 
imprudente , viélime  des  confeils  perfides  de  Junon , dé- 
lire voir  le  maître  des  Dieux  dans  toute  fa  gloire  , ÔC 
périt  au  milieu  des  feux  de  la  foudre.  Le  jeune  Bacchus 
aux  cornes  de  Bœuf  (Liv.  IX,  verf.  iy  ôc  27),  eft 
confié  aux  foins  des  Nymphes  des  eaux  , qui  deviennent 
fes  nourrices.  Bacchus  eft  enfuite  tranfporté  en  Lydie  , 
Ôc  croît  fous  la  tutele  de  Cybèle  ; ôc  c’efl-là  qu’il  reçoit 
l’ordre  de  Jupiter,  qui  lui  commande  d’aller  combattre  les 
Indiens  , ôc  faire  part  aux  Afiatiques  de  la  découverte 
du  vin. 

Il  n’eft  aucun  trait  dans  cette  allégorie  qui  ne  rentre 
dans  notre  Théorie.  Ce  n’eft  qu’après  le  déluge  que  naît 
Bacchus , ôc  c’eft  la  foudre  de  Jupiter  qui  lui  donne 
naiffance.  Les  déluges  étoient  les  pluies  violentes  de 
l’hiver , qui  ceffoient  au  moment  où  le  régné  humide 
fmiffoit,  ôc  où  commençoit  le  régné  du  feu,  c’eft-à-dire, 
au  printemps  , comme  on  le  verra  plus  au  long  à l'article 
de  Phaëton.  Alors  Bacchus,  ou  Famé  du  monde  ôc  du 
jour  s’incarnoit  en  Taureau , attribut  de  Bacchus  , dont 
l’éducation  eft  confiée  à des  Nymphes  des  eaux , vrai- 
femblablement  les  Hyades  qui  font  au  front  du  Tau- 
reau célefte.  En  effet,  la  Fable  fuppofoit  qu’elles  fu- 
rent les  nourrices  de  Bacchus  : ce  Pars  Bacchum  nutrijfe, 
» putant  » , dit  Ovide.  Une  d’entr’elles  porte  le  nom 
de  Thione  , nom  que  le  Poète  donne  ici  à Sémele , ôc 
qu’il  dit  avoir  été  placée  dans  les  cieux.  Elle  étoit  alors 
abforbée  toute  entière  dans  les  feux  folaires  ; ôc  Aldé- 
baran  , la  plus  belle  des  Hyades , fut  vraifemblablement 
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l’aftre  génie  défigné  par  Bacchus , ôc  auquel  l’ame  du 
monde  fut  unie. 

Bacchus  accompagné  de  Pan , s’avance  à la  tête  d’une 
armée  nombreufe  de  Bacchantes , de  Satyres  ôc  de  Cen- 
taures , contre  Aftreus , Général  des  Indiens  , campé  fur 
les  bords  du  fleuve  Afiacus  , ou  Cancer. 

Les  Indiens  font  battus  , ôc  Bacchus  change  en  vin 
les  eaux  du  fleuve.  Il  traverfe  YAjîacus  , apperçoit  dans  la 
forêt  voifine  une  Nymphe  nommée  Nicée,  ou  Viétoire, 
dont  il  a un  fils  auquel  il  donne  le  nom  de  Terme,  ou 
de  Fin,  en  grec  reAeurn , ôc  bâtit  dans  cet  endroit  la 
ville  de  Nicée , ou  de  la  Victoire , du  nom  de  cette 
Nymphe. 

Il  fuffit  de  jetter  un  coup-d’œil  fur  la  fphere  , pour  dé- 
couvrir le  fens  de  cette  allégorie.  Le  triomphe  de  famé  du 
monde  ôc  du  foîeil , le  terme  de  fon  mouvement  afcendant  y 
ôc  fa  victoire , eft  fon  arrivée  au  trône  folftitial , alors  au  pre- 
mier degré  du  Lion  célefte.  Il  n’y  arrivoit  qu’en  traversant 
les  étoiles  du  Cancer,  en  grec  ecsrcutoa- , nom  que  con- 
ferve  encore  cette  Conftellation.  Le  nom  d 'Ajlnus,  donné 
au  Général  Indien , campé  fur  fes  bords  , confirme  en- 
core l’allufion  faite  aux  aftres.  Sa  victoire  ôc  le  terme  de 
fon  afcenfion , font  ici  défignés  fous  l’emblème  d’une  jeune 
Nymphe  , fille  de  l’Aflacus,  à qui  Bacchus  fait  un  amoureux 
larcin,  ôc  d’un  jeune  enfant  qui  en  eft  le  fruit.  Ce  qui 
achevé  de  démontrer  la  vérité  de  l’explication  que  nous 
donnons  de  cette  allégorie , que  nous  regardons  comme 
l’emblème  de  la  viétoire  du  foleil  au  Lion  folftitial , e’eft 
que  ce  Poëte  dit  formellement  de  cette  Nymphe , qu’elle 
habitoit  fur  une  montagne  très-élevée  (Liv.  XV , v.  200  ) , 
ôc  qu’un  Lion  apprivoisé  étoit  couché  à fes  pieds.  Bacchus 
vient  à bout  de  la  découvrir  à l aide  d’un  Chien  que  lui 
ayoit  donné  Pan , ôc  à qui  il  promet  de  le  placer  dans 
les  Conftellatîons,  près  de  Sirius  (Liv.  XVI,  ver£  200); 
c’étoit  effectivement  le  lever  de  Sirius  qui  déterminoit 
le  folftice,  ôc  l’entrée  du  foleil  au  Lion  célefte.  Peut-être 
aulli  eft-ce  le  petit  Chien  qui  fixoit  la  même  époque  * 
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& qui  fut  placé  par  Bacchus  dans  les  Conftellations , 
fuivant  les  Mythologues. 

Tranfportons-nous  maintenant  à l’équinoxe  d’automne  Allégorie  de  va 
qui  répondoit  alors  aux  étoiles  du  Scorpion.  Lorfque  le  quinoxe  d'autom-j 
foleil  arrivoit  à ce  figne , il  fe  trouvoit  en  conjonction  ne* 
avec  les  étoiles  du  Loup  placées  près  du  point  équinoxial, 
ôc  qui  difparoiffoient  alors  dans  les  feux  folaires.  Le  Tau- 
reau célefte  defeendoit  le  matin  dans  les  flots  de  l’Océan , 
ôc  fon  coucher  étoit  produit  par  l’afcenfion  du  Loup  fur 
l’horizon  ; mais  le  foir  , le  Loup  ôc  le  foleil  couchés  r 
laifïbient  reparaître  à l’horizon  le  même  Taureau  , ou 
Bacchus , accompagné  de  la  troupe  des  Hyades.  Aulli  dans 
le  vingtième  chant,  le  Poëte  fuppofe  que  Bacchus  arrive 
chez  un  Roi  féroce  nommé  Lycurgue , fis  de  Dryas , 
ou  des  chênes  ôc  des  forêts , ôc  defeendant  de  Mars.  On 
fait  que  Auxoo-  en  grec , eft  le  nom  du  Loup  , que  le  Loup 
eft  Maitium  animal  , fuivant  Virgile  , ôc  que  , ou 
Dryas  eft  le  chêne , allufion  aux  lieux  qu’il  habite.  Le 
tiran  armé  de  l’aiguillon  du  Bouvier , pourfuit  Bacchus 
ôc  fes  nourrices , ôc  le  force  de  fe  jetter  dans  la  mer , 
où  Thétis  le  reçoit , ôc  Nérée  le  confole.  Lycurgue  eft 
puni  par  Jupiter,  qui  confent,  à la  vérité,  à le  placer 
parmi  les  immortels  ( Liv.  XXI , verf.  1 $ 3 ) , ou  dans 
l’Olympe  -,  mais  qui,  en  attendant,  le  prive  de  la  vue. 

Bientôt  Bacchus  en  eft  inftruit  par  Protée  , qui  lui  apprend 
aufti  la  Métamorphofe  d’Ambroifie  (verf.  2po),  que  Ly- 
curgue avoit  fait  prifonniere  , ôc  qui  déjà  fe  leve  dans  le 
ciel  avec  les  Hyades.  On  fait  effectivement  qu’Ambroifie 
eft  le  nom  d’une  étoile  de  cette  Conftellation  (Hygin. 

Liv.  II  ) , qui  fe  levoit  alors  le  foir.  Bientôt  Bacchus 
reparaît  à la  tête  de  fon  armée  confternée , ôc  lui  rend 
la  confiance. 

Le  Poëte  fuppofe  que  Bacchus  après  fes  conquêtes  reprend  solftice  d’hive»*; 
le  chemin  de  la  Grece , ôc  y célébré  des  fêtes  ; quePenthée, 
ou  le  deuil  perfonifié,  s’oppofe  à leur  établifïement , ôc 
veut  faire  périr  Bacchus  : mais  que  lui-même  périt  des 
mains  de  fa  propre  mere  qui  le  méconnoît  fous  la  figure 
d’un  Lion  (Liv.  XLVI.  v.  17$).  Le  deuil , ou  Penthée , 
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dont  triomphe  ici  Bacchus  à fou  retour,  eh  le  deuil  de 
la  nature,  qui  fait  place  à la  joie  que  tous  les  peuples 
ont  témoigné  au  retour  du  foleil  vers  nos  régions.  On 
fait  que  les  Egyptiens  entre  autres  célébroient  des  fêtes 
a cette  époque,  & quittoient  le  deuil,  comme  le  prouve 
le  paffage  d’Achilles  Tatius  (ch.  23)  que  nous  avons  cité 
en  parlant  de  l’origine  du  Zodiaque.  Le  Lion  dont  Pen- 
thée  prend  la  forme,  eft  le  Lion  célefte  , qui  aiors  par 
fon  lever  du  foir  & fon  coucher  du  matin , fixoit  cette 
époque  agronomique. 

Ce  qui  confirme  cette  explication , c’eft  l’aventure  de 
Bacchus  racontée  à cette  occation  par  Tiréfias  (Liv.  XLV, 
v.  120).  On  y voit  Bacchus  métamorphofé  en  enfant  que 
des  Pirates  veulent  enlever  dans  leur  vaififeau  : ils  l’en- 
chaînent croyant  en  tirer  une  riche  rançon;  mais  le  Dieu 
fe  préfente  auffi-tôt  à eux  fous  la  forme  d’un  Lion  re- 
doutable. Les  mats  & les  cordages  du  vaiffeau  font  en- 
tortillés d’affreux  Serpens,  & les  Nautoniers  faifis  d’ef- 
froi fe  précipitent  dans  les  flots  fous  la  forme  de  Dau- 
phins. 

Il  eft  impoiïible  de  méconnoître  ici  une  allégorie  af- 
tronomique  fur  le  folftice  d’hiver.  En  effet,  nous  favons 
par  Macrobe , que  les  anciens  Egyptiens  repréfentoient 
Bacchus  fous  des  formes  différentes  dans  les  différentes 
faifons  de  l’année , & que  les  graduations  d’âge  par  lef- 
quelles  on  le  faifoit  paffer  étoient  proportionnées  aux 
graduations  de  la  lumière  du  jour  dont  il  étoit  l’intelli- 
gence. Au  folftice  d’hiver,  où  les  jours  font  les  plus  courts, 
on  le  repréfentoit  fous  la  forme  d’un  enfant;  au  printemps, 
fes  ftatues  avoient  les  traits  de  l’adolefcence  ; il  étoit 
homme  au  folftice  d’été,  & vieillard  en  automne  ( Macrobe , 
Satura . Liv.  I.  c.  18  ). 

Nous  en  avons  une  nouvelle  preuve  dans  l’Harpocrate 
Egyptien,  fils  d’Ifis,  dont  on  fêtoit  la  naiffance  au  folf- 
tice d'hiver,  & qu’on  peignoit  avec  les  traits  de  l’en- 
fance. Enfin  , il  nous  refte  encore  aujourd’hui  dans  la 
fphere  , des  traces  de  cet  ancien  ufage  de  peindre  fous 
l’emblème  d’un  enfant  l’intelligence  folaire  ôc  la  lumière. 
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La  fphere  des  Orientaux  repréfentoit  la  Vierge  allaitant 
un  enfant  ( Ccefuis , p.  75  ).  On  la  voit  ainfi  dans  le  ma- 
nufcrit  n°.  1 1 6^5 . Son  afcenfion  à minuit  fixa  le  folftice 
dans  les  derniers  âges. 

Ainfi  la  forme  d’enfant  donnée  à Bacchus  dans  fon  en- 
lèvement par  les  Pirates , défigne  une  aventure  du  folf- 
tice d’hiver.  Cet  épifode  d’ailleurs  placé  au  moment  de 
fon  retour  vers  nos  régions , confirme  encore  cette  dé- 
termination ; voyons  actuellement  quels  font  les  afpeCts 
céleftes  qui  ont  fourni  le  fond  de  l’allégorie. 

Le  folftice  étoit  déterminé  au  levant  par  l’afcenfion  du 
Lion  , par  celle  de  l’Hydre  & de  la  Conftellation  du 
Vaiffeau,  dont  les  premières  étoiles  arrivoient  à l’horizon. 
L’Hydre  même  femble  placée  fur  le  mat  du  vaiffeau.  Au 
couchant , la  Conftellation  du  Dauphin  entre  dans  les 
flots  ; voilà  le  fond  de  l’énigme  aftronomique  qui  fuppofe 
que  Bacchus  enfant  eft  rencontré  par  des  Pirates  qui  le 
chargent  fur  leur  Vaiffeau  : que  ce  Dieu  fous  la  forme 
du  Lion  les  effraye , que  les  mats  ôc  les  cordages  devien- 
nent des  Serpens  , & que  les  Pirates  eux-mêmes  fe  pré- 
cipitent dans  la  mer  fous  la  forme  de  Dauphins.  Ceci 
n’eft  pas  feulement  une  conjecture;  car  les  Mythologues 
conviennent  eux-mêmes  que  le  Dauphin  célefte , qui  me 
fert  à expliquer , cette  métamorphofe , eft  effectivement  ce- 
lui dont  les  Pirates  prirent  la  forme  en  fe  précipitant  dans 
les  flots  (Hyginus , Liv.  II). 

AP  rès  la  défaite  de  Penthée  changé  en  Lion  , Bacchus 
(Liv.  47 ) fe  rend  à Athènes , & y eft  reçu  chez  Icare,  qui  a 
pour  fille  Erigone.  Il  leur  donne  du  vin , & leur  apprend 
à cultiver  la  vigne.  Des  payfans  à qui  Icare  communique 
ce  jus  divin,  le  tuent  dans  leur  ivreffe.  Sa  fille  cherche 
fon  cadavre  , & fe  pend  de  défefpoir.  Son  chien  fidele 
ne  l’abandonne  point  dans  fes  malheurs,  & expire  près 
de  fon  tombeau.  Bacchus,  ou  fuivant  d’autres,  Jupiter 
les  place  dans  le  ciel  ( Ibid .,  v.  24 6).  Icare  devient  le 
Bootes , Erigone  la  Vierge  célefte , & le  Chien  celui  des 
Conftellations  ; voilà  le  précis  de  l’allégorie . qui  fuit  la 
mort  de  Penthée, 
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Confuitons  la  fphere  : après  le  coucher  du  Dauphin 
ôc  le  lever  du  Lion,  les  Conftellations  qui  fuccedent  à 
l’Orient,  immédiatement  après  le  Lion,  font  la  Vierge 
célefte  ôc  le  Bootes,  l’un  Icare,  l’autre  Erigone  de  l’aveu 
même  du  Poëte,  ôc  fuivant  le  témoignage  d’Hyginus  ôc 
de  Germanicus,  l’un  à l’article  du  Bootes,  l’autre  à l’ar- 
ticle de  Sirius.  « Complures  learium  Bootem  , Erigonem 
» Virginem  nominaverunt , quos  à Libero  pâtre  fguratos 
» inter  jidera  dicunt  » ( Hygin .).  Les  plus  grands  malheurs 
accablent  bientôt  après  Icare  ôc  Erigone,  parce  qu’effec- 
tivement  leur  couçhçr  du  matin  fuit  de  près  l’époque  de 
çe  lever  du  foir. 

A la  fuite  du  lever  du  Bootes  6c  de  la  Vierge,  vient 
la  couronne  d’Ariadne , ou  la  couronne  Boréale.  « Hccc 
» exi(limatur  Ariadnce  fuijfe  , à Liber 0 pâtre  inter  fidera  col- 
» Locata  ( Hyg • , Liv.  II.);  elle  fe  leve  alors  le  foir,  ôc 
fe  couche  le  matin  peu  de  jours  après. 

A la  fuite  de  l’aventure  d’Icare  6c  d’Erigone , viennent 
dans  Nonnus  les  amours  de  Bacchus  ôc  d’Ariadne  (Liv, 
XVI,  v.  272),  Bacchus,  dit  le  Poëte,  palfe  enfuite  à 
Naxe  où  il  trouve  Ariadne  endormie.  Bacchus  entend 
fes  plaintes  ôc  en  devient  amoureux,  lui  offre  fa  main, 
Ôc  lui  promet  de  la  placer  dans  les  deux  (v.  4^1  ).  Après 
cet  Hyménée , Bacchus  veut  l’emmener  avec  lui  à Argos  ; 
mais  les  Argiens  ôc  Perfée  à leur  tête , refufent  de  l’y; 
recevoir.  Armé  de  fon  arpê  ôc  de  la  tête  de  Médufe , ce 
héros  combat  Bacchus  ôc  pétrifie  Ariadne.  Bacchus  fe 
réconcilie  avec  Perfée  ôc  fe  réunit  à lui  par  les  confeils 
de  Mercure. 

Toute  cette  allégorie  roule  lùr  les  afpeôts  du  foir  ôc 
du  matin  de  la  couronne  d’Ariadne.  La  circonftance 
d’Ariadne  endormie  défigne  fon  afpeét  du  foir , fon  ré- 
veil ôc  fon  voyage  à Argos,  fon  coucher  du  matin.  Le 
nom  de  Naxos , allufion  à vu£  ou  la  nuit  , qui  contraire 
avec  Ap yos  ou  blanc , l’indique  affez.  D'ailleurs , l’appari- 
tion de  Perfée  en  eft  une  nouvelle  preuve,  puifqu’alors 
Perfée  fe  leve  le  matin  avec  le  foleil,  ôc  fon  afcenfion 
fur  l’horizon  fait  difparoître  au  couchant  la  couronne 
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iderrîere  les  montagnes  : cette  pétrification  eft  la  même 
que  celle  d’Atlas  ou  du  Bootes , comme  nous  le  prou- 
verons à notre  article  Atlas.  Voilà  donc  trois  aventures  qui 
fe  fuccedent  dans  le  même  ordre  que  les  levers  des  Conf» 
tellations  qui  ont  monté  le  foir  fur  l’horizon,  depuis  le 
folftice  d’hiver  ou  le  retour  de  Bacchus  vers  nos  ré- 
gions. 

Après  la  couronne  fe  lèvent  le  Serpent  & le  Dragon 
des  Hefpérides,  qui  fournififent  aux  Géans  & à Typhon 
les  attributs  de  Serpent , comme  nous  l’avons  déjà  prouvé 
plufieurs  fois , & le  Scorpion  célefte  où  étoit  fixé  l’em- 
pire de  ce  chef  des  Géans.  Nous  ne  changeons  point  ici 
nos  déterminations  : & le  combat  fuivant  va  les  confir- 
mer encore. 

Après  l’aventure  dAriadne,  Bacchus  paflë  en  Thrace 
(Liv.  XLVIII) , & Junon  fouleve  contre  lui  la  terre  qui- 
arme  contre  Bacchus  tous  les  Géans.  Ce  Dieu  les  combat 
& les  défait  : on  voit  ici  un  combat  de  Géans  qui  pré- 
cédé l’équinoxe  de  printemps,  ou  le  triomphe  du  Dieu  de 
la  lumière,  tant  à caufe  de  la  violente  crife  qu’éprouve 
la  nature  par  les  vents  équinoxiaux  , qu’à  caufe  de  l’af- 
cenfion  des  aftres  qui  fembloient  les  ramener , & qui  en 
automne  fournilfoient  les  attributs  du  mauvais  génie.  Ce 
rapport  du  Dragon  célefte  avec  la  guerre  des  Géans,  eft 
confirmé  par  Hyginus  à l’article  du  Dragon  célefte.  « Non » 
» nulli  dixerunt  hune  Draconem  à Gigantibus  Minervce  ob- 
y>  jeelum  , cùm  eos  oppugnaret  : Minervam  ver o arreptum 
» Draconem  contortum  ad  (idera  jecijfe  & ad  ipfum  axem 
» cœli  fixijfe  ». 

Le  Poëme  finit  par  les  amours  de  Bacchus  & d’ Aura 9 
fille  de  Péribœe , jeune  Nymphe  aufti  légère  à la  courfe 
que  le  vent.  D’abord  il  foupire  inutilement  pour  elle,  ôç 
confie  fes  plaintes  aux  zéphirs  du  printemps.  Il  emploie 
pour  la  tromper  le  même  ftratagême  qui  lui  a livré  la 
belle  Nice  ou  Viêloire  : elle  boit,  s’endort,  & devient 
mere  de  deux  enfans.  Bacchus  prie  Nice  d’en  confier  le 
foin  à Telète,  de  crainte  que  la  mere  dans  fa  fureur  ne 
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les  détruife  tous  deux.  La  mere  toujours  furieufe  les  aban- 
donne aux  monftres  des  forêts  : une  Panthère  prend  foin 
de  les  allaiter,  ôc  des  Serpens  les  entourent  ôc  les  défen- 
dent. La  mere  en  prend  un  & fe  précipite  avec  lui  dans 
un  fleuve,  redoutant  la  lumière  de  l’aurore,  ôc  elle  eft 
métamorphofée  en  fontaine.  Diane  prend  l’autre  enfant, 
le  donne  à Bacchus,  qui  le  met  fur  un  char  ôc  le  confie 
à Pallas , qui  lui  donne  à fucer  la  mamelle  qui  avoit  allaité 
Ereêlhée  & le  fait  chef  des  myfteres  d’Eleufis.  Athènes 
l’honora  comme  un  troifieme  Bacchus;  Bacchus  fon  pere 
place  Ariadne  dans  le  ciel , & va  prendre  place  lui-même 
avec  Apollon  ôc  Mercure.  Ainfi  finit  le  Poème, 

L’allégorie  fe  montre  tout-à-fait  à découvert  dans  cette 
derniere  Fable.  Aura  eft  le  nom  du  vent  qui  fouffle  aux 
approches  du  printemps  & du  Taureau, équinoxial  où  ar- 
rivoit  alors  le  foleil  : aufli  en  fait-on  une  Nymphe  légère, 
fille  de  Péribée.  Les  deux  enfans  dont  elle  devient  mere 
élevés  par  -les  Serpens  ôc  la  Panthère,  ôc  dont  l’un  eft 
tué  par  fa  mere,  qui  elle-même  eft  changée  en  fontaine, 
ôc  l’autre  fauvé,  font  les  deux  belles  étoiles  qui  fe  trou- 
vent alors  à l’horizon  occidental;  l’une  la  belle  du  Co- 
cher , l’autre  la  brillante  du  pied  d'Orion  , la  première  du 
fleuve  Eridan.  En  même  temps  quelles  fe  couchent  à l’ho- 
rizon occidental,  les  Serpens  font  à l’horizon  oriental  avec 
le  Loup  célefte,  appellé  aufli  Panthère  ( Cœ(ius , pag.  28  6), 
La  belle  étoile  d’Orion  ôc  le  fleuve  dont  elle  fait  partie, 
difparoifîent  pour  ne  plus  reparoître  le  matin.  Il  n’en  eft  pas 
de  même  de  celle  du  Cocher,  qui  le  lendemain  précédé 
le  char  du  foleil , ôc  furvit  à fa  mere  & à fon  frere.  Il 
devient  le  chef  des  Orgies  ôt  fe  trouve  uni  à Bacchus , puif- 
que  c’eft  lui  qui  fournit  les  attributs  de  Pan  ôc  à Bacchus 
le  Bouc  qui  l’accompagne  toujours  : il  fuce  le  même  lait 
qu’Ereélhée,  puifque  ce  nom  eft  celui  du  Cocher  célefte, 
dont  cette  belle  étoile , ou  la  Chevre  , fait  partie  , c’eft- 
à-dire,  du  Cocher,  qu’on  faifoit  fils  de  Minerve.  Enfin 
Bacchus  fe’  place  lui  - même  dans  les  deux , à côté  de 
Mercure  ôc  d’Apollon  : or  dans  notre  fyftême  Perfée  eft 

Mercure , 
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Mercure,  ôc  l’on  fait  qu’un  des  Gémeaux  porte  le  nom 
d’Apollon;  ainfi  le  Taureau  équinoxial,  notre  Bacchus, 
eft  placé  entre  deux,  Ôc  il  a dans  la  fphere  la  place  que 
le  Poète  lui  affigne , ôc  que  nous  avons  plus  d’une  fois 
occafion  de  prouver  qu’il  occupa. 

On  voit  donc  que  Nonnus , en  finiflant  fon  Poème , ra- 
mené Bacchus  au  même  point  du  ciel  d’où  il  étoit  parti , 
c’eft-à-dire,  au  Taureau  équinoxial,  par  lequel  il  avoit 
commencé  en  faifant  l’hiftoire  d’Europe  ôc  de  Cadmus; 
ce  voyage  ôc  ces  travaux  reffemblent  à ceux  d’Hercule , 
ôc  l’explication  aftronomique  en  eft  aufli  complété. 

Phaeton  va  nous  fournir  une  nouvelle  preuve  du  gé- 
nie allégorique  des  Fables  : en  effet,  on  explique  celle  de 
Phaèton  de  la  maniéré  la  plus  fatisfaifante , en  fe  fervant 
de  la  Conftellation  du  Cocher.  Lorfque  cette  Conftella- 
tion  étoit  placée  dans  les  limites  équinoxiales,  elle  mar- 
quoit  par  fon  lever  héliaque  l’équinoxe  du  printemps , le 
retour  de  la  lumière  ôc  de  la  chaleur,  ôc  le  commencement 
de  l’année  de  la  végétation.  Elle  fut  adorée  alors  comme 
Jupiter  ou  génie  créateur,  ôc  Dieu  de  la  foudre;  nous  ne 
la  confidérons  ici  que  comme  un  génie  fameux  par  fes 
malheurs,  ôc  connu  fous  le  nom  de  Phaèton  ou  d’aftre 
brillant  du  jour. 

Phaèton  étoit  fils  du  foleil  ôc  de  Clymene  ; d’autres 
difent  de  Rhodê,  ou  même  de  l’Aurore.  Ayant  eu  une 
difpute  avec  Epaphus,  fils  d’Io,  celui-ci  lui  reprocha  de 
n’être  pas  fils  du  foleil,  comme  il  s’en  vantoit.  Phaèton 
s’en  plaignit  à fa  mere , qui  lui  confeilla  d’aller  trouver 
fon  pere,  ôc  de  le  prier  de  lui  confier  la  conduite  de  fon 
char.  Le  pere  confentit  à cette  demande  quoique  avec 
peine , ôc  lui  mit  en  main  les  rênes  de  fes  chevaux.  Mais 
le  jeune  imprudent,  après  avoir  conduit  quelque  temps 
le  char  du  foleil,  ne  put  contenir  fes  courfiers,  qui  ef- 
frayés par  le  Scorpion,  approchèrent  fi  fort  de  la  terre j 
qu’elle  fut  embrâfée.  Phaèton  périt  lui-même  au  milieu 
des  foudres , précipité  dans  l’Eridan , ôc  fes  fceurs  les  Hé- 
liades  furent  métamorphofées  en  peupliers. 

Pour  expliquer  cette  fable,  il  faut  prouver  fpécialement 

Z 


Explication  «l<s 
la  Fable  de  Phae- 
ton. 
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ce  que  nous  avons  déjà  dit  fur  la  phyfique  des  anciens, 
que  l’équinoxe  de  printemps  étoit  regardé  comme  le  com- 
mencement du  régné  de  la  lumière  ôt  du  feu,  ôt  qu’on  , 
célébroit  cette  époque  de  la  nature  comme  la  plus  im- 
portante , celle  où  le  foleil  venoit  échauffer  ôt  comme 
embrâfer  la  terre.  La  chaleur  étoit  l’embrâfèment  pour  les 
Poëtes  comme  les  pluies  d’hiver  devenoientle  déluge.  Nous 
avons  vu  cette  idée  exprimée  allégoriquement  par  le 
flambeau  allumé  qui  accompagne  le  Taureau  équinoxial; 
c’eft  la  même  idée  qu’on  a voulu  rendre  dans  la  Fable 
de  Perfée,  qui  fait  defcendre  la  foudre,  aux  flammes  de 
laquelle  il  allume  le  feu  facré.  Pythagore  penfoit  que  le 
monde  avoit  commencé  par  le  feu.  Dans  la  Théologie 
de  Zoroaftre,  le  feu  étoit  regardé  comme  principe  créa- 
teur. Dans  la  ThéogonieJPhénicienne , c’eft  le  Tonnerre 
qui  vient  imprimer  le  mouvement  à toute  la  nature.  Les 
Scythes  penfoient  que  le  feu  avoit  engendré  l’Univers 
( Juflin , Liv.  II,  c.  2).  C’étoit  à l’entrée  du  printemps1 
que  le  Pontife  à Rome  alloit  prendre  le  feu  nouveau 
fur  l’autel  de  Vefta  : Sidde  quod  arcanâ  fieri  novus  ignis 
in  ce  de  dicïtur , & vires  flatnma  refecla  capït  ( Fa  fi  Liv.  III , 
V.  145):  ôt  Macrobe  ( Saturn. , Liv.  I , c.  12),  ignem  ne - 
vum  Ve(ice  arts  accendebant , ut  anno  incipiente  cura  denuo 
fervandi  novati  ignis  inciperet.  C’étoit  à l’équinoxe  qu’on 
allumoit  en  Syrie  des  feux  où  les  peuples  venoient  de 
toutes  parts , fuivant  le  témoignage  de  Lucien  ; les  fêtes 
du  Neurouz  ou  du  printemps  font  les  plus  fameufes  de 
la  Petfe.  Enfin,  le  jour  de  l’équinoxe  en  Egypte  on  cé- 
lébroit une  fête,  fuivant  S.  Epiphane,  en  mémoire  du  fa- 
meux embrâfement  de  l’Univers  que  nous  allons  expliquer  : 
voici  le  paffage  de  ce  Pere.  Quin  & oviculœ  in  Ægyp- 
tiorum  regione  maclatœ  adhuc  apud  Ægyptios  tradido 
celebratur , etiam  apud  Idololatras.  In  tempore  enim  , quandb 
pafeha  illic  fiebat  ( e/l  autern  tum  principium  veris , càm  prb- 
mum  fit  æquinoclium  ) omnes  Ægyptii  rubricam  accipiunt 
per  ignorantiam , & illinunt  oves  , illinunt  ficus  & arbores  re- 
liquas  prcedicantes , quod  ignis  in  hâc  die  combujfit  aliquandb 
orbem  terrai um  : figura  autern  fanguinis  ignicolor  , ôte. 
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(sddversùs  Hcerefes , Liv.  I,  c.  18).  Le  fang  dont  on 
rnarquoit  les  arbres  ôc  les  troupeaux  étoit  donc  le  fymbole 
<îu  feu  célefte  qui  fécondoit  la  nature , au  retour  du  foleil  à 
l’équinoxe , au  lever  héliaque  du  Bélier.  Cette  tradition  ôc 
cette  fête  fe  conferverent  jufques  chez  les  Romains  : ces 
peuples  célébroient  une  fête  paftorale  fous  le  nom  de  Pali- 
lies,  au  lever  du  Bélier  ôc  à l’entrée  du  foleil  au  Taureau 
i-Fafl.,  Liv.  IV,  v.  715,  ôcc.  ) , dans  laquelle  l’eau  ôc  le  feu 
étoient  honorés  d’un  culte  particulier  : on  purifioit  le  Ber- 
ger ôc  fes  brebis  par  le  feu  : Ignis  cum  duce  purgat  oves 
{Fafl. , Liv.  IV  , v.  786  ) , ôc  pour  cela  on  le  faifoit  paffer 
à travers  les  flammes  : 


JJ  Moxque  per  ardentes  flipuke  crépit  antis  acervos 
3)  Trajicias  celeri  Jlrenua  tnembra  pede. 

Verf.  7S1. 

Parmi  les  différentes  raifons  qu’on  donnoit  de  cette  fête, 
il  en  eft  une  qui  eft  la  même  que  celle  qu’en  donnoient 
les  Egyptiens  : 

' Sunt  qui  Phaè'tonta  referri 

Crtdant , 6*  nimias  Deucalionis  aquas. 

Verf.  794. 

Cette  double  tradition  rentre  dans  notre  fyfteme  qui 
les  concilie  toutes  deux  , puifque  l’équinoxe  de  prin- 
temps étoit  le  terme  des  déluges,  ôc  le  commencement 
du  régné  du  feu;  ainfi  par  cet  incenfus  orbïs , dont  par- 
lent les  anciens  , on  a toujours  entendu  la  chute  de 
Phaëton.  Lorfque  l’équinoxe  étoit  au  Taureau,  l’entrée 
du  foleil  dans  cette  Conftellation  , ou  fon  arrivée  au  point 
équinoxial,  fut  annoncée  par  le  lever  du  Bélier,  de  la 
Chevre  ôc  du  Cocher.  C’étoit  le  paflage  des  ténèbres  à la 
lumière,  du  régné  des  eaux  à celui  du  feu,  ôc  conféquem- 
ment  une  époque  trop  intéreflante  dans  la  religion  de  la  na- 
ture , pour  que  le  lever  du  génie  ne  fut  pas  obfervé  ôc  célébré 
dans  les  hymnes  facrés  ôc  les  allégories  poétiques  fur  les 
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Conftellations.  L’aftre  bienfaifant  qui  annonçoit  ce  retour, 
étoit  en  quelque  forte  le  génie  créateur  de  la  nature , le 
Dieu  de  la  lumière;  on  l’appella  Phaëton,  c’eft-à-dire, 
brillant,  nom  que  le  Cocher  célefte  retient  encore  dans 
quelques  livres  d’aftronomie.  Non-feulement  on  célébra 
le  génie  conduêteur  du  char  du  foleil  dans  fon  retour  vers 
nos  régions , mais  on  chanta  auffi  le  figne  équinoxial , ou  le 
Taureau  célefte,  d’où  le  foleil  étoit  cenfé  commencer  fa 
courfe.  C’étoit  ce  même  Taureau  dans  lequel  Io  avoit  été 
placée  après  fa  métamorphofe  : aulli  la  Fable  de  Phaëton 
fuit-elle  immédiatement  celle  d’Io  dans  Ovide;  & le  Tau- 
reau célefte  conferve  encore  le  nom  d’Io.  Nunc  dea  Nili - 
gmâ  colitur  celeberrima  turbâ  [Ovide , M&tamorph.  Liv.I,  Fab.. 
ip  , v.  3p);  & ailleurs,  en  parlant  du  Taureau  célefte,  hoc 
alii  fignum  Phariam  dixere  juvencam , quee  bos  ex  homine  e(i  9 
ex  bove  facla  dea  (Faft.,  Liv.  V,  v.  6 ip).  Ce  n’eft  donc 
pas  fans  fujet  que  1 hiftoire  d’Io  eft  liée  avec  celle  de 
Phaëton,  & qu’Epaphus  fon  fils  figure  dans  cette  Fable* 
Cet  Epaphus  en  effet , fuivant  Hérodote , étoit  le  même 
qu’Apis;  Ôt  Apis  lui-même,  fuivant  Lucien,  étoit  le  fym- 
bole  du  Taureau  célefte.  Voilà  pourquoi  on  a fuppofé 
que  le  génie  folaire  du  Taureau  avoit  été  déterminé  à» 
conduire  le  char  du  foleil,  par  une  fuite  des  railleries 
d’Epaphus  fils  d’Io.  Les  Egyptiens  y peignoient  auffi  leur 
Horus  précipité  dans  le  Nil  par  Typhon;  mais  Horus  eft  le 
nom  du  Cocher  : le  fleuve  Eridan  s’appelloit  auffi  le 
Nil  en  Egypte,  ôt  Typhon  étoit  le  génie  du  Scorpion 
célefte  où  étoit  placé  fon  empire.  Intra  Apidis  regnum  Ægyp - 
tii  Horum  ponebant  àTyphone  in  Nilum  fubmerfum  ((Edip9. 
Kir/c. , tom.  2,  part.  2,  pag.  201).  La  filiation  de  Phaë- 
ton a également  un  fondement  dans  l’allégorie.  C’étoit 
l’aftre  du  printemps  : on  lui  donna  pour  mère  Rhodê , 
ou  la  Rofe  : il  paroiffoit  le  matin  à l’Orient,  & précé- 
doit  le  char  du  foleil  : on  put  donc  le  faire  auffi  fils  de 
l’Aurore. 

Le  plus  grand  nombre  lui  donnoit  pour  mere  Cîymene, 
nom  allégorique  tiré  du  grec  , inondée.  Non» 

nus,  dans  fes  Dyonifiaques  (Liv.  XXXVIII , verf.  $o)  9 
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eûnfacre  prefque  un  chant  entier  à raconter  le  mariage 
de  Clymene  avec  le  foleil , Ôt  l’aventure  malheureufe  de 
Phaëton  : il  y dit  (verf.  îqyÔt  fuiv.  ),que  l’Æther , d’où 
il  defcendoit , célébra  fa  naiflance  , que  les  Nymphes  de 
l’Océan  en  prirent  foin , ôt  que  toutes  les  étoiles  faifoient 
la  garde  autour  de  fon  berceau  ; que  l’Océan,  pour  amufer 
ce  jeune  enfant,  le  jettoit  en  l’air,  ôt  le  recevoit  enfuite 
dans  forr  fein  ; que  devenu  plus  grand , il  fe  faifoit  un 
petit  char , auquel  il  atteloit  des  Béliers  ; ôt  qu’au  bout 
du  timon  il  y avoit  mis  une  efpece  d’étoile,  qui  reflem- 
bloit  à l’étoile  du  matin , dont  il  étoit  lui-même  l’image^ 
Il  eft  bien  difficile  de  méconnoître  ici  l’aftre  du  matin , 
qui , au  lever  héliaque  du  Bélier , précédoit  le  char  du 
foleil. 

On  fit  de  Clymene  une  Nymphe  des  eaux  : on  voulut 
fins  doute  faire  allufion  aux  pluies  de  l’hiver  auxquelles 
fon  lever  fuccédoit , ôt  dont  ce  lever  annonçoit  la  fin. 
Cette  conjeêture  eft  d’autant  plus  vraifemblable,  que  cette 
Fable  dans  les  Métamorphofes , fuit  prefqu’immédiatement 
le  déluge,  ôt  que  Plutarque,  dans  la  vie  de  Pyrrhus,, 
nous  allure  que  Phaëton  étoit  le  premier  Roi  qui  eut 
régné  fur  les  Molofles  après  le  déluge  : or,  par  déluge 
on  entend  dans  ces  Fables  allégoriques  les  pluies  de  l’hi- 
ver, qui  commencent  en  automne  ôt  finiflent  au  printemps.- 
Nous  verrons  la  même  allégorie  répétée  dans  la  Fable 
de  Perfée , qui  avant  d’allumer  le  feu  facré  , arrête  le 
débordement  des  fleuves  , ôt  les  fait  rentrer  dans  leur  lit. 
Or  Perfée , qui  eft  à côté  du  Cocher , le  remplaça  peu; 
de  fiecles  après  dans  la  fonction  de  génie,  ôt  les  idées 
phyfiques  appliquées  au  Cocher  dûrent  l’être  auffi  à Per- 
fée. On  ne  doit  point  s’étonner  que  l’on  ait  appellé  des 
pluies  violentes  ôt  des  débordemens  du  nom  de  déluge,; 
chez  des  peuples  où  l’hiftoire  du  déluge  révélée  dans  l’E- 
criture-Sainte, n’étoit  pas  aflez  connue.  Le  même  génie 
poétique  qui  fit  appeller  l’été  l’embrâfement  de  la  nature 
ôt  l’incendie  de  l’Univers , put  bien  faire  appeller  déluge 
la  faifon  des  eaux  ; les  limites  de  ces  deux  régnés  étoient 
aux  équinoxes.. 
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Ces  exagérations  font  fi  familières  aux  Poètes , que 
Manilius , dans  fon  Poème  agronomique , nous  peint  l’été 
fous  des  traits  auffi  forts  que  ceux  des  anciens  qui  dé- 
crivaient la  même  faifon  fous  le  nom  d’embrâfement  de 
1 Univers  par  Phaèton.  Il  fulfit  de  ces  vers  pour  juger  du 
ton  hyperbolique  qui  régné  dans  cette  defcription  : 

Dimicat  in  cineres  orbis , fa.tum.que  fupremum  ' 

Sortitur , langue t que  fuis  Neptunus  in  unies  , &c. 

hiv.  V , verf.  zo8. 

L’imagination  hardie  & fougueufe  des  Orientaux  dut 
enchérir  de  beaucoup  fur  cette  peinture.  Jofephe,  con- 
fondant , comme  les  autres , la  vérité  hiftorique  avec  les 
Fables  orientales , fait  commencer  le-  déluge  au  mois 
Marefchevan  , qui  fuivoit  l’équinoxe  d’automne.  Ce  mois 
répondoit  au  Scorpion , que  les  anciens  confacroient  à 
Mars.  Voilà  pourquoi  Avenar  ( Kir  hcr  Œdip.  tom.  II , part. 
2.,  p.  234)  dit  : Martialis  Angcli  Dominium  incidijfe  in  tem- 
pus  diluvii.  Ce  mois  s’appelloit  auparavant  Bul , qui  lignifie 
pluie  , d’où  vient  Mabul  ou  grande  Pluie , dit  M.  Court 
de  Gebelin , (tom.  IV,  pag.  94) , il  fuivoit  le  mois  des 
Géans,  ou  Fortium , appellé  Ethanim  , ou  des  Dragons, 
qui  commençoit  en  automne  au  lever  du  Dragon  célelte, 
appellé  encore  aujourd’hui  Ethanim,  ôc  qui  fournit  les 
attributs  du  Serpent  aux  Géans  : c’étoit  le  1 7 de  ce  mois 
Marefchevan  , ou  d’Athor  chez  les  Egyptiens  , que  le 
Géant  Typhon  mit  en  piece  Ofiris,  & l’enferma  dans  une 
arche.  Tous  ces  traits  rapprochés  nous  font  voir,  que  II 
l’incendie  de  l’Univers  commenqoit  à l’équinoxe  de  prin- 
temps, les  déluges  allégoriques  ou  les  pluies  réelles  de 
l’hiver,  étoient  cenfés  commencer  après  l’autre  équinoxe; 
& c’eft-là  l’origine  de  ces  traditions  anciennes  fur  la  def- 
truêlion  -fucceffive  ôc  périodique  de  l’Univers  par  le  feu 
ôc  par  l’eau  , imaginée  par  les  Poètes  Aftronomes.  Auffi 
les  Grecs  fixoient-ils  dans  le  tropique  même  d’hiver , 
alors  au  Verfeau  , le  fiege  de  leur  Deucalion  ; ôc  les  Chb- 
nois  celui  d’un  Prince  fous  lequel  arriva  le  déluge  ; 6c 
Ariftote  appelle  cet  incendie  ôc  ce  déluge , l’été  6c  l’hiver  " 
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de'  l’Univers.  Delà  cette  tradition  des  Caldéens  , con- 
fervée  par  Bérofe  leur  plus  ancien  Aftronome , que  l’in- 
cendie général  arriveroit  quand  les  planètes  fe  trouve- 
roient  en  conjonction  dans  le  Cancer,  & le  déluge  quand 
elles  feroient  au  Capricorne;  plaçant  l’incendie  au  folftice 
d’été , & le  régné  des  eaux  fous  le  figne  folftitial  d’hiver  ; 
ce  qui  n’étoit  qu’une  tradition  altérée  des  anciennes  Théo- 
gonies , qui  appelloient  les  ardeurs  de  l’été , incendie  de 
l’Univers , & déluge  les  grandes  pluies  de  l’hiver,  & qui 
plaçoient  le  régné  du  feu  dans  les  fix  fignes  fupérieurs , 
& celui  de  l’eau  dans  les  fignes  d’hiver.  Chez  les  Chi- 
nois le  feu  défignoit  l’été  & l’eau  l’hiver  ( Souciet , tom; 
III , pag.  27  ). 

Le  Maximum  de  ces  deux  régnés  étoit  aux  folftices. 
On  appelloit  grande  année  ou  magna  ctTroxctrct^o-^ , cette 
année , ou  cette  révolution  dans  laquelle  arrivoit  fuccefii- 
vement  l’incendie  & le  déluge  ; & l’on  a cru  que  c’étok 
celle  qui  ramenoit  les  fixes  & les  planètes  au  même  point. 
Je  crois  que  c’eft  une  erreur  de  ceux  qui  ont  mal  entendu 
l’allégorie  ancienne.  Cette  grande  année  efl:  la  même  que 
celle  dont  parle  Virgile  : 

' • • * : v- • U • ; i _ * . ■ 

Interea  magnum  fol  circumvolvitur  annum. 

Æneïd.  Liv.  III , verf.  2 84.- 

C’eft-à-dire , Tannée  folaire  par  oppofitiort  à Tannée  lu- 
naire. On  la  faifoit  de  ans,  nombre  qui  n’eft  autre 

ehofe  que  l’exprelïion  en  décimales  de  Tannée  de  36% 
jours  - , ou  365 , 2 y , qui  marquok  le  retour  du  Bélier,  ou 
eommençoit  le  départ  de  toutes  les  fpheres , & où  on  rap- 
portoit  leur  mouvement.  Mais  les  anciens  donnoîent  un  air 
de  myftere  à tout,  ôc  enveloppoient  leurs  connoiffances 
fous  le  voile  de  l’allégorie.  Ce  font  les  ^6^2$  rouleaux 
de  Mercure  ou  de  Perfée  , génie  équinoxial  du  printemps. 
On  plaçoit  ce  nombre  décimal  à côté  de  fa  ftatue  , 
comme  on  mettoit  le  nombre  56$  dans  les  mains  de 
Janus,- 
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L’équinoxe  du  printemps  étant  donc  cenfé  être  le  com- 
mencement de  l’anné , l’aftre  qui  l’annonçoit  étoit  le  génie 
qui  venoit  allumer  le  feu  dans  l’Univers  ; c’étoit  le  porte-lu- 
miere.  Auffi  Nonnus  dans  fes  Dionyfiaques  (Liv.XXXVlII , 
verf.  144),  donne  à Fhaëton  le  nom  de  Porte-lumiere , 
ôc  Platon  dans  fon  Timée , dit  qu'on  appelloit  ainfi  non- 
feulement  Lucifer  ou  Vénus , mais  tout  aftre  qui  précédoit 
le  matin  le  foleil.  Le  figne  du  Bélier  qui  fe  levoit  alors 
héliaquement , ainfi  que  la  Chevre  ou  le  Cocher  , du- 
rent donc  être  regardés  comme  des  lignes  avant-cou- 
reurs , ou  même  comme  caufes  de  la  chaleur  que  la  terre 
alloit  relfentir  tout  l’été.  AufTi  voyons-nous  que  les  an- 
ciens peignoient  la  chaleur  de  l’Univers  fous  l’emblème 
d’un  Bélier  , fuivant  Abnephius  : Indicaturi  calorem  mun - 
danum  , Ari&tem  pingunt . Les  Indiens  ont  leur  Dieu  du 
feu  , qu’ils  appellent  le  Dieu  Agni  ,•  on  le  repréfente  fur 
un  Bélier  caparaçonné.  Ce  Dieu  a quatre  bras  , ôc  des 
flammes  s’élancent  de  fa  tête.  On  trouve  cette  figure 
parmi  les  autres  incarnations  de  Vifchnou  dans  un  ma- 
nufcrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi , n°.  1 1 : cette  figure 
eft  la  treizième.  Le  nom  d 9 Agni , ôc  le  Bélier  fur  lequel 
eft  monté  le  génie , défignent  allez  le  Bélier  célefte  que 
les  Perfes  appellent  l’Agneau  ; il  y a,  difent-ils,  équinoxe 
quand  l’Agneau  reparoît.  C’eft  cet  Agneau  que  le  petit 
Phaëton  attele  à fon  char  dans  Nonnus , c’eft-à-dire  le 
Bélier.  Nous  le  voyons  répété  trois  fois  fur  un  monument 
qui  eft  dans  Montfaucon , après  la  cinquante-unieme  Plan- 
che des  fupplémens  ; il  y eft  trois  fois,  à caufe  des  trois 
Décans  de  chaque  figne  du  Zodiaque,  Ôc  placé  fur  trois 
piles  de  bois  de  10  pièces  chacune,  nombre  égal  à celui 
des  degrés  de  chaque  Décan.  Deux  Prêtres  placés  devant 
le  bûcher  y font  repréfentés  le  jour  de  l’équinoxe,  allu- 
mant le  feu  facré  aux  rayons  du  foleil.  On  nourriffoit 
même  des  Brebis  confacrées  au  foleil  à Apollonie , fuivant 
le  témoignage  d’Hérodote.  Phaëton  ou  le  Cocher  fut 
donc  regardé  également  comme  l’aftre  qui  ramenoit  la 
chaleur,  ôc  le  génie  qui  devoit  embrâfer  l’Univers;  ôc  le 
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jour  où  il  fe  levoit  héliaquement  étoit  celui  de  l’équinoxe  , 
jour  où  nous  avons  dit  qu’en  Egypte  on  célébroit  une  an- 
cienne fête  en  mémoire  de  l’embrâfement  du  globe. 

Pendant  tout  le  temps  que  dure  le  régné  du  feu , 
G’eft-à-dire,  tout  l’été,  le  Cocher  fe  trouve  le  matin  fur 
l’horizon  avec  le  foleil,  jufqu’à  ce  qu’enfin  l’aftre  du  jour, 
après  s’être  approché  le  plus  près  du  Nord,  regagne  l’é- 
quateur , ôc  arrive  à l’équinoxe  d’automne  ou  au  Scor- 
pion ; c’eft  le  terme  de  la  chaleur  ôc  de  la  courfe  de 
Phaëton , qui  alors  fe  couche  le  matin  ôc  difparoît  fous 
l’horizon  avant  le  lever  du  foleil  : c’eft  précifément  la 
route  que  fuit  Phaëton  dans  la  defcription  qu’Ovide  nous 
fait  de  fes  écarts.  Il  s’avance  vers  le  Nord , ôc  brûle  de 
fes  feux  l’Ourfe,  le  Dragon  ôc  le  Bouvier,  ôc  enfin  revient 
au  Scorpion , dont  la  vue  effraye  fes  chevaux  qui  fe  pré- 
cipitent Ôc  s’approchent  de  la  terre,  f patio  terra  propiore 
feruntur . Le  jeune  Phaëton  foudroyé  périt  ôc  tombe  dans 
l’Eridan.  Cet  Eridan , dont  il  eft  ici  queftion , eft  la  Confi 
tellation  de  l’Eridan,  dont  le  coucher  précédé  de  peu  de 
minutes  celui  de  Phaëton , ou  du  Cocher , qui  eft  placé  au- 
deffus.  Ce  fleuve,  ou  cette  Conftellation , porte  encore, 
dans  les  Auteurs  d’aftronomie,  le  nom  d’Amnis  P haëtontius , 
comme  on  le  voit  dans  Cæfius,  p.  228.  C’eft  cette  appa- 
rence aftronomique,  ce  coucher  du  génie  du  printemps, 
accompagné  de  celui  de  l’Eridan  qui  fe  fait  le  matin  lors- 
que le  foleil  parcourt  les  étoiles  du  Scorpion , qui  a don- 
né naiflance  à la  Fable  du  jeune  fils  du  foleil , dont  on 
pleuroit  la  chute  en  Italie,  comme  on  pleuroit  la  mort 
d’Ofiris  en  Egypte , ôc  de  Thamuz  ou  d’Hercule  en  Sy^ 
rie.  Barbari  ad  Eridanum  ac co lentes , dit  Plutarque,  atris 
ve(libus  amicti  Phaëtontem  lugent.  Plutarque,  qui  ignoroit 
la  véritable  caufe  d’un  pareil  deuil,,  trouvoit  cette  céré- 
monie finguliere,  ôc  ajoute  : Magis  etiarn , puto , ridicu - 
lum  hoc  fuerït , (i  horum  hominum  qui  vixerunt , pereunte 
Phaëtonte , nemine  id  curante  , nati  quinque  aut  decem  pofi 
œtatibus  cepêre  ejus  gratiâ  yeflem  mutare  & lugere.  EffeêHve- 
ment  il  feroit  difficile  de  rendre  raifon  d’un  deuil , qui  fe  fe- 
roit  perpétué  fi  long-temps , s’il  n’eut  eu  pour  origine  la 
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difparition  ou  la  chute  d’un  génie;  tel , par  exemple,  qu’O- 
firis  en  Egypte,  dont  on  pleuroit  la  mort  au  coucher  du 
Cocher  & du  Taureau,  fuivant  le  témoignage  de  Plu- 
tarque : Fiunt  hxc  menje  fationis  circa  vergiUarum  ortuin. 
Le  lever  du  foir  des  Pléiades  fe  fait  dans  le  même  mois 
que  le  coucher  du  matin  du  Cocher , lorfque  le  foleil  eft 
entré  au  Scorpion.  Le  coucher  du  Cocher  eft  fuivi  du 
lever  du  Cygne  qui  figurq  comme  fon  ami  dans  cette  Confc 
tellation.  Il  eft  pleuré  de  lès  fœurs.  Quelques  Auteurs 
font  monter  le  nombre  de  fes  fœurs  jufqu’à  fept,  ôt  les 
appellent  Héliades,  ôt  la  première,  Mérope,  nom  d’une 
des  fept  Pléiades  qui  font  ici  défignées  fous  le  nom  d’Hé- 
iiades.  Mais  plus  communément  on  ne  lui  donne  que  trois 
fœurs , qui  portent  chacune  un  nom  fort  convenable  à 
une  étoile;  l’une  eft  Lampetufe,  l’autre  Lampetie,  ôt  la 
troifteme  Phaëtufe;  peut-être  trois  étoiles  les  plus  remar- 
quables de  la  Confteilation  des  Hyades.  En  effet , Euri- 
pides  n’en  comptoit  que  trois,  ôt  cela  dans  une  Tragédie 
qu’il  avoit  intitulée  Phaëton.  Les  Hyades  avoient  donc 
quelque  rapport  avec  l’hiftoire  de  Phaëton.  Au  moins  on 
les  fait,  comme  les  Hyades,  Nymphes  des  eaux;  & Ion 
trouve  un  monument  dans  l’ Antiquité  expliquée  de  Mont- 
faucon  (tom.  I,  planch.  65'),  où  les  fœurs  de  Phaëton 
font  repréfentées  verfant  de  l’eau  d’une  urne,  au  mo- 
ment de  leur  métamorphofe  : d’ailleurs  le  peuplier  eft 
un  arbre  aquatique , fymbole  allez  naturel  des  pluies  qui 
fuivent  Je  coucher  de  Phaëton  en  automne , au  lever  acro- 
nique  des  Pléiades  ôt  des  Hyades,  & au  lever  de  l’Her- 
cule célefte  auquel  le  peuplier  eft  également  confacré. 
Nonnus,  d’ailleurs  (Liv.  XXXVIII,  v.  427  ) dit  que  Ju- 
piter envoya  aufTi-tôt  des  torrens  de  pluies  pour  réparer 
les  malheurs  de  la  terre,  ôc  en  détremper  les  cendres 
brûlantes. 

Nonnus,  dans  le  Liv.  38  des  Dionyfiaques  , décrit  la 
chute  de  Phaëton,  ôc  dit  pofitivement  quil  a été  placé 
au  ciel  dans  la  Confteilation  du  Cocher,  ou  que  Jupiter 
l’a  mis  dans  les  Conftellations  fous  le  nom  & la  forme 
d’un  conducteur  de  char,  ainfi  que  le  fleuve  Eridan  dans 
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lequel  il  avoit  péri.  Voici  le  paffage  d’après  la  traduction 
latine  (v.  434)  Jupiter  vero  pater  Phaetontem  confituit  iti 
■coelo  fmilem  agitatori  & cognominem  : cœleflem  vero  cubitu 
fplendente  Lucifer um  currurn  tendens  in  curfum  excitati  ha - 
b et  imaginem  aurigatoris , tanquam  rurj us  defiderans  etiarn  in 
cœhs  currum  pains , & fluvius  igné  combufius  rediit  in  po~ 
lum  a forum  Jovis  laudantis , ïn  jlellato  vero  circulo  Eridani 
igniti  volvitur  incurva  aqua.  Hygin.  (Liv.  II.  ) , d’après 
Eratofthènes , dit  aufli  que  Phaëton  fut  placé  dans  le 
ciel. 

La  Conflellation  du  Cocher  que  nous  mettons  ainfi 
au  rang  des  génies  adorés  par  les  anciens,  a été  vérita- 
blement honorée  d’un  culte  particulier  : Paufanias  nous 
allure  que  les  Phliafiens  lui  rendoient  des  hommages,  & 
avoient  élevé  dans  leur  place  publique  fa  ftatue,  ou  celle 
de'  la  plus  belle  étoile  de  cette  Conflellation  , qui  eft  la 
chevre  Amalthée  , ôc  la  ftatue  de  ce  génie  étoit  une 
Chevre  en  bronze  doré.  C’eft  elle  qui  a fourni  la  corne 
d’abondance,  attribut  donné  au  génie  du  printemps,  ou 
à l’aftre  dépofltaire  de  la  force  créatrice  de  l’ame  du 
monde.  C’eft  elle  & fes  Chevreaux  qui  ont  été  défignés 
fous  le  nom  d’Alima  ou  Bouc  créateur  en  Syrie  (Selden. 
Syntag.  2,  c.  9,  & Kirker , Œdip.,  tom.  I,  pag.  3 158  ); 
c’efl  le  Bouc  qui  accompagne  Bacchus  & la  Vénus  Epi- 
îrage  {fur  le  Bouc)-,  c’eft  elle  qui  fournit  à Minerve  l’é- 
gide , & fit  donner  au  génie  du  printemps  le  nom  d’Æ- 
giochus  ou  de  Porte-Chevre;  c’eft  elle  qui  fournit  à l’ame 
du  monde , connue  fous  le  nom  de  Pan , les  attributs  fym- 
boliques  du  Bouc.  C’eft  le  Bouc  créateur  des  Egyptiens 
adoré  à Mendès  ; c’efl;  ce  Jupiter  Grec  , eu  jus  omnia 
plena  \ enfin,  c’eft  cette  Conftellation  qui,  adorée  par  les 
anciens  Zabéens , fait  dire  à Maimonides  ( Liv.  3 , c.  47)  : 
Quidam  de  gente  Zabiorum  ferviebant  dœmonibus , & credebant 
quod  apparebant  hominibus  in  forma  hircorum  , & idcirco 
vocabant  dœmones  hædos , & i{la  opinio  fuit  dijfufa  tem- 
péré Moyfis , fie  ut  feriptura  dixit  : Non  immolabuntdeccctero 
fuas  viclimas  hœdis  cmt  hircis , C’eft  le  culte  qui  eft  proferit 
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dans  le  Lévitique,  c.  16 , com.  7,  6c  dans  le  Deutéro- 
nome, c.  32,  Comment.  17.  ( Selden  Prolegomen.  p.  37)» 

La  même  Conftellation  porte  auffi  en  aftronomie  le 
nom  de  Bellerophon , comme  on  le  voit  dans  Cæfius , 
ôc  c’eft  par  elle  en  effet  que  l’on  peut  expliquer  1-hiftoire 
de  Bellerophon  ou  du  génie  folaire  dont  le  triomphe  eft 
de  au  folftice  d’été  au  lever  de  Pégafe.  La  Chimere  eft  un 
monftre  aftronomique,  tel  que  le  Tricephale  dont  nous 
avons  donné  Pexplication  , ôc  compofé  fur  le  même  prin- 
cipe de  la  Chevre  ôc  du  Serpent,  donc  les  levers  Héliaques 
annoncèrent  le  printemps  ôc  l’automne,  unis  au  Lion, 
ligne  folftitial. 

Quant  au  Scorpion  qui  figure  dans  cette  Fable,  c’eft 
celui  que  nous  avons  vu  dans  le  monument  de  Mithras, 
ôc  qui  dévore  les  tefticules  du  Taureau  équinoxial.  C’eft 
le  même  qui  fait  périr  Orion;  c’eft  lui  qui  fait  mourir 
Canopus  , étoile  du  gouvernail  du  vaiffeau  d’Ofiris,  ou 
allégoriquement  pilote  de  ce  vaiffeau  ; c’eft  à l’entrée  du 
foleil  au  dix-feptieme  degré  de  ce  Scorpion  que  les  Egyp- 
tiens fixoient  l’époque  de  la  mort  d’Ofiris  : c’eft  lui  qui 
dans  l’Edda  figure  à côté  du  Serpent  ôc  du  Loup  Feuris, 
qui  ont  pour  fœur  Héla  ou  la  mort,  ôc  dévorent  le  fo- 
leil. Ces  monftres  font  de  la  famille  de  Pharbante  ou 
Phorbante,  nom  du  Serpentaire  en  aftronomie,  Conftel- 
lation placée  au-deffus  du  Scorpion , ôc  qui  fe  levoit  avec 
le  foleil  à l’entrée  de  l’automne.  Le  Loup  eft  fous  le 
Scorpion , ôc  le  Dragon  des  Hefpérides  fe  leve  aufti  avec 
lui.  Dans  le  Zend-Avefta  (tom.  II,  pag.  1 57  ) ? on  dit  : 
lorfque  l’envie  court  fur  la  terre , que  la  mort  court  fur 
la  terre  ; que  l’impur  Afchmog  ou  Ahriman  court  fur  la 
terre;  que  le  Dew  qui  affoiblit  Phomme  court  fur  la  terre; 
que  celui  qui  prend  la  forme  de  la  Couleuvre  court  fur  la 
terre  ; ou  celui  qui  prend  la  forme  du  Loup  court  fur  la  terre  ; 
lorfque  lèvent  violent  du  Nord  court  fur  la  terre,  ôc  qu  il  porte 
l’anéantiffement  : fi  les  Dews  qui  prennent  la  forme  de  la  Cou- 
leuvre me  frappent , ôcc.  On  voit  tant  de  traits  de  reffemblance 
entre  ces  Théogonies,  ôc  tant  de  rapport  avec  le  ciel  ôc  les 
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aftres  génies,  qu’on  ne  peut  pas  douter  qu’elles  n’ayent  une 
filiation  commune,  j’ai  tout  lieu  de  penfer  que  les  peuples  du 
Nord  ont  reçu  cette  Théologie  des  peuples  qui  habitoient 
entre  la  mer  Cafpienne  ôt  la  mer  Noire,  jufqu’au  mont 
Caucafe  , ôt  des  grands  Empires  qui  s’étendoient  le  long 
de  l’Araxe  , du  Tigre  ôt  de  l’Euphrate. 

Le  culte  des  animaux  étant  une  des  chofes  les  plus  Fable  du  PoifTom 
extraordinaires , eft  aufti  l’une  des  plus  propres  à confia- 
ter  l’avantage  de  mes  explications;  je  vais  donc  montrer 
l’origine  du  culte  du  PoilTon , l’un  de  ceux  qui  prouvent 
de  la  maniéré  la  plus  frappante  l’allégorie  agronomique, 

Lorfque  le  folftice  d’été  répondoit  aux  premiers  degrés 
du  Lion , le  jour  du  folftice  fut  obfervé  ôt  célébré  chez 
les  Syriens  ôt  les  Egyptiens  , comme  l’époque  la  plus 
importante  pour  le  cultivateur.  En  Egypte  , c’étoit 
l’inftant  où  le  Nil  fortoit  de  fon  lit  pour  répandre  fes 
eaux  bienfaifantes , ôt  engrailfer  les  campagnes  par  ce 
limon  précieux  qui  contenoit,  le  germe  de  leur  fé- 
condité. En  Syrie  , la  terre  couverte  de  moilfons  trou- 
voit  dans  le  foleil  cette  force  adtive  qui  mûrit  les  ré- 
coltes , ôt  l’épi  jaunilfant  alloit  tomber  fous  la  faulx  du 
Laboureur.  Ce  moment  li  défiré  étoit  annoncé  dans  les 
cieux  par  le  lever  ou  le  coucher  de  quelque  belle  étoile  : 
c’étoit-là  le  meffager  de  la  Divinité , le  génie  avant- 
coureur  qui , par  fon  apparition  ou  fa  retraite , avertiffoit 
l’homme  de  l’adtion  puiflante  du  ciel  fur  la  terre  , ôt 
guidoit  en  quelque  forte  la  marche  de  la  nature. 

La  belle  étoile  du  grand  Chien , Sirius  ou  la  Canicule , 
fit  long-temps  cette  fonction  ; Ôt  fon  fymbole  vivant , le 
Chien , fut  confacré  dans  les  temples.  Mais  bientôt  la 
préceffion  des  équinoxes  éloignant  Sirius  du  folftice  , il 
fallut  fe  fervir  d’une  autre  Conftellation.  Le  PoilTon  auf* 
tral  devint  une  indication  plus  précife , Ôt  remplaça  le 
Mercure  Anubis.  Il  devint  pour  les  Syriens  , qui  moif- 
fonnoient  à la  fin  de  Juin  , le  génie  des  bleds  ; ôt  ils  lui 
donnèrent  le  nom  de  Dagon , qui  fignifie  le  Dieu  des 
bleds  , fuivant  Philon , interprète  de  Sanchoniaton  : A 
es  est  Xirav,  Tel  eft  le  fens  que  Philon  de  Biblos  donne 
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à ce  nom.  j’avois  d’abord  cru  que  ce  mot  pouvoit  venlic 
de  Dag , qui  lignifie  Poiffon  dans  cette  langue  ; mais 
l’interprétation  de  Philon , ôc  la  fondtion  de  génie  des 
moiflons  que  remplilToit  Fomalhaut  *,  m’a  fait  préférer  l’é- 
tymologie de  Si  ton  , d’autant  plus  que  Sanchoni.aton  ajoute 
que  Dagon  avoit  trouvé  le  Bled.  La  Théogonie  phéni- 
cienne comptoir  Dagon  pour  un  des  qutre  fils  du  ciel, 
ou  d’Uranus , né  de  fon  mariage  avec  la  terre  ou  yw.  On 
Sent  qu’une  pareille  filiation  convient  parfaitement  à une 
étoile  , & que  1 adtion  du  ciel  fur  la  terre  , a produit 
le  mariage  allégorique , dont  Dagon  eft  le  fruit.  Le 
Bootes  , ou  Atlas  , Béthula  ou  la  Vierge , Crone  ou 
Perfée  , font  fes  trois  autres  freres,  tous  fils  du  ciel,  ou 
étoiles. 

En  fuivant  le  principe  que  j’établis , que  les  Cons- 
tellations qui  avoient  rapport  aux  faifons  ôt  auxquelles 
on  pouvoit  attribuer  quelqu’influence  fur  la  terre,  ont 
dû  être  confacrées  ; le  Poifion  auftral  a dû  être  ho- 
noré en  Syrie  , ôt  vraisemblablement , il  eft  le  génie  du 
bled  , connu  fous  le  nom  de  Dagon  ; mais  c’eft  trop 
peu  de  dire  qu’il  a dû  être  honoré  en  Syrie  , puifque 
nous  Savons  qu’il  l’a  effedtivement  été.  Voici  ce  qu’en 
dit  Hyginus  d’après  le  témoignage  d’Hygefias  : Hic  videtur 
ore  aquam  excipere  à f igno  aquario  , qui  laborantem  quon~ 
dam  Ifim  fervajjc  dicitur  : pro  quo  benejîcio  (imulacrum  Pifcis 
fy  ejus  filiorum  inter  aflra  con(lituit.  ltaque  Syri  complures 
pifces  non  efîtant , & eorum  ( imulacra  aurata  pro  dïis  pe » 
natibus  colunt  i ôt  Ovide  ( Fa(l.  Liv.  II,  verf.  472  ) : 

r 

Inde  nef  as  ducunt  genus  hoc  imponere  menfs , 

Nec  violant  timidi  pifcibus  ora  Syri. 

Voilà  donc  le  Poilfon  auftral  mis  aux  nombres  des  Dieux 
Pénates  des  Syriens , ôt  fa  ftatue  enduite  d’une  légère 


* Fomalhaut  eft  le  nom  de  la  plus  belle  étoile  de  cette  Conftellation  ; Phom 
en  Arabe  lignifie  bouche  ; Al  eft  l’article  > & Haut  lignifie  Poifion  , ainfi 
Fomalhaut  eft  la  bouche  du  Poifion , parce  que  pette  étoile  fait  effectivement  partie 
fie  la  fyouche  du  Poifloi}  auftral. 
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Couche  d’or,  fymbole  des  étoiles,  propofée  à l’adoration: 
des  peuples.  Après  l’obfervation  que  nous  avons  faite  fur 
fa  fondion  d’étoile  des  moüTons  ôc  de  génie  de  l’année, 
qui  fouvent  a commencé  au  folftice  d’été  ; on  fent  ai-- 
fément  combien  cette  Conftellation  a dû  être  obfervée, 
& quel  rôle  important  elle  joue  dans  la  religion  des 
adorateurs  de  'Taine  de  la  nature,  du  foleil,  de  la  lune, 
ôt  de  la  l’année  déifiée  chez  les  anciens  peuples. 

Palfons  en  Egypte,  où  la  terre  femble  fuivre  d’autres  loix 
que  par-tout  ailleurs  ; mais  ou  les  afpeds  céleftes  font  à- 
peu  près  les  mêmes  qu’en  Syrie.  Nous  y trouverons  le  culte 
du  Poiffon  également  établi  ; & les  raifons  que  les  Prêtres 
nous  donnent  de  ce  culte  prouvent  que  c’eft  le  Fomal- 
haut , ou  le  Poiffon  auftral  qu’on  y adoroit.  Ce  ne  fera 
point  ici  le  génie  des  bleds  qu’on  honorera  dans  l’étoile 
du  folftice , mais  l’aftre  du  Nil , le  génie  des  eaux , & le 
ligne  avant-coureur  de  l’année  & du  débordement.  Voici 
ce  que  nous  dit  Plutarque  du  Phagre , Poiffon  facré  chez 
les  Egyptiens.  Les  habitans  de  Syenne  honorent  le  Pha- 
gre , parce  qu’il  leur  apparoît  au  moment  du  débordement, 
& fa  vue  eft  pour  eux  l’annonce  agréable  d’une  crue 
d’eau  qu’ils  défirent.  Kidetur  enim  unà  cum  Nilo  apparere  : 
cjiifque  exoptatum  incrementum  confpeclus-  ipfe  nuntiare. 

On  fent  affez  que  ce  paffage  pris  à la  lettre  n’offre 
qu’une  Fable  abfurde , & qu’il  feroit  ridicule  de  croire 
qu'un  Poiffon  fortît  de  la  mer  tous  les  ans , pour  annonce! 
au  peuple  Egyptien  le  débordement  du  Nil.  Mais , con- 
fidéré  comme  allégorie  aftronomique  , il  préfente  une  idée 
fimple , & une  expreffion  toute  naturelle  de  l’écriture 
hiéroglyphique  des  Egyptiens.  Ce  n’étoit  donc  point  un 
Poiffon  réel  qui  rendoit  ce  fervice  officieux  au  peuple 
Egyptien  , & à qui  on  attribuoit  la  fonction  de  génie 
bienfaifant  ; c’eft  au  Poiffon  célefte  que  s’adreffolent  ces 
hommages  ; c’eft  lui  que  l’on  confacra  dans  le  temple  de 
la  nature  élevé  à Sais  , à côté  de  1 Epervier  Ôt  l’oippo- 
potame  , qui  firent  la  même  fondion  de  Conftelîations 
folftitiales. 

Le  coucher  de  l’Aigle  arrive  lôrfque  le  foleil  eft  vers 
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la  fin  du  Cancer  ; ôc  Ton  lever , quand  le  foleil  eft  à la 
fin  du  Capricorne , ôc  il  avoit  beaucoup  de  rapport  avec 
les  termes  de  la  courfe  du  loleil  , ôc  les  portes  des  Dieux  : 
auiïi  le  Zend-Avefta  ( tom.  II , p.  388  ) , dit-il  que  l’Aigle 
a été  placé  gardien  aux  deux  portes  du  monde  ; ainfi 
l’Aigle  étoit  confacré  avec  le  Poiffon. 

Le  Poiffon  facré  prit  différens  noms  ; celui  de  Phagre, 
d’Oxyrinque,  de  Lépidote,  ôc  d’Oannes;  parce  que  l’efpece 
de  Poifion  confacrée  au  génie  ne  fut  pas  la  même  dans  tou- 
tes  les  Dynafties.  C’eft  ainfi  qu’on  avoit  confacré  le  Chien, 
en  général,  à Sirius , fans  qu’on  fe  foitfait,  ce  femble  , 
une  loi  de  confacrer  par  - tout  la  même  efpece  de  Chien. 

D’abord  il  paroît  que  l’Oxyrinque  fut , comme  le 
Phagre , repréfentatif  du  Poiffon  célefte  Fomalhaut.  Le 
nom  de  Poiffon  Oxyrinque  fignifie  le  Poiffon  au  nez  pointu 
ou  à la  tête  éfilée.  Les  peuples  de  la  Dynaftie  d’Oxyrinque, 
nous  dit  Plutarque,  adorent  le  Poiffon  Oxyrinque,  ainfi  ap- 
pellé  , à caufe  de  la  forme  éfilée  de  fa  tête  acuto  roflro.  Or, 
c’eft  fous  cette  forme  que  le  Poiffon  auftral  eft  repréfenté 
dans  le  Zodiaque  des  Indiens , qu’on  peut  conjecturer 
avoir  une  origine  commune  avec  celui  d’Egypte , par  la 
grande  reffemblance  des  animaux  fymboliques  tracés  dans 
le  Zodiaque  de  ces  deux  peuples.  Ce  Zodiaque  eft  im- 
primé dans  les  TranJ actions  Philofophiqu&s  de  J772  ( pag. 
3 j 3 ) , ôc  dans  le  premier  volume  de  l’hiftoire  de  l’Aftro- 
nomie  de  M.  Bailly.  Les  Indiens  le  placent , comme  dans 
nos  fpheres  , fous  le  ventre  du  Capricorne  ; car , quoique 
le  Poiffon  auftral  femble  tenir  à la  Conftellation  du 
Verfeau  , cependant  il  fe  reploie  fous  le  Capricorne  , ôc 
fait  partie  de  cette  divifion.  Ce  monument  des  Indiens 
remonte  à la  plus  haute  antiquité , puifque  le  point  équh 
noxial  y eft  fixé  aux  Gemeaux.  Ainfi  il  paroît  qu’à  cette 
époque  l’Oxyrinque  étoit  l’efpece  particulière  de  Poiffon 
qu'on  avoit  peinte  à l’extrémité  de  l’eau  du  Verfeau  ( Kirktr9 
ÛEdip , tome  II,  pag.  201.) 

Le  culte  rendu  au  Lépidote  fe  rapportoit  également 
à l’étoile  du  Nil  ôc  au  génie  avant-coureur  des  eaux. 
Hérodote , parlant  de  ce  Poiffon  refpedé  des  Egyptiens , 

nous 
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nous  dit  qu'il  étoit  confacré  au  Nil  : Arbitrantur  eùani 
facrum  ejfe  ex  omnibus  pifcibus  lepidotum  & anguïllam . H os 
pifces  aiunt  facros  Nili  ejje.  On  voit , par  ce  que  nous 
avons  dit  du  Poiflon  auftral , pourquoi  le  culte  du  Lépidote 
étoit  relatif  au  Nil , plutôt  qu’au  foleii  ou  à la  terre. 
Quant  à l’autre  Poiflon  Anguilla , en  grec  c’é- 

toit  vraifemblablement  le  fymbole  de  la  Conftellation  de 
l’Hydre,  dont  le  lever  héliaque  annonçoit  aufli  le  com- 
mencement du  débordement.  Le  nom  d’Ey^Aus  eft  encore 
donné  aujourd’hui  au  Serpent  célefle  ; & la  Conftellation 
de  l’Hydre  avoit  un  rapport  fi  dired  au  Nil , qu’elle  en 
portoit  même  le  nom  chez  les  Egyptiens , fuivant  le  té- 
moignage de  Théon.  L’image  de  l’Oxyrinque  & du  Nil 
étoient  unies  dans  la  fphere  Egyptienne  dans  la  café  du 
Verfeau.  Kirker , Œdip.  tom.  Il,  part.  2 , p.  201. 

À in  fi  on  peut  croire  que  la  diverfité  des  noms  d’Oxy- 
rinque , de  Lépidote  ôc  de  Phagre , donnés  aux  Poiflons 
honorés  en  Egypte,  ne  vient  que  de  la  diverfité  de  l’ef- 
pece  de  Poiflon  confacré  au  génie  unique,  au  Poiflon 
célefte.  Plutarque  même , confirme  ce  foupçon  en  les 
réunifiant  tous  trois  dans  une  même  Fable,  ôc  leur  attri- 
buant indiftindement  la  même  fonêlion  du  génie  qui  avoit 
dévoré  les  tefticules  d’Ofiris.  Effedivement  on  difoit  que 
les  parties  génitales  d’Ofiris  avoient  été  jettées  dans  le 
Nil , ôc  qu’un  de  ces  Poiflons  les  avoit  englouties. 
Voici  quel  me  femble  être  le  fens  4e  cette  Fable.  La 
force  végétative  en  Egypte  fembloit  fufpendre  fon  adion 
au  folftice  d’été.  La  terre  inondée  par  les  eaux  du  Nil 
cefloit  de  produire  ; mais  le  germe  de  la  fertilité  reftoit 
dans  les  eaux  qui  couvroient  les  campagnes.  Oliris  mort, 
javoit  donc  lai  ffé  dans  le  Nil  le  germe  de  la  fécondité  : 
c’eft  la  même  idée  qui  fe  retrouve  dans  les  Fables  grec- 
ques ; mais  appliquée  à un  climat  où  la  nature  fuit  uti 
ordre  différent  de  celui  dç  l’Egypte.  O11  voit  Uranus, 
ou  le  ciel , qui  cefle  de  contribuer  aux  produêfions  de 
la  terre  en  automne,  mais  dont  la  vertu  produdive  le 
couferve  dans  les  pluies  de  l’hiver , ôç  fe  développant  avï 
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printemps , fait  fortir  du  fein  des  eaux  la  Déeffe  de^  la 
génération,  Vénus  Néomenie  de  l’équinoxe  alors  auT.au- 
reau  : peut-être  aufïi  eft-ce  fon  coucher  d’automne. 

Porphyre  ( de  Antro  Nympharum  , pag.  1 1 8 ) , donne 
à-peu-près  la  même  explication  que  nous  fur  la  caftra- 
tion  de  Saturne  , & la  naiifance  de  Vénus  : Ccdum 
coeundi  defîderio  in  ter  ram  defcendentem  Saturnus  exfecat . . 
Saiurnus  enim  , ejujque  orbis  pnmus  efl  corum  , qui  contra, 
codum  moventur.  Dejcendunt  autem  tam  à cælo  , quam  a 
fleltis  errantibus  y ir  tûtes  queedam  ; fed  cœli  virtutes  Saturnus  y 
Saturni  Jupiter  excepit ...  Concurrit  autem  aqua  ad  gene- 
rationem  . . . Lunam  quoque  gener adonis  Præfldem  Apem 
vocant , quam  & alio  nomine  Taurum  dixerunt  : & exaltatio 
lunce  efl  Taurus  ; & plus  bas  il  dit  de  ce  Taureau  9 
où  arrive  la  néomenie,  qu’il  efl:  l’auteur  & le  chef  delà 
production  & de  la  génération.  C’eft  ainfi  que  Virgile 
fuppofe  qu’au  printemps  l’Æther , ou  le  ciel  : Conjugis. 
in  gremium  descendit.  Lucien  , de  dea  Syriâ  , appelle  aufii 
Vénus,  caujam  illam  atque  naturam  principia  & femina 
omnium  ex  humido  preebentem. 

On  dût  donc  regarder  le  Poiffon  célefte  comme  le 
dépofitaire  du  principe  de  la  fécondité , puifqu’il  anrion- 
çoit  en  Egypte  deux  époques  importantes,  le  folflice 
d’été , commencement  du  débordement , & enfuite  par 
fon  coucher  héliaque , le  commencement  de  la  reproduc- 
tion du  bled  fur  la  fin  de  l’automne  , lorfque  le  foleil 
parcouroit  les  derniers  degrés  du  Sagittaire. 

Ælien  rapporte , que  les  Egyptiens  qui  habitoient  la 
préfecture  d’Oxyrinque  avoient  tant  de  vénération  pour 
le  Poiffon  Oxyrinque  , qu’ils  n’ofoient  pêcher  aucuns 
Poiffons , de  crainte  de  nuire  à celui-là,  & de  l’envelopper 
dans  leurs  filets.  Ils  prétendoîent  qu’il  étoit  né  des  bleG 
fures  & du  fang  d’Ofiris. 

Ælien  place  l’hiftoire  de  ce  Poiffon  facré  a^  la  fuite  de" 
celle  du  Chien , qu’il  dit  avoir  été  confacré  a Sirius , ou 
à l’étoile  qui  annonçoit  à l’Egypte  le  débordement  de  fort 
fleuve.  Le  même  motif  dut  établir  le  culte  des  Poiffon* 
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€n  l’honneur  du  PoifTon  auftral,qui,  peu  de  temps  après, 
fit  la  même  fonction  d’étoile  du  Nil , que  ne  pouvoit 
plus  faire  Sirius. 

Strabon  nous  dit  qu’il  étoit , ainft  que  le  Lépidote,  en 
vénération  dans  toute  l’Egypte  ; mais  qu'il  recevoit  un 
culte  fpécial  dans  la  Dynaftie  à laquelle  il  avoit  donné 
fon  nom , ôc  qu’il  avoit  un  temple  dans  la  ville  d’Oxy- 
rinque. 

Nous  retrouvons  aulîi  le  poiffon  confacré  dans  le 
temple  de  Minerve  à Sais.  On  y avoit  tracé  cinq  figures 
hiéroglyphiques  , un  enfant  ôc  un  vieillard  , un  Epervier  , 
un  Hippopotame  ôc  un  Poiffon.  Ces  fymboles  étoient  vrai- 
femblablement  relatifs  à l’année  foiftitiale , qui  commençoit 
autrefois  au  lever  de  Sirius  ; ce  qui  fit  dire  à 1 lus  Egyp- 
tienne , celle  qui , fuivant  Hor-Apoiio  , défignoit  l’année: 
Ego  fum  quce  in  fiderc  canis  exorior.  Sirius  ne  fut  pas 
longtemps  une  annonce  exaéte  du  folftice  ; le  coucher 
de  l’Aigle,  c’étoit  en  Egypte  un  Epervier;  celui  du  Fo- 
malhaut , & le  lever  de  Pegafe  , Cheval  fîuviatile  , fervi- 
rent  fucceffivement  à déterminer  le  folftice  d’une  maniéré 
plus  précife.  Dans  le  Planifphere  de  Bianchini,  c’eft  un 
Cheval , fort  femblable  à l’Hippopotame , qui  répond  au 
figne  du  Lion.  Mais  parmi  ces  Conftellations , les  unes 
paroiffoient  au  levant , les  autres  au  couchant , l’une  le 
matin  , l’autre  le  foir.  L’enfant  & le  vieillard , fymboles 
ufités  chez  les  anciens  pour  peindre  le  levant  * & le  cou- 
chant, déterminoient  le  lieu  des  Conftellations,  & fixoient 
le  fens  des  trois  emblèmes  aftronomiques.  Le  Poiffon 
célefte  avoit  fur  les  autres  caradleres  de  l’Ecriture  facrée , 
l’avantage  de  déterminer  le  folftice  par  fon  lever  du  foir , 
6c  fon  coucher  du  matin,  le  même  jour.  La  durée  de  fon 
apparition  mefuroit  celle  de  la  plus  courte  nuit  de  l’année  ; 
il  fe  levoit  au  moment  où  le  crépufcule  affoibli  permettoit 
aux  étoiles  de  paraître , ôc  defcendoit  fous  l’horizon  aux 


* Neqtie  putant  fiolem  infantem  recens  natum'e  loto  emerfijje  , fcd  fie  ortum  folis 
fin?unt.  Plutarque  {de  Ifide  , pag.  355). 
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premiers  rayons  du  jour.  La  plupart  des  autres  génies  ne 
marquoient  une  époque  aftronomique  que  par  un  lever  ou 
un  coucher  ; le  Poiffon  auftral  la  fixoit  par  ce  double 
phénomène.  Il  paroifïbit  en  quelque  forte  fait  pour  annon- 
cer au  peuple  Egyptien  le  débordement  du  Nil.  Si  l’aftre 
du  jour  l’avoit  vu  difparoître  le  matin,  le  foir  il  for- 
toit  le  premier  des  flots  de  la  mer  Rouge  ; Ôc  cette 
circonftance  linguliere  de  la  retraite  ôc  du  retour  du  génie 
qui  guidoit  la  marche  de  la  nuit,  donna  lieu  à la  Fable 
du  Mercure  Oannes  , animal  amphibie  , qui  avoit  des 
pieds  ôc  une  voix  d’homme  , une  queue  de  PoiiTon.  Il 
venoit , nous  dit  la  Fable , pendant  la  nuit  à Memphis , 
& le  foir  fe  retrouvoit  encore  à la  mer  Rouge , ôc  ré~ 
pétoit  tous  les  jours  la  même  courfe.  Il  avoit  inftruit 
les  Egyptiens  , ôc  ils  tenoient  de  lui  leur  Agronomie 
& plufieurs  autres  fciences.  D’après  la  fonction  de  gé- 
nie de  l’année,  d’étoile  du  Nil , ôc  d’aftre  avant-cou- 
reur des  eaux  que  fit  Oannes , il  n’eft  pas  étonnant  que 
les  Egyptiens  lui  aient  fait  honneur  de  leurs  connoif- 
fances , comme  ils  en  faifoient  honneur  à Sirius , le  Mer- 
cure Anubis  , au  Mercure  Perfée , génies  de  l’équinoxe 
de  printemps. 

Son  retour  à la  mer  Rouge  vers  laquelle  il  revenoit 
chaque  foir , s’explique  fort  Amplement  par  fon  retour  à 
l’Orient  de  l’Egypte  ôc  à la  mer  Erythrée , d’où  il  fem- 
bloit  fortir  le  foir  après  avoir  difparu  le  matin  au  couchant. 
Le  Fomalhaut  fe  levoit  au  Sud-Eft  de  l’Egypte  avec  en- 
viron yo  degrés  d’amplitude,  ôc  parconféquenf  au  même 
point  de  l’horizon , où  l’habitant  de  Memphis  plaçoit  la 
mer  Rouge.  Il  feroit  d’autant  plus  difficile  de  donner  de  la 
réalité  à cette  tradition , qu’il  n’y  a pas  de  fleuve  qui  forme 
une  communication  entre  Memphis  ôc  la  mer  Rouge. 

On  obfervera  que  l’Oxyrinque  dont  nous  avons 
montré  l’indentité  avec  le  Poiffon  auftral , ôc  parcon- 
féquent  avec  l’Oannes  ou  le  Mercure  du  folftice,  étoit, 
au  rapport  d’Ælien  , un  Poiffon  de  la  mer  Rouge , où  fe 
leve  Fomalhaut.  On  a vu  ci-deffus  que  Dagon  étoit  aufli 
ce  PoiiTon  ; or , l’identité  de  l’Oannes  Ôc  du  fameux  Da- 
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gon  , ou  Dieu  PoifTon  des  Phéniciens  , qui  réfulte  de 
mon  fyftême , eft  atteftée  par  Syncelle  lui-même  : il  dit  que 
POannes  s’appelloit  Odacon  •,  G’eft  une  union  de  Particle 
grec  o 8t  de  J'ct.'yav , prononcé  JW <s>v.  C’eft  donc  O S'euyav 9 
8c  non  pas  o JWav , qu’il  faut  lire  ; mais  rien  de  plus  ordi- 
naire que  ces  altérations  de  mots  étrangers.  J’ignore  fi 
le  nom  d’Oen  8c  d’Oannes  qu’on  lui  a donné  , étoit  le 
nom  d’un  PoilTon  , ou  une  dénomination  générale  appli- 
quée aux  génies  des  quatre  faifons.  Il  eft  certain  qu’on 
parle  de  quatre  Oannes  , auxquels  on  donnoit  le  nom 
d’ Annedotcs , ôc  qui  paroifloient  in  Converfîone  fœculi  , di- 
foient  les  anciens.  Or,  on  fait  que  ce  mot  convzr/îo 
culi , ou  cinni , défignoit  les  tropiques  , 8c  même  les  équi» 
noxes , 8c  que  les  changemens  qui  s’opéroient  dans  la 
nature  à ces  quatre  points  , les  firent  appeller  tropiques 

Qu  ce  Tropicci  appellant  , quod  in  illis  quatuor  anni 
Tempora  vertuntur  fignis , nodofque  refolvunt  , 

Induc  an  t que  noyas  operum  , rerumque  figuras. 

Manil.  Liv.  III , verf.  6zi. 

Cette  tradition  fur  les  quatre  génies  équinoxiaux  8e 
folftitiaux , fe  trouve  par -tout  : Sanchoniaton  , dans  la 
Théologie  Phénicienne , donne  à Uranus  ou  au  ciel  quatre 
enfans , ou  quatre  génies  étoiles  , fuivant  notre  fyftême. 
Chez  les  Chinois  , Jao  enfeigne  à fes  Aftrônomes  les 
moyens  de  déterminer  les  folftices  8c  les  équinoxes,  8c  pour 
cela  il  défigne  quatre  étoiles , une  defquelles  eft  l’aftre 
Ho,  que  je  foupçonne  être  notre  PoifTon  auftral.  Les 
Arabes  l’appellent  encore  Haut , nom  du  PoifTon  dans 
cette  langue.  En  Perfe , ce  font  quatre  étoiles  qui  préfident 
aux  quatre  points  cardinaux  de  la  fphere , Tafcheter  à l’Eft  , 
Satevis  à l’Oueft , Venant  au  Midi,  8c  Haftorang  au  Nord. 
Ces  quatre  points  cardinaux  n’étoient  que  les  tropiques 
& les  folftices , comme  l’a  très-bien  obfervé  M.  Bailly. 
Ces  aftres  étoient  les  génies  des  quatre  faifons.  En  Egypte, 
au  lieu  de  quatre  étoiles  , on  nomme  quatre  animaux 
fymboliques , qui  font  encore  dans  nos  Conftellations,  8c 
qui  fixoient  alors  les  quatre  points  cardinaux  de  la  courfe 


ij>4  ORIGINE  DES  CONSTELLATIONS 

annuelle  du  foleil.  C’étoient,  dit  faint  Clément,  quatre 
caractères  de  l’Ecriture  facrée , & ils  délignoient  les  folf- 
tices  ôc  les  équinoxes.  Il  en  dût  être  de  même  des  quatre 
Cannes  des  Caldéens  , qui  paroifToient  in  converfione 
fœculi , ou  anni  i Job  parle  auffi  de  quatre  aftres , qui  ne 
font  rien  autre  chofe  que  les  quatre  étoiles  qui  préfi- 
dolent  aux  quatre  points  cardinaux  de  la  fphere.  Mais 
qu’il  y ait  eu  quatre  Oannes , ou  un  feul , on  voit  tou- 
jours le  PoifTon  auftral  jouer  le  principal  rôle  ; c’eft  ce 
PoifTon  dans  lequel  lame  du  monde,  où  Vifchnou  place 
le  fiege  de  fa  puiflance  dans  fa  troifieme  Métamorphofe; 
il  y prend  le  nom  de  Mach-autar , & tue  le  monflre 
Bennenafer , ou  l’Ourfe  célefte,  appellée  Bennenafch  , au 
moment  où  la  Déeffe  Bauni  (ou  la  Vierge  célefte),  va 
au  bain,  c’eft-à-dire , defcend  au  fein'des  flots;  ce  qui 
arrive  au  lever  du  PoifTon  auftral  , lorfque  l’Ourfe  pafTe 
au  méridien  inférieur.  Cette  Métamorphofe  eft  dans  la 
Chine  illuftrée  de  Kirker  (pag.  ij8). 

Ce  même  PoifTon  dût  être  obfervé  aux  environs  du 
folftice  cfhiver.  Il  difparoifloit  dans  les  rayons  folaires , 
lorfque  le  foleil  approchoit  du  Capricorne , & ne  repa* 
ïoiffoit  que  lorfque  le  foleil  étoit  arrivé  au  milieu  des 
Poiflons , & reftoit  ainfi  abforbé  dans  les  flots  de  lumiè- 
re , pendant  les  trois  mois  pluvieux  des  régions  tempé-' 
rées* 

Je  ne  fuivrai  pas  dans  tous  fes  détails  l’explication  des 
Fables  faites  fur  le  PoifTon  auflral , & de  toutes  les  Di- 
vinités & de  tous  les  génies,  en  apparence  différens , à 
qui  cette  feule  Conftellation  a donné  naiflance  ; je  crois 
en  avoir  aflez  dit  pour  donner  une  idée  abrégée  de  la 
marche  que  j’ai  fuivie,  & du  génie  des  Orientaux  dans 
leurs  Fables,  & leur  Théologie.  C’eft  une  des  preuves 
les  plus  frappantes  de  l’allégorie  qui  avoit  engendré  ce 
culte  des  animaux  ; on  pourroit  foupçonner  que  le  culte 
du  Taureau  avoit  été  occafionné  par  l’utilité  de  cet  animal 
dans  l'agriculture  ; mais  le  culte  du  PoifTon  fufflt  bien  pour 
détruire  la  conjeêture  , & prouver  que  c’étoit  lame  du 
inonde  incarnée  en  Taureau,  ou  agifîante  fous  ce  ligne» 
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Àinfi  j’ai  prouvé  que  les  Divinités  du  ciel , telles 
qu’Hercule  & Bacchus , ont  été  imaginées  d’après  les  au- 
tres , & que  les  animaux  que  l’antiquité  révéroit  fe  trouvent 
encore  n’être  que  les  emblèmes  des  étoiles.  Il  me  relie  à 
examiner  les  Divinités  infernales  ; on  fera  furpris  de  voir 
comment  elles  s’accordent  avec  mes  principes , & il  fera 
enfin  prouvé  que  prefque  tout  ce  que  les  Païens  ont  adoré 
dans  le  ciel , fur  la  terre  & dans  les  enfers , fe  trouve  égale- 
ment dans  les  Conffellations. 

Pluton  ne  doit  être,  dans  mon  fyfïême,  qu’une  forme  Exphcanon  Æs 
particulière  de  l’ame  du  monde  & de  l’efprit  moteur  des  les?1  ltei  in>èiû',v' 
îpheres,  confidérée  au  temps  où  commence  le  régné  de 
la  nuit,  & lorfque  le  foîeil  va  porter  la  vie  & la  lumière 
dans  l’hémifphere  méridional.  Il  doit  donc  être  peint  avec 
les  attributs  des  Conftellations  qui  fixent  ce  point  impor- 
tant de  l’année  aflronomique  & de  l’année  rurale,  c’efl- 
à-dire , que  Pluton  doit  fe  trouver  dans  les  limites  équi- 
noxiales d’automne  : nous  allons  d’abord  faire  voir  que 
cette  idée  de  Pluton  que  nous  préfentons  comme  un 
corollaire  de  notre  fyftême  général,  étoit  effeêlivemenc 
celle  que  les  anciens  avoient  de  cette  divinité. 

Les  Stoïciens  regardoient  Pluton  comme  le  génie  qui 
préfidoit  à la  matière  & à la  faculté  génératrice  dont  elle 
eft  fufceptible  « Terrena  autan  vis  omnis  atque  natura  Diti 
» patri  dedicata  efi ....  quia  recidant  omnia  in  terras , & orian * 

» tur  è terris  » ( Cicero  de  Nat.  Dtorum , Liv.  Il,  c.  16), 

Il  étoit  dans  l’ancienne  Théologie  le  même  que  Jupiter, 
que  Macrobe  dit  être  l’ame  du  monde.  Juxta  Tkeologos 
Jupiter  eji  mundi  anima  ( Somn . Scip.).  Hermes  in  Afclepio , 
l’appelle  Plutonius  Jupiter  , ôt  l’hymne  d’Orphée 
’XjSrom.  On  diftinguoit  Pluton  du  Jupiter  célefle  par  le 
furnom  de  Chtonius  ou  de  Terrejlris , & par  celui  de  Ju~ 
piter  infernus , parce  qu’il  exerçoit  fon  empire  fur  l’hémif- 
phere  inférieur,  & dans  la  partie  du  ciel  enfoncée  fous 
la  terre.  Ceux  qui  ont  confondu  l’intelligence  folaire  avec 
le  foleil  même,  ame  vifible  de  l’Univers,  ont  toujours 
regardé  Pluton  comme  le  foleil  des  lignes  inférieurs,  ou 
des  fignes  d’hiver.  C’elt  le  fentiment  de  Porphyre  dans 
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Eufebe  (Prœparat.  Evang , , Lib.  III,  c.  i i ).  « Per  Plu - 
» tonem  intelligi  volebant  folem  qui  circa  foljlitium  hyemale 
» fub  terras  commeans  , latentem  & ignotum  orbem  circum~ 
» eundo  peragrat  ».  L’oracle  de  Ciaros  dit  qu’on  don- 
noit  à Yao,  ou  au  Dieu  fuprême  le  nom  de  Jupiter,  au 
printemps,  ôc  de  Pluton  pendant  l’hiver  : 

Die 

Deorum  omnium  fupremum  ejfe  Jao  , quem 
Hyeme  Orcum,  dicunt , ineunte  vere  Jovem. 

Macrob.  Sat.  Liv.  I,  ch.  16. 

Ce  nom  Yao,  eft  celui  de  l’ame  des  fpheres , ôc  du 
génie  du  premier  mobile  ou  du  premier  ciel  ( Epiphan. , 
c.  2 6)  in  primo  coelo  ejfe  Yao  principem.  Macrobe  confirme 
également  par  les  vers  d’Orphée  cette  diverfité  de  noms 
donnés  à l’être  unique  dans  les  différentes  faifons  de 
l’année  ; chez  lui  Jupiter  , Bacchus , Pluton  défignent  le 
même  être,  le  foleil  vifible,  ôc  dans  mon  fyftême , lame 
du  foleil  & de  l’Univers  entier,  ce  fpiritus  unus  qui  fe 
métamorphofe  en  plufieurs  maniérés  pendant  une  révolu- 
tion folaire,  ôc  prend  les  attributs  des  affres  dans  lefquels 
il  voyage.  Pluton  eft  appelle  le  Jupiter  noir,  dans  Silius 
Italicus , Liv.  VIII. 

Après  l’avoir  confédéré  fous  fon  nom  connu  de  Grecs 
ôc  des  Romains , confidérons-le  fous  des  noms  étrangers , 
ôc  nous  verrons  que  les  Dieux  avec  lefquels  les  Grecs  & 
les  Romains  l’ont  identifié  , préfentent  tous  la  même 
idée  que  celle  que  nous  donnons  ici  de  Pluton.  Plutarque 
ôc  plufieurs  autres  Savans  difent  qu’il  eft  le  même  que 
le  fameux  Sarapis  des  Egyptiens  ( Julian  imperat.  orat.  4, 
& Plutarq, , de  Ifid. , pag.  361):  Neque  vero  Sarapis  alius 
quàm  PLuto.  Il  en  eft  de  même  de  S.  Clément  ( in  pro- 
trept.  ed.it  Grcec.  Commelin. , pag.  14),  Tous  ces  auteurs 
l’appellent  Sarap  , mais  Sarapis  , fuivant  Philocorus  , erat 
nomen  ejus  qui  univerfum  ordinat  atque  ornât.  Il  eft  vrai 
que  Plutarque  rejette  le  fentiment  de  ce  Savant  ; mais  ce 
n’eft  que  l’étymologie  qu’il  blâme ; ôc  qui  ne  vauç  rien. 
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lion  plus  que  celle  de  Plutarque,  comme  nous  le  verrons 
bientôt.  Du  relie,  il  admet  l’idée  théologique,  puifqu’il 
convient  plus  bas  qu’on  peut  le  regarder  comme  le  prin- 
cipe du  mouvement  univerfel  de  la  nature,  ce  qu’étoic 
effeélivement  Pluton , ou  Pâme  du  monde  métamorphofée 
en  ferpent,  Sarap , en  langue  Ghaldéenne.  Plutarque  con- 
vient lui-même  que  ce  nom  n’eft  point  d’origine  Grecque 
{de  IÇide , pag.  376).  C’elt  le  même  ferpent  dont  on  fup- 
pofoit  dans  les  myfteres  que  Jupiter  avoit  pris  la  forme 
pour  s’unir  à Proferpine , ôc  c’elt  ainfi  qu’on  doit  expli- 
quer ce  que  dit  Plutarque  de  Sarapis  qu’il  elt  le  même 
qu’Ofiris  ou  l’ame  du  monde,  mais  Ofiris  lorfqu’il  a fubi 
fa  métamorphofe.  « præflat  autem  Ofirim  cum  Baccho  eum- 
» dem  f acere,  & cum  Ojîride  Sarapim , fie  dictum  poflquam 
» naturam  mutavit  ».  On  verra  bientôt  que  Jupiter  étoit 
Taureau  avant  de  devenir  ferpent , comme  Ofiris  ôc  Bac- 
chus  étoient  peints  avec  les  attributs  du  Taureau,  avant 
de  fe  métamorphofer  en  Sarap  ou  Dieu  ferpent.  D’autres 
difoient  qu’Apis  mort  étoit  devenu  Sarapis.  « Nympkodorus 
» ait  A pim  T aurum  mortuum  Sarapim  fuiffe  appellatum  ( Lylio 
» Giradi , pag.  iÿ  1 ).  Ce  qui  eft  vrai,  puifque  le  coucher 
du  Taureau  Apis  fait  naître  Sarapis.  S.  Augultin  dit  aulli  : 
« His  temporibus  rex  Argivorum  Apis  navibus  tranfveclus 
>>  in  Ægyptum  , cum  ibi  mortuus  fuijjet , faclus  efl  Sarapis ^ 
» omnium  maximus  Ægyptiorum  Deus  (de  Civitate  Dei 
» Liv.  XVIII). 

Les  peuples  du  Nord  ont  le  Dieu  blanc  Ôc  le  Dieu 
noir  qui  eft  le  Roi  des  enfers  : Plutarque  nous  repréfente 
le  Pluton  des  Grecs  fous  les  mêmes  traits  que  l’Arhiman 
des  Perfes  , ou  le  génie  qui  préfidoit  aux  fix  lignes  in- 
férieurs dans  la  fphere.  Or  on  a vu  ci-devant  qu’Arhiman 
n’eft  que  l’aftre  génie  qui  prélîde  à l’empire  de  la  nuit 
qui  s’étend  depuis  l’équinoxe  d’automne,  jufqu’à  celui  de 
printemps , ou  à l’hémifphere  inférieur.  Ce  qu’Oromafe 
& Arhiman  étoient  dans  la  Théologie  des  Perfes,  Ju- 
piter ôc  Pluton  l’étoient  dans  celle  des  Grecs  : « Bonam 
» partem  Jovi  Olympio  , malam  Diti  averrunco  Grceci  affi- 
la gnant  ( Plut,)  ».  Et  Diogène  Laerce  dit  que  Pluton  eft  lç 
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même  qu’Arhiman  chez  les  Perfes  : « Duo  juxtà  illos  ejjc 
» principia . . . Bonum  Dcemonem  & malum , alterum  ex  iis 
» Jovem  & Oromajdem , alterum  Plutonem  & Arïmanium 
» dici  ( Pro'èm . pag.  6)  »,  Hefychius  confond  autïi  Arhi- 
man  avec  Pluton.  Ce  que  nous  avons  dit  du  génie  de  la 
nuit , d’Arhiman  confidéré  comme  collègue  d’Oromaze 
dans  l’adminiftration  de  1 Univers  , où  l’un  préfide  à la 
lumière  & l’autre  aux  ténèbres,  doit  s’appliquer  au  par- 
tage fait  entre  Jupiter  & Pluton,  l’un  Roi  du  ciel  fupé- 
rieur,  l’autre  de  l’inférieur. 

Ces  deux  principes  que  l’on  trouve  dans  toutes  les  re- 
ligions païennes  font  deux  formes  oppofées  du  même1 
être , & ne  font  différens  l’un  de  l’autre  que  par  la  nature 
des  opérations  dont  ils  font  agens,  & de  la  force  dont 
ils  font  dépolitaires.  Confidérés  comme  aftres  & génies, 
ils  font  diftingués,  & même  oppofés  dans  leur  nature  & 
leurs  fondions;  mais  fous  un  autre  rapport,  ils  ne  font 
que  la  force  unique  qui  meut  la  nature,  crée,  conferve 
& détruit,  & n’eft  divifée  que  dans  fes  agens  vifibles. 

Proclus  exprime  très-bien  cette  idée  théologique  fur  les 
formes  variées  & fouvent  oppofées  que  prend  l’être  unique 
lorfqu’on  le  confidere  dans  le  monde,  ou  l’ordre  des  gé- 
nies dépofitaires  d’une  portion  de  la  force  univerfelie  : 
« lmmutari  vïdetitur  Dii , cum  idem  numen  juxtà  diverfoS' 
» ordines  & gradus  ad  extremum  ufque  procedit , muldplicans 
» fe  ipfum , & in  fubjeclas  adminijlrationes  defcendens.  Eté » 
» nim  numen  hoc  modo  videtur  mutari  in  eam  formam  in  quam 
» progrediens  fupernè  dejcendit.  Ità  Apollinem  accipitri  fimi- 
» lem  dicunt , ibidi  Mer  curium  , injimos  ip forum  & magis 
» dcemonios  gradus  indicando , in  quos  à fuperioribus  pro- 
» cedunt  ».  Ce  palfage  eft  vrai , lorfqu’on  l’applique  aux 
animaux  céleftes,  ou  aux  aftres  génies  dans  lefquels  l’ame 
du  monde  & du  premier  mobile  fixe  une  portion  de  la 
force  de  l’Univers  & de  l’harmonie  célefte  , dont  l’a&ion  fur 
la  terre  étoit  cenfée  tout  produire.  Cette  vérité  eft  con- 
firmée ^>ar  Martianus  Capella  dans  la  belle  Hymne  qu’il 
adreffe  à l’ame  du  monde , ou  à l’intelligence  myrionime 
émanée  du  pere. 
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îgnoti  vis  celfa  patris , vel  prima  propago  .... 

Ultra  mundanum  fas  ejl  cui  cernere  pat  rem 
Et  magnum  fpeclare  Deum , cui  circulus  Æthrcs 
Paret  , <S*  immenjis  moderaris  raptibus  orbes  .... 

Te  Serapim  Nilus  , Memphis  veneratur  Ojîrim  : 

Diffona  facra  Mythram  , ditemque  ferumque  Typhonent. 

Atys  pulcher  item  , curvi  & puer  almus  aratri  % 

Ammon  & arentis  Lybies , & Biblus  Adonis  ÿ 
Sic  vario  cunÜus  te  nomine  convocat  orbis. 

Da  y pater  y œthereos  mentis  confcendere  ccetus  % 
AJlrigerumque  facro  fub  nomine  nofcere  ccdum. 

Il  n* eft  pas  difficile  de  reconnoître  ici  cette  intelligence 
univerfelle  qui  gouverne  la  nature , & ce  Spiritus  unus  qui 
anime  toutes  Tes  parties,  & qui  prend  différentes  formes 
ôc  différens  noms,  O (iris  & Typhon  tout  enfemble,  Oro-, 
maze  ôc  Arhiman. 

£ans  notre  Théorie  il  eft  impoffible  d’expliquer  l'iden- 
tité d’ofiris  ôc  de  Typhon  ; mais  lorfqu’on  s’élève  au- 
deffus  du  monde  des  génies , ôc  qu’on  remonte  vers  la 
divinité  fuprême,  toutes  ces  forces  divifées  rentrent  dans 
l’unité  qui  les  contient  toutes  ôc  dont  elles-  font  une  por- 
tion ôc  une  émanation.  C’eft  ainfi  que  dans  laThéologie 
indienne,  Brama,  Wischnou  ôc  Routren , ne  font  que  des 
attributs  & des  démembremens  d’une  force  unique,  la  fou-, 
veraine  puiffance. 

Les  trois  principes  des  Indiens,  fuivant  M.  le  Gentil,' 
ne  font  que  les  attributs  perfonifiés  du  premier  être  qu’ils 
admettent,  ôc  les  enfans  de  la  fouveraine  puiffance  qui 
crée,  conferve  ôc  détruit  [Voyage,  aux  Indes , tom.  I , 
pag.  154). 

Selon  les  Indiens,  dit  M.  Anquetil  (tom.  I,  pag.  138), 
Karta  ou  le  grand  être,  le  feul  Dieu  fouverain,  le  plus 
fubtil  des  élémens,  infiniment  parfait,  éternel,  indépen- 
dant, la  fublime  puiffance  s’eft  transformé  en  trois  figures 
humaines.  La  première,  appellée  Roudra;  la  fécondé  Vif- 
chnou , la  troifieme  Brouma  : il  a rempli  ces  trois  per- 
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fonnes  d’intelligence.  En  elles,  il  n’y  a qu’une  divinité 
qui  eft  Karta  : c’eft  par  elles  qu’il  opéré  tout.  Brouma  eft 
le  créateur,  Vifchnou  eft  le  confervateur  ôc  entretient  le 
bon  ordre,  Roudra  eft  le  deftruêteur.  Le  même  auteur 
(tom.  H,  pag.  5 9-2)  reconnoît  que  chez  les  Indiens  Or- 
mufd  ôc  Arhiman  ne  font  que  des  principes  fecondaires, 
aêtifs  ôc  producteurs  : le  premier  bon  par  eflence  6c  fource 
de  tout  bien  : le  fécond  corrompu  Ôc  auteur  du  mal  qui 
partage  la  durée  de  12000  ans. 

Ces  principes  une  fois  établis , Pluton  n’eft  qu’un  Ju- 
piter; mais  un  Jupiter  d’automne  ôc  d’hiver,  6c  qui  pré- 
fide  fur  la  terre , entretient  le  feu  végétatif  qu’elle  con- 
ferve  encore  dans  fes  entrailles,  ôc  pénétré  toutes  les 
parties  de  ce  chaos’,  jufqu’à  ce  que  le  Dieu  de  la  lumière 
vienne  au  printemps  rendre  à la  nature  fon  éclat  ôc  fa 
vigueur,  ôc  falfe  éclore  un  nouveau  monde  encore  caché 
dans  les  germes  que  la  terre  recele  dans  fon  fein.  Comme 
Jupiter,  il  embraffe  tout  l’Univers,  en  pénétré  toutes  les 
parties,  ôc  femble  incorporé  avec  le  grand  tout  dont  il 
eft  l’ame.  C’eft  la  peinture  que  Sarapis  ou  Pluton  fait  de 
lui-même  , lorfqu’il  répond  par  fon  oracle  à ce  Roi  de 
Chypre  qui  lui  demande  quelle  eft  fa  nature  : « Ma  tête 
» eft  dans  les  deux , la  mer  eft  mon  ventre , la  terre  mes 
» pieds  ôc  le  foleil  mon  œil  (Macr.  Sat.  Liv.  1 , c.  20)». 
L’Ecriture  elle-même  peint  Dieu  embraflant  la  nature , 
ôc  aulïi  préfent  aux  enfers  qu’il  l’eft  au  ciel  : « Si  afcen - 
dero  in  cœlutn , tu  illic  es  : fi  defeendero  in  inferrtum  ; ades  f ôc  c. 
( Pfal.  138). 

Ophiuchus  ré-  Cherchons  maintenant  dans  les  deux  quelle  Conftel-' 
pond  à Pluton.  lation  fournit  à Pluton  fes  attributs.  La  première  qui  fe 
préfente  à nos  regards,  c’eft  Ophiuchus  ôc  fon  Serpent, 
placés  fur  l’équinoxe  d’automne , ôc  dans  lefquels  1 ame 
du  monde  s’incarnoit,  lorfque  le  foleil  paftoit  dans  l’hé- 
milphere  inférieur,  ôc  que  par  fa  retraite  il  laiffoit  triom- 
pher la  nuit  fur  le  jour  : comparons  les  attributs  de  Plu- 
ton ôc  de  Sarapis  avec  ceux  de  cette  Conftellation  , ôc 
tâchons  d’en  appercevoir  les  rapports.  D’abord  i’étymo- 
îogie  eft  des  plus  favorables.  Sarapis , en  hébreu , eft  le 
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nom  du  Serpent  & d’un  Serpent  de  feu  ( Buxtorf  pag.  845?  ) , 
tel  étoit  le  Serpent  célefte.  Le  Serpent  d’ailleurs  étoit  chez 
les  Egyptiens  une  des  formes  de  Famé  du  monde  qui  pénétré 
toutes  les  parties  de  l’Univers  , comme  l’affure  Horus 
Apollo  (Liv.  1 , c.  64)  : « Serpentem  pïngunt , qui  efl  apud 
» ipfos  fpiritus  permeans  omnes  univerfi  parus  ». 

On  verra  lorfque  j’aurai  occafion  de  parler  d’Efmun 
ou  â’Efculape,  que  ce  Serpent  fymbolique  eft  celui  du 
Serpentaire  célefte.  C’eft  le  Serpent  d’Ophion  dont  parle 
Eufebe  : c’eft  celui  qu’adoroient  les  Ophionites  ( Epiph. , 
c.  37  ) ^ ce  qui  fit  dire  à l’empereur  Adrien  que  les  chré- 
tiens adoroient  Sarapis  ( Flav . Vopif.  ). 

Secondement , non-feulement  oarapis  eft  le  nom  orien- 
tal du  Serpent;  mais  il  eft  encore  certain  que  le  Serpent 
étoit  l’attribut  diftin&if  du  Sarapis  Egyptien  & du  Pluton 
grec,  & qu’il  étoit  auffi  étroitement  uni  à ces  génies  , qu’il 
l’eft  à l’Ophiuchus  célefte.  Plutarque  (de  Ijide,  pag.  3 62) 
nous  dit  que  quand  Ptolomée  Soter  fit  apporter  de  Si- 
nope  la  ftatue  de  Pluton,  les  Savans  d’Alexandrie  décla- 
rèrent qu’il  étoit  le  même  que  Sarapis , & ils  en  jugèrent 
par  le  Serpent  & le  Cerbere,  attributs  caraélériftiques  de 
ce  Dieu.  A Dracone  & Cerbero  conjecluris  duclis  collegerunt  : 
F lu  to  ni  s ejfe  fimulacrum  : allatus  Ahxandriam  Sarapidis  no- 
mm , quo  Ægyptii Plutonem  afficiunt  invenit.  Ainfi  Sarapis 
en  Egypte,  & Pluton  en  Grece  étoient  la  même  divinité, 
& le  Serpent  fymbolique  étoit  leur  attribut  diftinêlif , com- 
me il  eft  celui  de  l’Efculape  célefte. 

Pluton  a , comme  Sarapis  , le  boiftfeau  fur  la  tête 
( Mont faucon,  tom.  I,  pl.  37  ) & il  eft  vieux;  on  voit 
fouvent  Pluton  avec  cette  infcription  Jupiter  Sarap.  ( , ib. 
pl.  2). 

J’ajouterai  que  plufieurs  auteurs  ont  prétendu  qu’il  étoit 
le  Dieu  Efculape  : « J)eum  ipfum  ( Sarapidem  ) multi  Æf- 
» culapium ...  quidam  Ofirim  , antiquijjimum  illis  gentibus 
» numen  , plerique  Jovem , ut  rerum  omnium  potentem , plu- 
y>  rimi  Ditem  Pattern , inflgnibus  quce  in  ipfo  manifefla  aut 
» per  ambages  conjeclant  ( Tacite  Hi(l.}  Liv.  IV,  c.  83  ÔC 
?>  .8$;)  ».  Ce  que  nous  dit  ici  Tacite  des  différentes  opi- 
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nions  qu’on  avoit  fur  le  Sarapis  Egyptien  , ou  le  Jupiter 
e eft  auflï  de  Sinope , eft  vrai  dans  notre  fyftême.  Il  eft  Jupiter , oul’ame 
us>  du  monde  ; mais  Jupiter  terreftris  & in  fer  nus  , c’eft-à-dire, 
Pluton  : il  eft  Ofiris , mais  Ofiris  après  fa  métamorphofe 
en  Sarap  ; enfin  il  eft  l’Efculape  des  Grecs,  fymbole  de 
l’Efculape  célefte.  C’eft  le  Serpent  fameux  qui  rendoit 
des  oracles  en  Grèce  Ôc  que  Lucien  dit  être  le  Type  vi- 
vant du  Serpent  qui  eft  dans  les  Conftellations  (de  Aftrol. 
tom.  I,  p.  PP3  ) : « Etenirn  nec  ipfa  oracula  ab  arte  uftrologicd 
» erant  aliéna ...  Et  Dr aco  fub  tripode  vocem  edit , quoniam 
» inter  (lellas  Draco  confpicitur  ». 

L’Efculape  des  anciens  avoit  pour  attribut  cara&ériftique  , 
non-feulement,  le  Serpent,  comme  Pluton  ôc  Sarapis, 
mais  encore  le  Chien  fymbolique  de  Sarapis.  Il  avoit  fon 
temple  à Rome  dans  lTfle  du  Tibre , ôc  pour  attributs  le 
Dragon  ôc  le  Chien  : « Quod  is , uberibus  Çanis  fit  nu - 
» tri  tus  ( Feft. , c.  14)». 

Comme  Efculape  Sarapis  étoit  le  Dieu  de  la  fanté, 
ôc  on  l’invoquoit  dans  les  maladies  ; cette  dçrniere  fonc- 
tion étoit  celle  du  Dieu  Efmun  ôc  Efculape,  ou  du  Ser- 
pent célefte , confidéré  comme  génie  de  l’équinoxe  de 
printemps  qu’il  fixoit  par  fon  lever  acronyque.  Il  eft  donc 
clair,  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire  que  l’Efculape 
barbu , le  Sarapis  ôc  le  Pluton  étoient  la  même  divinité , 
c’eft-à-dire , l’ame  du  monde  peinte  avec  les  attributs  du  ligne 
équinoxial  d’automne  ôc  du  génie  fol  aire  des  lignes  inférieurs. 

On  trouve  Efculape  uni  au  foleil  ôc  à la  lune , aux 
fpheres  de  qui  il  préfidoit  ( Antiq . expliq . , tom.  I,  part. 
2,  pl.  186,  fig.2),  ôc,  comme  dans  la  fphere,  il  a l’au- 
tel à fes  pieds.  Macrobe  nous  dit  que  les  anciens  pei- 
gnoient  le  foleil  de  printemps  ôc  celui  d’automne  fous  des 
traits  différens  ôc  des  couleurs  relatives  au  régné  de  la 
lumière  ôc  à celui  des  ténèbres.  « JEgyptii  folis  fimulachrct 
» pinnata  ftngunt , quibus  color  apud  illos  non  unus  eft. 
» Alterum  enim  coerulea  fpecie , alterum  clarâ  fingunt.  Ex 
y>  his  clarum  fuperum , & coeruleuni  inferum  vocant  : inferi 
» autem  nomen  foli  datur , cum  in  inferiore  hemifpherio , id 
» eft } hiemalibus  ftignis  curfum  fuum  per  agit}  Juperi , cum 
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» pctrtem  Zodiaci  ambit  œflivam  ( Saturn . Liv.  I,  c.  ip)  ». 

Ce  foleil  des  fignes  inférieurs  eft , comme  nous  l’avons 
vu  , ce  que  les  anciens  appelloient  Pluton  , ôc  il  étoit 
cœruleus.  Dans  notre  fyftême,  c’eft  l’aftre  génie  des  fignes 
inférieurs  qui  eft  Pluton;  ôt  cet  aftre  génie  eft  le  Ser- 
pentaire qui  retient  encore  le  nom  de  Cæfius  ôt  de’ 
Glaucus  , mots  , en  grande  partie  , fynonymes  de 
Cœruleus  ( Cœlum  aflron.  poët.  , pag.  14 6 fit  1 y 3 ).  Il  y 
a grande  apparence  que  ces  épithetes  ne  font  reftées  au 
Serpentaire  que  parce  qu’il  étoit  le  génie  cœruleus  que 
peignoient  les  anciens  pour  défigner  le  paflage  du  foleil 
aux  fignes  inférieurs  ôt  l’empire  de  la  nuit.  Son  Serpent 
s’appelle  aulfi  Serpens  coefii , id  eft,  cœrulei.  C’eft  le  même 
génie  qui,  Jupiter  au  printemps,  nous  dit  l’oracle  de 
Glaros,  étoit  Pluton  en  hiver. 

S.  Clément  d’Alexandrie  ( in  protreptico  , pag.  1 4 édit, 
gr»),  dit  des  ftatues  de  Satapis  : « Simulacra  Sarapidis  ejje 
» colore  coeruleo  & nigricante  » , ce  qui  annonce  allez  qu’il 
étoit  le  foleil,  ou  génie  folaire  des  fignes  inférieurs,  notre 
Efculape  célefte  cœruleus. 

Les  Egyptiens  peignoient  colore  cœruleo , l’intelligence 
Demiourgique  appellée  Cneph  (ou  ténébreux),  qui  pro- 
duirait l’œuf  orphique,  comme  le  produit  l’homme  au 
Serpent  , dont  parle  Athénagore , ôt  que  nous  avons 
prouvé  être  l’Hercule  Serpentaire , ou  l’Ophiuchus , placé 
fur  l’équinoxe  d’automne  , ôc  qui  fixoit  la  fin  du  débor- 
dement , ôt  le  commencement  du  régné  de  la  nuit.  « Ægyp- 
» tii  opijîcem  , quern  Cneph  appellant , humanâ  fpecie  corffi- 
» gurarunt , colore  cœruleo  , eoque  nigricante , cingulum  aut 
» fceptrum  manu  tenentem . . . Hune  porro  Deum  ovum  ex 
» ore  effudifje  narrant...  Ovum  autem  illud  mundum  inter - 
» pretantur  ( Eufebe , Prcep.  Evang. , Liv.  III , c.  11)  »„ 
Quelques  auteurs  prétendent  que  le  Dieu  Cneph  étoit  un 
Serpent,  c’eft-à-dire,  qu’on  a divifé  un  fymbole  aftrono- 
mique  compofé  de  l’homme  ôc  de  fon  Serpent,  ôc  que  le 
pa{Tage  d’Athénagoras  préfente  unis , comme  ils  le  font 
dans  le  ciel.  Le  nom  d ' Agatho-Dcemon,  ou  de  bon  gé- 
nie qu’on  donnoit  à ce  Dieu  uni  au  Serpent,  ne  forme 
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point  ici  une  contradiction  dans  notre  fyftême.  C’eft  l’é- 
pithete  du  génie  du  printemps  : elle  n’eft  pas  plus  ex- 
traordinaire que  ce  que  dit  Claudien  de  Pluton,  qui  U- 
tum  vitamqut  gtris  , & que  I’épithete  de  Vitcc  datrix  , 
donnée  à Proferpine  dans  l’hymne  d’Orphée  : on  a vu 
qu’il  eft  appellé  Jupiter  au  printemps,  & Pluton  en  au- 
tomne xlans  l’oracle  de  Claros.  Enfin , il  étoit  comme  Efcu- 
lape , le  Dieu  de  la  vie  & de  la  fanté  , mais  au  printemps.  Ce 
Dieu  Cneph , le  grand  Dieu  de  Thèbes  en  Egypte  , étoit  le 
fondateur  de  la  Thèbes  de  Grèce , fous  le  nom  de  Cadmus, 
& le  Serpent  Agatho-Dæmon  des  Phéniciens.  Il  fuffit , 
pour  concilier  tout  cela,  de  diftinguer  fes  deux  levers, 
& fa  double  fonction  de  génie  de  printemps  & d’automne. 
AufTi  on  trouve  quelquefois  Efculape  fous  la  figure  d’un 
jeune  homme,  quoique  le  plus  fouvent,  comme  l’obferve 
Montfaucon,  il  foit  repréfenté  vieux  dans  les  monumens 
qui  nous  relient,  comme  le  font  Pluton  & Sarapis  : à 
Smyrne  il  y avoit  un  Efculape  fans  barbe. 

Je  foupçonne  aulîi  qu’il  eft  le  Véjovis  des  anciens,  qu’on 
peignoit  avec  l’arc  d’Apollon  & la  Chevre  à fes  pieds, 
& que  plufieurs  auteurs  difent  être  Pluton  ( Lylio  Giraldi , 
tom.  I,  pag.  8 y).  Tel  eft  le  fentiment  de  Martianus  Ca- 
pella  : Aulugelle  ( Liv.  V,  c.  12),  le  regarde  également 
comme  le  Dis  Avtrruncus  des  Grecs  & des  Romains, 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Il  ajoute  : « Sagittas 
5)  ttntt...  Quâ  propter  tum  Dtum  plerique  Apollintm  ejft 
» dix  triait.  Immolatur  illi  ritu  humqtio  çapra , ejufqut  ani~ 
» malis  figmtntum  juxtà  f imulacrum  fiat  ».  Qu’on  ait  con- 
fondu ce  Jupiter  Efculape  avec  Apollon,  celan’eft  point 
étonnant.  Il  étoit  un  Apollon,  mais  le  vieil  Apollon.  Ma-> 
crobe  prétend  que  l’Efculape  des  anciens  étoit  le  même 
qu’ Apollon  : « Æfculapium  vero  cumdtm  ejfe  atque  Apol- 
» lïntm  probatur , &c.  {Saturn.  , Liv.  I,  c.  20)  ».  S’il 
porte  l’arc  & les  traits,  c’eft  qu’il  étoit  le  génie  du  Sa- 
gittaire, fixant  par  fon  lever  héliaque  le  paflage  du  foleil 
dans  ce  ligne.  Auûi  dans  le  planifphere  Egyptien  du 
Pere  Kirker , l’Empire  d’Arueris  ou  au  vieil  Apollon  eft 
dans  le  Sagittaire  ; & çe  génie  eft  un  grand  homme  qui 
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coupe  la  tête  à une  Chevre,  ce  que  nous  avons  expliqué 
plus  haut  par  le  lever  d’Ophiuchus  au  coucher  de  la  Chevre. 

.Voilà  pourquoi  la  Chevre  étoit  immolée  au  Véjovis  ou 
au  Jupiter  Averruncus  dont  parle  Aulugelle.  Montfaucon 
(tom.  I , part.  2 , pag.  284)  obferve  que  dans  tous  les  mo- 
numens  Efculape  refîemble  beaucoup  à Jupiter.  Dans  la 
fphere  orientale  rapportée  par  Kirker  ( (Edip . , tom.  Il , part. 

2 ? pag.  201)  : « mtr  à Sagittarii  & Capricorni  latïtudinem 
5>  ÆgyPtü  ponunt  figurant  hcedi  cornua  te  rient  an , ponunt  prce- 
» terea  Cynocephalum  ».  On  voit  l’union  du  Chien  à 
l’homme  qui  immole  la  Chevre.  Dans  l’antiquité  expli- 
quée de  Montfaucon  (tom.  I,  part.  2 , pl.  188,  fig.  6 
& 10),  on  trouve  une  médaille  de  Pergame  où  on  voit 
Efculape  porté  fur  la  main  de  deux  Centaures  , tels  que 
le  Sa  gittaire  ou  Chiron  qui  l’avoit  élevé.  Dans  une  autre 
médaille  (tom.  I,pl.  39),  il  eft  repréfenté  monté  fur  un 
char  que  traînent  des  Centaures.  G’eft  le  coucher  de  la 
Chevre  Amalthée  qui  eft  repréfenté  par  une  femme  qui 
tient  la  corne  d’abondance , ôc  que  les  chevaux  de  Pluton 
renverfent  dans  l’enlèvement  de  Proferpine. 

Quant  au  Chien  qui  accompagne  le  Sarapis  Egyptien 
& le  Pluton  Grec  , il  étoit , avons-nous  dit , également 
le  compagnon  d’Efculape  : « ÆfcuLapii  Jimulacrum  , dit 
» Paufanias  , ex  auro  & ebore  à Trajymede  Pario  elabo- 
» ratum  fuit.  Is  in  Throno  fedebat  virgcim  taiens  in  manu. 

» Supra  vero  Draconis  caput  manum  alteram  habebat , eut 

» etiam  Canis  ajjïfiere  videbatur  ».  C’eft  ainfi  qu’on  pei- 

gnoit  auffi  Sarapis  ; ôt  le  Chien  que  nous  voyons  près 

deux,  eft  le  Chien  célefte  qui  fe  couche  au  lever  du 

Serpentaire,  ôe  fixe  par  cette  apparence  la  même  époque 

aftronomique  que  le  Serpentaire.  Quelquefois  le  Chien  Explication  du 

étoit  à triple  tête  ou  étoit  un  compofé  monftrueux  du  chien  à trois  têees. 

Chien , du  Lion  ôc  du  Loup , ôc  placé  près  du  génie  des 

enfers , il  marquoit  les  trois  points  principaux  de  la  fphere, 

le  levant  où  étoit  le  Loup  aux  pieds  d’Efculape  ou  de 

Sarapis,  le  couchant  où  étoit  le  Chien  ô^  le  méridien, 

ou  le  point  culminant  de  la  fphere  occupé  par  le  Lion 

falftitial.  Cette  derniere  explication  du  Chien  aux  trois 
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têtes , m’a  paru  auffi  vraie  & auffi  conforme  au  génie  des 
prêtres  aftronomes  que  la  première  que  nous  avons  don- 
née plus  haut.  Les  Chiens,  dans  la  1 héologie  ancienne, 
étôient  fymboles  des  équinoxes;  ôt  le  Loup  célefte  lui- 
même  placé  aux  pieds  du  Serpentaire  s’appelle  aulïi  Ca- 
nis  ululans  ( Ccejîus , pag.  285).  Les  Sabins  avoient  leur 
Pluton  Soranus  qu’ils  uniffoient  au  Loup  dans  leurs  Fables 
fur  le  Dis-pater  ou  Pluton  (Gy raidi. , pag.  i8^). 

Plutarque  (de  IJid. , pag.  359)  nous  dit  auffi  que  les 
Perfes,  en  invoquant  Pluton,  verfoient  le  fang  d’un  Loup 
dans  un  lieu  où  ne  pénétroient  jamais  les  rayons  du  fo- 
leil.  Dans  les  Fables  du  Nord  ou  dans  l’Edda,  la  mort, 
le  Serpent  ôt  le  Loup  Feuris  font  freres  & enfans  de 
Pharbante,  nom  du  Serpentaire  (fuivant  Ccejîus , pag.  14 5)* 
Tous  ces  traits  rapprochés  nous  font  reconnoitre  aifé- 
ment  que  le  Loup  & le  Chien  qui  accompagnent,  foit  Sa- 
rapis  , foit  Pluton,  foit  Efculape,  ne  font  qu’un  emblème 
des  Conftellations,  qui  par  leur  coucher  ou  leur  lever, 
déterminoient  la  même  faifon  que  le  Serpentaire  & for- 
moient  fon  cortege.  La  Chevre  & le  Chien  dont  le  cou- 
cher prefque  fimultané  fait  naître  l’Efculape,  furent  unis 
à fes  ftatues,  & aux  Fables  qu’on  fit  fur  ce  génie.  Pau- 
fànias  (Liv.  II)  dit  qu’Efculape  fut  expofé  en  naiiïant. 
« Et  capellce  papillis  nutritus  , cujus  cujlos  gregis  Canis 
» cornes  erat.  Are(lhanes  autem  paflor  dum  Capram  Canemque 
» perquireret , cum  eis  infantem  reperit , è cujus  facie  fulgor 
» refplenduit.  Hic  veluti  numen  eum  adoravitÿ  atque  ex  eo 
» Epidaurus  tota  Æfculapio  efi  confecrata  j>. 

On  a vu  qu’Efculape  étoit  peint  fur  un  trône  ayant  en 
main  la  verge , & près  de  lui  le  Serpent.  Pindare  donne 
également  la  verge  à Pluton  : on  le  voit  fouvent  fur  un 
trône  ; plufieurs  même  lui  donnent  des  clefs , & le  Ser- 
pent l’accompagne  ou  l’entortille  toujours  ; enfin , comme 
rluton  & Sarapis , Efculape  efi  repréfenté  le  boifleau  fur 
la  tête , comme  on  le  voit  dans  Montfaucon  ( tom.  I , part. 
2,  pl.  18  j , fig-4&  y , & tom.  I,  part.  1 , pl.  37, fig.  i ).  Ha 
le  Cerbere  à trois  têtes  à fes  côtés , il  a auffi  le  Sceptre  ( fig.  y). 

Efculape  étoit  la  grande  divinité  de  Memphis.  S.  Clé- 
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ment  d’Alexandrie  l’appelle  le  Dieu  de  Memphis  : « Æft 
» culapium  Memphitem  ( Strom. , Liv.  I ) ».  Ammien  Mar- 
cellin dit  de  Memphis  qu’elle  eft  fameufe  par  la  préfence 
d’Efculape  : « Prceftans  , & prcefentiâ  numinis  Æfculapii 
» clara  (Liv.  22,  pag.  24  y)  ».  Mais  Sarapis  étoit  ho- 
noré d’un  culte  particulier  dans  cette  ville  y ôc  y avoit  le 
temple  le  plus  ancien  : « Apud  Ægyptios , complura  funt 
» Serapidis  templa . Omnium  clarijjimum  habent  Alexan- 
» drini , antiquifjimum  Memphilici  ( Paufanias  in  Atticis , 

» pag.  42)  ».  Tacite  qui  nous  dit  que  ce  Dieu  étoit 
Efculape,  nous  dit  en  même  temps  que  fon  culte  étoit 
venu  de  Memphis  à Alexandrie  : « Sedem  ex  quâ  tran - 
» fierit,  Memphim  perhibent , inclytam  olim , & veteris  Ægypti 
» columen  ( Hifl Liv.  IV,  c.  84)  ».  Euftathius  parlant 
du  Jupiter  de  Sinope  ( Sarapis  & Pluton)  lui  donne  l’é- 
pithete  de  Memphites  ( Nom  ad  Dyon. , Perieg .,  v.  2$ $): 

Le  culte  de  Sarapis  étoit  uni  à celui  d’Ifis,  que  Plu- 
tarque dit  être  la  même  que  Proferpine  : « Neque  verô 
» Sarapis  alius  eft  quàm  Pluto , aut  lfis  à Proferpinâ  dif- 
» fert  »,  aufll  voit-on  des  lfis  unies  au  Serpent  {Antiqi 
expl.9  Suppl. , tom.  II,  après  la  pl.  43).  Le  culte  d’ED 
culape  étoit  également  uni  à celui  d’Ifis  chez  les  Grecs  : 
Paufanias , dans  fes  Corinthiâques , nous  dit  qu’au  port 
de  Cencrée  étoit  un  temple  confacré  à Efculape  6c  à lfis  : 
« Fanum  dedicatum  fuijfte  ÆJculapio  & Ifidi  (pag.  114)  ». 
Apulée  qui  nous  décrit  les  my  fier  es  de  ce  temple  auxquels 
il  fut  initié  ( Liv.  X ôc  XI  ) au  lieu  d’Efculape , nomme 
Sarapis;  d’où  il  eft  aifé  de  conclure,  dit  le  favant  Ja- 
blonski , le  feul  homme  qui  ait  approché  de  la  vérité  , 
dans  les  rapports  qu’il  établit  entre  les  Dieux  anciens, 
que  Sarapis  ôc  Efculape  étoient  la  même  divinité  ( Liv, 
V , c.  6 , feêt  6 ).  Il  obferve , d’après  Elien  ( de  animalib . 
Liv.  XVI,  c.  39)  que  du  temps  de  Ptolomée  Evergetes, 
on  nourrifloit  à Alexandrie  un  grand  Sarap,  ou  Serpent  dans 
le  temple  d’Efculape,  ôc  il  conje&ure  avec  beaucoup  de 
raifon,  qu’il  s’agit  ici  du  fuperbe  temple  que  les  Pto- 
lomées  y avoient  fait  élever  en  l’honneur  de  Sarapis. 
Efculape  lui-même  n’étoit  que  ce  Serpent  : ôc  Arnobe 
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( contra  gentes , Liv.  7 ) le  peint  fous  cette  forme  : « Æfcu~ 
» lapius  Epidauro  bonis  Deus  valetudinibus  prcefidens  , 
» & Tiberinà  in  injulâ  conftitutus . . . . Ex  Epidauro  quid 
» e[l  aliud  allatum  nifi  magm  agminis  coluber . . . . Deus 
» pr ce  fl  an  s , Janclus  Deus  Serpentis  efl  forma  & circumfcrip- 
» tione  fnitus ....  Non  arbitramur  evincere  & obtinere  vos 
» pofje  Æfculapium  ilium  fuijfe  Serpentem , nifi  hune  co - 
» lorem  volueritis  induczre  , ut  in  anguem  dicatis  fe  couver - 
» tifje  Deum , &c  ».  Nous  verrons  effe&ivement  qu’Ef- 
culape  n’eft  que  la  métamorphofe  de  famé  du  monde  en 
Serpent,  lorfque  nous  expliquerons  les  amours  de  Jupiter 
& de  Proferpine,  qui  ne  font  autre  chofe  que  les  amours 
de  Pluton  , ou  du  Jupiter  Plutonius  avec  cette  Déelfe. 
Dans  1 Antiquité  expliquée  (tom.  II,  part.  2,  pl.  188, 
fig.  1 ôc  2 ) , le  Dieu  d’Epidaure  n’eft  qu’un  Serpent  : les 
Indiens  ont  leur  Dieu  Efculape  qui  eft  un  Serpent  à cinq 
têtes,  & ils  l’appellent  (Manufc.  de  la  Bibl.  du  Roi , n°. 
1 1 ) Subremany. 

On  donnoit  à Efculape  l’épithete  d’Imuth  , nom  fort 
approchant  de  celui  que  Sanchoniaton  donne  à Pluton , 
qu’il  appelle  Muth  ou  la  mort.  C’eft  peut-être  l'Emeth 
dont  parle  Jamblique  : « qui  dux  diis  cœleflibus  erat  ». 
Dans  les  fêtes  de  Proferpine  qui  fe  célébroient  en  au- 
tomne , on  célébroit , le  huitième  jour  , la  fête  d’Efculape 
& du  Serpent  d’Epidaure,  & l’arrivée  de  ce  Dieu  génie 
du  huitième  ciel  ou  du  premier  mobile  {Stobée , Eclog, 
Phys.  pag.  117). 

Dan^  le  Raptus  Proferpince  , l’on  parle  d’Afcalaphe  ^ 
qui  de  concert  avec  Pluton,  trahit  la  Déelfe,  & l’oblige 
à refter  fix  mois  dans  le  Tartare,  & qui  en  punition  de 
cette  indiferétion  fut  changé  en  hibou.  On  voit  ( Montfau - 
con,  Antiq.expL,  tom.  I,  part.  2,  pl.  187,  fig.  3 & 4) 
dans  les  anciens  monumens  cet  oifeau  placé  à côté  d Ef- 
culape  comme  on  y trouve  aulfi  le  Coq  : celui-ci-eft  le 
fymbole  du  matin,  & l’autre  celui  du  foir;  ils  défignent 
deux  levers  différens  de  l’Efculape  célefte,  ou  un  lever 
& un  coucher.  Le  Hibou  étoit  aulfi  bien  le  fymbole  de 
h.  nuit  ou  du  crépufcuîe  du  foir,  que  le  Coq  f emblème 


ET  DES  FABLES.  aojjf 

du  matin.  Abnephius  Arabe  nous  dit ^ « quod  nocfua  nuncia 
» fît  numinïs  Hempheta  quod  eft  prima  apud  eos  divïnitas  ». 
C’eft  cet  Hempheta  qui  produit  l’œuf  orphique. 

Nous  avons  infifté  fur  les  rapports  qu’ont  Pluton  & 
Sarapis  avec  Efculape , ôc  nous  avons  prouvé  leur  iden- 
tité pour  conclure  que  la  Conftellation  de  PEfculape  cé- 
lefte  dans  laquelle  les  anciens  plaçoient  leur  Dieu  Efcu- 
lape, fournit  à Famé  du  monde  en  automne  les  attributs 
du  Serpent  qui  accompagne  Sarapis  & Pluton,  ou  plutôt 
que  Sarapis  & Pluton  étant  la  même  chofe  qu’Efculape, 
ils  font  confondus  avec  lui  dans  l’Efculape  célefte,  & 
que  ce  ne  font  que  trois  différentes  dénominations  du 
même  Dieu.  Aufii  on  voit  fouvent  Sarapis  ou  Pluton  avec 
une  étoile  fur  la  tête  (Supplément  de  Montfaucon , tom. 
II,  après  la  planche  43  ). 

Nous  trouverons  fouvent  les  mêmes  Confteilations  chan-; 
tées  fous  des  noms  différens  par  différens  Poètes , chez  diffé- 
rens  peuples.  La  multiplicité  des  noms  qu’elles  confervent 
encore  en  eft  une  preuve  ; & l’Efculape  célefte  eft  dans 
ce  cas,  parce  qu’il  dut  être  chanté  plus  qu’aucun  autre, 
fixant  par  fon  lever  acronyque  l’équinoxe  de  prin- 
temps , & par  fon  lever  cofmique  celui  d’automne  , 
ôtant  en  oppofition  avec  le  Taureau , figne  équinoxial 
dans  le  régné  fabuleux.  C’eft  le  fameux  Cadmus  des  Phé- 
niciens, leur  Efmun , d’où  les  Orientaux  ont  fait  Smun- 
Kodon,  ou  Summun-Kodon,  c’eft-à-dire,  le  Roi  Efmun; 
car  le  mot  Kodon  en  Perfan  fignifie  Roi,  titre  donné 
à la  divinité.  Les  Latins  l’appelloient  Pater  ou  Difpater , 
& quelquefois  Adoneus , ou  Seigneur  en  Chaldéen.  Les 
Latins  en  ont  fait  leur  Summan , nom  de  Pluton  & du 
Jupiter  de  la  nuit  : il  eft.  le  Fohi  des  Chinois,  Prince  au 
corps  de  Serpent  furmonté  d’une  tête  humaine  ; il  eft 
Tofothrus,  Roi  d’Egypte.  Cette  Polyonimie  d’un  même 
génie  étoile  eft  confirmée  par  Servius,  à l’article  d’Efculape: 
« Numina  quæ.  inter  jigna  non  videmus , licet  fua  Jigna  pro - 
» pria  non  habeant , cum  aliis  poteflate  funt  permixta , ut 
» Ophiucus  ipfe  eft  Æfculapii  ».  Nous  pouvons  donc  y 
en  trouver  encore  d’autres  & nous  les  y trouvons  effec- 
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tivement.  On  fe  rappelle  que  nous  l’avons  vu  plus  haut 
figurer  fous  le  nom  d’Hercule  ôc  de  Crone  dans  le  paf- 
fage  d’Athenagoras  ; qu’il  y eft  comme  Pluton , Sarapis  ôc 
Efculape,  uni  au  Serpent,  ôc  qu'il  y eft  comme  eux  une 
des  formes  de  l’intelligence  Demiourgique  qui  fait  éclore 
ôc  échauffe  par  l’incubation  l’œuf  d’où  fort  l’Univers  au 
printemps.  J’ajoute  encore  qu’Efculape  a fouvent  la  maf- 
fue  comme  Hercule,  mais  entortillée  du  Serpent  ( Mont- 
faucon , tom.  I,  part.  2,  pl.  187,  fig.  1 ôc  2). 

Ophiuchus  ou  le  Serpentaire , porte  aulfi  le  nom  d’A- 
riftée , qui  étoit  chez  les  anciens  le  Dieu  des  abeilles  ou 
des  mouches;  ôc  c’eft  des  entrailles  d’un  Taureau  qu’il 
fait  fortir  fes  eftaims.  Il  n’eft  donc  pas  étonnant  que  les 
Syriens  ayent  donné  à leur  Pluton  l’épithete  de  Dieu  des 
mouches  ( c’eft  Béelzebub  fuivant  les  interprètes) , Ôc  qu’ils 
ayent  fait  ce  Dieu  chef  des  Divinités  infernales.  Eufebe 
nous  repréfente  également  Sarapis  comme  le  chef  des  Dé- 
mons  ( Préparât , Evang.  , Liv.  IV),  ôc  cela  d’après  Por- 
phyre qui  lui-même  convient  que  Sarapis  eft  le  Pluton  des 
Grecs.  Il  eft  le  Zeernebuch  des  Sclavons , ou  le  Carnebuta 
des  anciens  Getes  : il  porte  encore  le  nom  de  Carnebuta* 
Il  eft  le  Samaël  des  fables  Arabes,  qui  plaçoient  un  Chameau 
au-dejfus . 

Le  Serpentaire  eft  près  de  la  voie  la£tée , ôc  a fon  pied 
dans  l’endroit  où  elle  va  couper  le  Zodiaque , ôc  c’eft: 
à la  voie  laôlée  que  les  anciens  Théologiens  faifoient  com- 
mencer l’empire  de  Pluton.  (MaGrob.  Somn.  Scip.)  « Animez 
» in  ultimam  fpheeram  recipi  creduntur , quœ  Aplancs  vo- 
it) catur ...  indè  in  corpora  labuntur.  His  illà  eft  reditus  qui 
» merentur.  RecliJJimè  ergo  diclum  e/l , cum  in  Galaxiâ  quem 
» Aplanes  continu  fermo  i/le  procédât  ; hinc  profecli  hue 
» revertuntur.  Pythagoras  putat  à lacbeo  circulo  deorfum 
» incipere  ditis  imperium  ».  Mais  l’Empereur  Julien  nous 
dit  de  Sarapis  , qu’il  confond  avec  Pluton  , qu’il  étoit 
ce  Dieu  vers  lequel  les  anciens  fuppofoient  que  les  âmes 
qui  avoient  bien  vécu  retournoient  à la  mort,  a Pluto  9 
» quem  nos  alio  nomine  Sarapim  vocamus  , ut  qui  e/l  ce , 
» fub  afpeclum  minime  cadens  : ad  quem  P lato  ait  Jub 
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» limes  evehï  illorum  animas  qui  quàm  optimè  & juflijjimè 
» vixerunt  (Julien,  Orat.  IV  ôc  S.  Epiph.  cap.  2 6).  Notre 
Sarapis  remplit  toutes  les  conditions  du  problème  ; il  eft 
dans  la  fphere  Aplane  , ou  des  fixes,  dans  la  voie  laèlée, 
& dans  les  limites  où  commence  l’empire  de  Pluton. 
Les  âmes  defcendoient  jufqu’au  Capricorne , où  elles 
étoient  cenfées  remonter , pour  reprendre  leur  immorta- 
lité. La  coupe  célefte,  près  du  Cancer,  dit  Macrobe , 
étoit  encore  un  fymbole  de  cette  Théologie  myftérieufe , 
liée  effentiellement  à l’Aftronomie.  Sallufle  le  Philofophe 
appelloit  la  fête  de  Penlévement  de  Proferpine , & de  la 
recherche  de  Cérès , la  defcente  des  efprits  aux  enfers. 
Les  âmes  ne  defcendoient  donc  point  dans  les  entrailles 
de  la  terre  , mais  retournoient  au  ciel  des  fixes  , fe  réunir 
à lame  du  monde , dont  elles  étoient  une  émanation  ; car 
on  fait  que  les  anciens  regardoient  l’ame  de  l’Æther, 
comme  la  fource  d’où  fortoient  toutes  les  autres  âmes , 
& à laquelle  elles  alloient  fe  réunir  après  la  mort.  Cette 
idée  fe  retrouve  jufques  chez  les  Indiens.  {Zendmvejla , 
Tom.I,pag.  i3p).Claudien  (Liv.I,  verf.  $$)  dit  de  Pluton; 

O maxime  noclis 

Arhter , umbrarumque  potens  , cul  nojlra  laborant 
Stamina  , qui  Jinem  cunctis  & femina  præbes , 

Nafcendique  vices  aliéna,  morte  rependis  , 

Qui  vitam  lethumque  geris.  Nam  quidquid  ubique 
Gignit  materies  , hoc  te  donante  creatur 
Debeturque  tibi  certis  ambagibus  œvi 
Hursùs  corporeos  animæ  mittuntur  in  artus. 

Notre  Serpentaire  Pluton  eft  aux  portes  mêmes  de 
l’enfer , c’eft- à-dire , de  l’empire  de  la  nuit  & du  régné 
de  la  lune , près  des  Centaures  que  Virgile  place  à l’entrée 
des  enfers  ; cc  In  foribus  Centauri  flabulant  ».  Il  préfldoit 
auffi  à la  vie , lorfqu’à  l’équinoxe  de  printemps  il  venoit 
ramener  la  lumière  & la  chaleur  fous  le  nom  d’Efmun , 
amant  de  la  mere  des  Dieux.  C’étoit  alors  un  beau  jeune 
homme  , au  Heu  de  l’Efculape  barbu  d’automne  & du 
Dieu  des  morts.  L’hymne  d’Orphée  à Pluton,  le  peint 
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comme  le  difpenfateur  de  tous  les  biens,  ôc  l’arbitre 
fouverain  de  la  nature.  « Solus  es  occultorum  & apertoruni 
» opcrum  difpenfator , Divine , omnia  regens  » ; idées  qui 
conviennent  au  Serpentaire  confidéré  dans  ces  deux  épo- 
ques , ôc  faifant  la  double  fonction  de  génie  du  printemps 
ôc  de  l’automne , fous  des  noms  différens.  Aulli  l’Em- 
pereur Julien  nous  dit  au  même  endroit , cité  ci-deffus  , 
qu’on  doit  confidérer  Pluton  fous  deux  rapports  bien  dif- 
férens : « Non  enim  Me  cogiiandus  efl  quem  horribilem 
» nobis  Fabulce  depingunt , Jed  mitis  potius  ac  benignus 
» alter  in  fublime  ambulant,  & animas  ad  intelligibilem 
» mundum  furfum  evehens  ». 

Concluons  donc  qu’il  y a effectivement  dans  le  ciel 
une  Conflellation  placée  dans  les  limiter  équinoxiales 
d’automne  , qui  a pu  fournir , ôc  a fourni  à l’ame  du 
monde , à cette  époque  ( foit  qu’on  l’appelle  Pluton , » 
Sarapis , Efculape  ? ôcc.  ) , les  attributs  du  Serpent  don- 
nés au  Dieu  de  la  nuit , ôc  au  génie  qui  régné  fur  Pem- 
pire  des  morts  ôc  l’enfer,  c’eft- à-dire , fur  la  partie  infé- 
rieure de  notre  hémifphere  , ôc  fur  notre  terre , lorf- 
qu’elle  rentre  tous  les  ans  dans  Iç  chaos  ôc  la  nuit  dont 
elle  fort  au  printemps  par  la  création  périodique, 

L’identité  du  Pluton  , Porte-Serpent , avec  l’Ophiuchus 
céiefte , efl  donc  prouvée  par  des  témoignage?;  directs  ; 
elle  va  être  confirmée  d’une  maniéré  frappante , par  l’ex- 
plication de  Proferpine  ; car  celle-ci  fe  trouve  auffi  étroi- 
tement unie  àOphiuchus , ou  au  Serpentaire  dans  les  cieux? 
qu’elle  1 efl  à Pluton  dans  les  Fables  de  l’antiquité. 
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PROSERPINE. 


A u-defîiis  du  Serpent  eft  une  belle  Conftellation  qui 
lui  fert  comme  de  couronne , & qu’on  appelle  en  Aftro- 
nomie  couronne  boréale,  ôc  couronne  d’Ariadne  (Cczfius , 
pag.  140);  ce  nom  eft  rendu  en  Caldéen  par  celui  de 
Pherfephon , prononcé  le  plus  fouvent  Perfephone  par 
les  Grecs  , ôc  c’eft  le  nom  de  Proferpine.  Nos  livres 
d’Aftronomie  n’ont  confervé  que  la  moitié  du  nom , c’eft- à- 
dire , P hcr , corona , ornamentum  capitis  , Mithra  ( Ccefius  , 
pag.  140);  c’eft  l’ornement  que  Nonnus  donne  à Pro- 
ferpine ( Dionyf.  Liv.  V,  verf.  60$).  Mais  en  y ajoutant 
l’adje&if , Tfephon,  ou  Sephon,  borealis , il  en  réfulte 
néceflairement  Pherfephon , ôc  c’eft  le  nom  de  Proferpine 
dans  les  Argonautiques  d’Orphée.  Le  nom  Sephon  entre 
auiïi  dans  la  compofition  du  mot  Béel  Sephon,  ou  Dieu 
du  Nord  , nom  de  l’aftre  génie  qui  veille  fur  le  Nord, 
& de  Sephon , nom  que  les  Arabes  donnent  à Janus , ou 
au  Bootes } l’ancien  Atlas.  Elle  porte  aufli  chez  les  Arabes 
1 épithete  de  Phecca , ôc  Phetta,  que  Grotius  traduit  par 
foluta.  Cette  épithete  jointe  au  nom  Pher , couronne , nous 
donne  également  Pherephatta,  corona  foluta , \q  flos  folutus 
de  Schikardus  , nom  de  la  couronne  boréale  en  Aftro- 
nomie , ôc  autre  nom  de  Proferpine  chez  les  Grecs , qui 
nomment  cette  Déeffe  tantôt  Pherjephonc , tantôt  P hcr* 
phatta.  Enfin , elle  porte  aufli  le  nom  de  xopn , Pupilla 
que  les  Grecs  donnoient  à la  fille  de  Cérès , ôc  qu’on  a 
traduit  par  Puella , parce  qu’efleélivement  joo pu  en  grec 
a cette  double  fignification.  Mais  la  lignification  de  Pu- 
pilla n a pas  échappé  à Artémidore  , qui  y fait  allufion 
(de  interpret.  fomniorum).  «.Bona  efl  Ccrcs  ad  nuptias  & 
» alias  omnes  res  aggrediendas  per  fe  confpccla  ; non  autan 
» pari  modo  x-op*  propter  hifloriam  quee  de  ipja  fertur.  Hæc 
» enim  Jcepè  etiam  oculis  fomniamis  periculum  adduxit 
» propter  nomen  jcopjt , quod  nomen  in  oculo  Pupillam  ( igni « 
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» ficat  ( Lylio  Girald.  tom.  I , p.  ip7  ) ».  Quoi  qu’il  en  foît , 
scopn  a été  le  nom  grec  de  la  couronne  d’Ariadne. 

Les  trois  noms  que  les  Grecs  donnoient  à leur  Per- 
fephone , font  donc  encore  trois  noms  que  la  couronne 
boréale  porte  dans  les  livres  d’Aftronomie.  Les  Latins  l’ap- 
pelloient  Libéra , qui  a beaucoup  de  rapport  avec  Al- 
pheta  ou  Soluta , ôc  Proferpina , non  pas  de  Proferpere  , 
comme  l’a  cru  Varron,  mais  de  Pro-Serpens , c’eft-à-dire , 
Ante-Serpens , celle  qui  précédé  le  Serpent,  parce  qu’ef- 
fe&ivement  elle  précédé  immédiatement  le  Serpent  fur 
lequel  elle  eft  placée , ôc  qu’elle  femble  annoncer  à fon 
lever.  C’eft  ainfi  que  le  petit  Chien,  qui  précédé  le  lever 
du  grand  , s’appelle  en  grec  Procyon  , ôc  en  latin  An - 
tecanis.  Les  étymologies  que  nous  donnons  ici  font  toutes 
littérales , ôc  forment  un  accord  affez  parfait  entr’elles 
pour  qu’on  ne  puilfe  douter  que  les  différentes  dénomi- 
nations de  la  couronne  boréale  aient  donné  lieu  aux  divers 
noms  de  Proferpine  chez  les  Grecs  ôc  chez  les  Latins. 
Néanmoins  ce  n’eft  pas  fur  ce  fondement  que  nous  éta- 
bliffons  notre  Théorie  fur  Proferpine.  Il  nous  faut  démontrer 
par  notre  méthode  ordinaire  que  la  Couronne  eft  Profer- 
pine , parce  qu’elle  explique  tout  ce  qu’ont  dit  les  anciens 
fur  Proferpine , ôc  même  les  chofes  les  plus  difparates. 

On  fait  que  Proferpine  étoit  fille  de  Cérès.  Dans  notre 
fyftême  , les  filiations  des  génies  étoiles  font  la  plupart 
fondées  fur  la  fucceflion  des  levers  ôc  des  couchers.  Cette 
clef  qui  nous  a déjà  fervi  fi  utilement  dans  tant  de  Fa- 
bles , nous  fert  encore  à expliquer  la  filiation  de  Pro- 
ferpine. La  couronne  boréale , notre  Proferpine , fedeve 
immédiatement  à la  fuite  de  la  Vierge  ôc  de  fon  épi , 
Ôc  ce  ligne  eft  cenfé  lui  donner  la  naiffance , ôc  la  ra- 
mener fur  l’horizon.  Mais  la  Vierge , en  Aftronomie , porte 
le  nom  de  Cérès  ôc  de  Spicifera.  Hyginus  nous  dit  de 
cette  Conftellation  : « A lu  Cererem  hanc  dixerunt  ».  Ger- 
manicus  Céfar  l’appelle  aufti  Cérès.  Enfin,  dans  l’horofcope 
que  le  vieux  Aftreus  tire  de  Cérès  ôc  de  Proferpine , il 
dit  à Cérès  qu’elle  eft  délignée  dans  les  cieux  par  la  Vierge 
ôc  fon  épi  ( Nonnus  , Liv.  VI , v.  102  ) , ôc  que  l’afcenfion 
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de  ce  figne  annonce  Cérès , qui  préfidera  aux  moiffons. 
Ï1  eft  donc  affez  vraifemblable  qu,e  la  filiation  de  Perfe- 
phone , ôc  fon  union  à Cérès  eft  fondée  toute  entière  fur 
les  afpeèts  ôc  la  fuccefTion  des  levers , dont  l’un  produit 
toujours  celui  de  l’autre.  Elle  fuit  de  fi  près  la  Vierge , 
que  Manilius  les  unit  enfemble  dans  leur  afcenfion  , ôc 
fait  lever  la  couronne  avec  les  quinze  derniers  degrés  de 
la  Vierge  célefte,  ce  qui  peut  avoir  lieu  vers  le  40e  degré 
de  latitude  feptentrionale  ( Liv.  V , verf.  245)  ). 

Voilà  donc  déjà  un  des  traits  de  Perfephone,  qui  con- 
vient parfaitement  à la  couronne  boréale. 

En  Phénicie  ôc  en  Egypte  , elle  ne  fe  levoit  qu’avec 
les  dernieres  étoiles  de  la  Vierge , ôc  avec  les  premiers 
degrés  de  la  Balance , figne  fur  lequel  elle  eft  placée  ; ôc 
lorfque  le  foleil  parcouroit  ce  figne , elle  étoit  alors  en 
conjon&ion  avec  cet  aftre,  ôc  fe  levoit  cofmiquement. 
C’étoit  précifément  dans  ce  temps  que  fe  célébroient  les 
grands  myfteres  de  ces  Déeffes , lorfque  la  Vierge  ftniffoit 
de  fe  lever  héliaquement  , ou  fous  la  Balance  : « Cire  à 
» Librcc  fignum , Cereri  ac  Profztpince  augufia  ilia  & arcana 
» myjleria  inflaurari  folznt  (Juli.  Or.  V ). 

On  a trouvé  à Rome  une  ÏÏatue,  fur  la  ceinture  de 
laquelle  eft  repréfenté  l’enlèvement  de  Proferpine  ( Alean - 
dre  le  jeune  ? & Montfaucon,  tome  I , pl.  41  , fig.  1 ).  Cette 
Déeffe , ôc  le  char  qui  l’enleve , font  placés  fur  un  bas- 
relief  où  font  tracés  les  douze  fignes  du  Zodiaque , ôc  la 
place  qu’elle  y occupe  avec  fon  char , répond  à la  Vierge 
ôc  à la  Balance , c’eft-à-dire  , qu’elle  répond  aux  mêmes 
fignes  auxquels  elle  répond  dans  le  ciel.  On  y voit  aufîi  * 
près  du  char , fur  le  figne  fuivant , Hercule  armé  de  fa 
maffue  ; ôc  il  eft  impofTible  d’y  méconnoître  l’Hercule 
célefte  , placé  pareillement  dans  les  cieux  à côté  de  la 
couronne  boréale , à laquelle  il  eft  uni  fous  le  nom  de 
Théfée  : auffi  elle  porte  le  nom  de  couronne  de  Théfée. 
Sans  cette  explication , il  ne  feroit  pas  aifé  d’appercevoir 
la  raifon  qui  fait  placer  Hercule , comme  l’un  des  Aôleurs 
dans  cet  enlevement. 

Ee  ij 
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Peu  de  jours  après  que  le  foleil  étoit  arrivé  à la  Conf- 
tellation  du  Scorpion , la  couronne  boréale  , le  Serpen- 
taire & fon  Serpent , fe  couchoient  héliaquement  , ÔC 
defcendoient  au  fein  des  flots  de  la  mer  d’Hefperie  , ôe 
difparoifloient,  aux  yeux  d’un  Phénicien , fur  la  Sicile.  C’eft 
précifément  où  l’on  plaçoit  la  fcene  de  fon  enlevement. 
Orphée  même  fuppofe  que  Pluton  l’enleva  à travers  la 
mer , ou  l’Océan  ; & le  même  Auteur  fixe  en  automne 
fes  noces  avec  le  Dieu  des  enfers  ( Orph.  Hymn.  in  Ty - 
phonem  & Perfephonem  ).  « Autumnalis  defponfata  ».  Aufli 
étoit- ce  en  O&obre  qu’on  célébroit  la  fête  de  l’enleve- 
ment  de  Proferpine,  au  lever  du  foir  du  Taureau  célefte, 
auquel  ce  mariage  avec  Jupiter-Serpent,  donne  naiflance  ; 
Le  Taureau  fe  levant  en  effet  au  coucher  du  Serpent  & 
de  la  couronne.  « Equidem  quo  tempore  Ægyptii  Jacris 
» opcrantur , multa  eodem  tempore  f milia  apud  Græcos  agun- 
» tur  i nam  & Athenienfes  mulieres  T hefmophoria  obeuntes 
» jejunant  humi  defdentes , & Bceoti  Acheœ  Mcegara  mo- 
rt vent , fefivitatem  eam  molefam  nominant , quod  nimirum 
» Ceres  ob  Pro  fer  pince  filice  dejcenfium  in  dolore  fit.  Fiunt 
» hcec  menfie  fiationis  , circà  vergiliarum  ortum  , quem  men~ 
» fiem  Ægypiii  Athur , Puanepfionem  Athenienfes  , Bceoti 
» Damatrium  nominant , id  efl , Cerealem » {de  If  de  , pagj 
378  );  mais  le  mois  Athur  répondoitau  Scorpion  , quand 
Offris,  tué  par  Typhon,  mouroit , fuivant  le  même  Plu- 
tarque ; ou , fuivant  nous  , fe  couchoit  le  matin , & pafi 
foit  dans  l’hémifphere  obfcur  ; & c’étoit  lorfque  le  foleil 
parcouroit  le  Scorpion , que  fe  couchoit  la  couronne  au 
lever  du  foir  du  Taureau,  dont  les  Pleïades , Vergilice  y 
font  partie.  C’étoit  au  commencement  des  femailles , aux- 
quelles Proferpine  préfidoit , au  lever  du  Taureau  & des 
Pléiades,  qui  dans  le  calendrier  rural  fixoient  cette  époque 
importante.  Diodore  de  Sicile  ( Liv.  V ) , nous  dit  aufli 
que  la  recherche  de  Cérès  fe  célébroit  au  tems  des  fe- 
mailles. 

Peu  de  jours  auparavant,  la  couronne  précédoit  le  char 
du  foleil , & fixoit  par  fon  lever  héliaque  le  paffage  de 
cet  aftre  dans  les  lignes  inférieurs  ? & le  commencement 
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"du  régné  de  la  nuit  &:  de  l’empire  de  Pluton.  Elle  étoit 
donc  alors  comme  le  génie  des  lignes  inférieurs , aux- 
quels elle  préfidoit  conjointement  avec  le  Serpent.  Voilà 
pourquoi  elle  étoit  regardée  comme  la  Reine  du  Tar- 
tare , ou  de  l’hémifphere  inférieur  & de  nos  Antipo- 
des : aulli , Macrobe  dit  : « Phyfci , terres  fuperius  hemif- 
» pheeriutn  f cujus  pa.ne.rn  incohmus  , V intris  appellations. 
» coluerunt  : inferius  verb  hemif phcerium  terres  Proferpi - 
» nam  vocaverunt.  Ergo  apud  AJJyrios  fîve  P hænices  9 
» lugens  inducitur  Eetius  quod  fol  annuo  griffu  per  duo- 
» decim  fignorum  ordinem  pergens  , pattern  quoque  hemif- 
» pheerii  inférions  ingreditur , quia  de  duodecim  fignis  Zo- 
» diaci  fex  fuperiora  , fex  inferiora  cenfentur  ; & cùm  efl 
» in  inferioribus  & ideo  breviores  facit  dies  , lugere  crédi- 
ta tur  Dea , tanquam  foie  raptu  mords  temporalis  à Profer - 
y>  pitié  retento  » ( Saturn.  Liv.  I , ch.  21);  voilà  pourquoi 
Proferpine  portoit  le  nom  de  Juno  inféra.  On  fait  éga- 
lement que  l’oracle  de  Claros  donnoit  le  titre  de  Jupiter 
in fer  us , ou  d’Adês,  au  foleil,  lorfqu’il  parcourt  les  lignes 
inférieurs  ; ainfr  l’union  de  la  couronne  avec  le  foleil  , 
lorfqu’il  palfe  dans  le  régné  inférieur , & va  échauffer 
le  côté  du  Pôle  qui  eft  fous  nos  pieds , efl  auiïi  naturelle  que 
celle  de  Proferpine  avec  le  Roi  du  Tartare  ; quoique  par 
Pluton  l’on  doive  moins  entendre  le  foleil  que  le  génie 
folaire , Ophiuchus  & fon  Serpent , comme  nous  l’avons 
prouvé  ci-deffus. 

Dans  le  Calendrier  rural  , cette  Conflellation  déter- 
minoit  le  temps  des  femailles  auxquelles  elle  préfidoit  , 
& on  l’invoquoit  comme  le  génie  dépofitaire  de  la  force 
germinatrice  qui  fe  développe  dans  le  fein  de  la  terre. 
Ce  rapport  à la  terre  & à la  végétation  obfcure  qui  s’o- 
père alors  dans  fon  fein , lui  fit  donner  l’épithéte  de 
Chtonia , ou  Terreftre,  qui  lui  étoit  commune  avec  Plu- 
ton : « Genitabilem  & alendo  aptum  fpiritutn  Stoïci  de  facris 
» difputando  Dionyfum  nommant . . . Cererem  verb  & Pro- 
» ferpinam  fpiritum  per  terram  & fruges  permeantem  » ( Ci- 
céron , de  Nat , Dtor.  Liv.  II  ; ch.  2.6  ).  En  parlant  de  ceux 
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gui  définilfoient  leurs  Dieux  d’une  maniéré  incomplète  , 
en  ne  confidérant  qu’un  attribut  particulier  , ôc  une  de 
leurs  fondions  principales , il  nous  dit  : « Piuto  rapuit  Pro- 
» ferpinam  quce  Oep^ecpoy»  grœcè  nominatur , quam  frugum  femen 
» efje  volunt  ».  Porphyre  nous  en  donne  une  idée  encore 
plus  jufte  : « Projerpina  omnium  ex  femente  nafcentium 
» prcefes  » {de  Antro  Nymph.).  S.  Auguftin  nous  déve- 
loppant les  idées  théologiques  des  anciens  fur  Proferpine  , 
nous  dit  d’après  Varron  : « In  Cereris  facris  prcedicantur  ilia 
» Eleufinia  , quce  o.pud  Athenienfes  nobilijjîma  fuerunt , de 
y>  quibus  V arro  nihil  interpretatur  ni[i  quod  attinet  ad  fru- 
» mentum  quod  Ceres  invenit , & Proferpinam  quam  rapiente 
» Orco  prodidit , & banc  ipfam  dicit  fignificare  fœcunditatem 
» feminum ....  Dicit  deindç,  multd  in  ejus  my (1er iis  tradi 
» quce  nifi  ad  frumenti  inventionem  non  pertineant  » ( de 
Çiv.  Dei  , Liv.  VII).  Il  dit  ailleurs,  « Proferpinam  Deatrt 
» exiflimatam  frumentis  germinantibus  ,•  ôc  dans  un  autre 
endroit  : » Eam  effe  terrce  inferiorem  partem  » ; deux  tra- 
ditions qui  fe  concilient  dans  notre  Théorie. 

Eufebe  donne  aufTi  une  explication  fort  approchante 
de  la  nôtre  ( Prcep.  Ev.  Liv.  III  ).  « Proferpina  feminum 
» virtus  efl  : Piuto  verb  fol , qui  tempore  hyemis  rcmotioreni 
» mundi  partem  perlujlrat.  Idcirco  raptam  ab  eo  Projerpinam 
» dicunt , quam  Ceres  fub  terrâ  latentem  quceritat  ».  C’eft-là 
notre  fyftême , li  au  foleil  l’on  fubftitue  l’intelligence 
folaire  , ôc  l’ame  du  foleil  peinte  avec  les  attributs  de  la 
Conftellation  dans  laquelle  le  foleil  fe  trouve , ôc  qui  par 
fon  coucher , accompagné  de  celui  de  la  couronne , fixe 
l’époque  où  il  va  éclairer  l’hémifphere  inférieur  , les  ré- 
gions auftrales  ôc  le  pôle  « Quem  Jub  pedibus  flyx  atra  videt 
» manefque  profundi  » ( Georgiq . Liv,  I,  verf.  241  ). 

Proferpine,  qui  par  fon  lever  héliaque , déterminoit  le 
paffage  du  foleil  aux  régions  auftrales , ôc  à l’hémifphere 
inférieur , déterminoit  fix  mois  après  par  fon  lever  du 
foir  le  retour  de  cet  aftre  vers  nos  régions , ôc  fon  paiïage 
dans  les  derniers  degrés  du  Bélier , lorfque  l’aftre  du  jour 
ramenoit  la  lumière  dans  nos  climats  ; alors  elle  préfidoit 
à l’hémifphere  fupérieur , ou  boréal,  régné  delà  lumière, 
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St  fixoit  les  moiflons  Egyptiennes  qui  fe  font  à cette 
époque.  Delà,  cette  Fable  qui  fuppofe  qu’elle  étoit  fix 
mois  aux  enfers , ôc  fix  mois  dans  le  ciel  avec  Gérés  fa 
mere.  Il  devoit  donc  y avoir  deux  fêtes  de  Proferpine , 
l’une  au  printemps , l’autre  en  automne  ; auffi  l’Empereur 
Julien  lesdiftingue  bien  ( O rat.  V)9&.  appelle  les  unes  celles 
du  Bélier , ôc  les  autres  celles  de  la  Balance.  « Sanè  myf- 
» ter ia  bis  in  honorent  Cereris  Athéniennes  célébrant.  Primum 
» parva  ilia  myfleria  cura  fol  arietem  pervadit  ; majora  cuin 
» in  Chelis  verfatur».  Il  ajoute  que  ces  dernieres  étoient 
des  fêtes  lugubres,  de  deuil  ôc  d’abftinence.  Plutarque  en 
dit  autant , ôc  Phornutus  oppofant  entr’elles  ces  fêtes , dit 
à-peu-près  la  même  chofe  : « Proferpinam  omnium  abjlinentiâ 
» colant.  Nam  jejunabant  in  honorem  Cereris  ....  Nam 
3)  quum  aliquando  rei  frumentariæ  penuriam  immitteret  Dea  , 
» po(l  fementem  propriis  ufibus  detraxerunt  quiddam , ut  Je- 
3>  minandi  tempore  feflum  Dece  celebrarent.  At  verno  tempore 
» Dece  virentem  herbam  cuin  lufu  & gaudio  Jacrificant , 
» videntes  illam  vigorem  immittere  fegeti  & abundantice  fpem 
» protendere  ».  Salufte  le  Philofophe  oppofe  auffi  les  fêtes 
d’automne,  célébrées  en  l'honneur  de  Gérés,  aux  fêtes 
agréables  du  printemps. 

Les  habitans  de  l’île  de  Naxe  avoient  également  deux 
fêtes  d’Ariadne , l’une  en  Septembre  , qui  étoit  une  fête 
de  deuil  , ôc  l’autre  gaie  ; vraifemblablement  celle  du 
printemps.  Or , l’Ariadne  des  habitans  de  Naxe  eft  la 
Proferpine  des  Grecs , ôc  les  fêtes  célébrées  dans  le  même 
temps,  avoient  pour  commun  fondement  la  même  appa- 
rence aftronomique. 

Un  trait  de  la  vie  de  Proferpine,  qui  préfente  en  ap- 
parence les  abfurdités  les  plus  étranges , s’explique  de  la 
maniéré  la  plus  frmple  par  l’Aftronomie.  Jupiter  , amou- 
reux de  Cérès , ne  trouve  d’autre  moyen  pour  obtenir  fes 
faveurs  , que  de  fe  métamorphofer  en  Taureau.  Sous  cette 
forme  il  trompe  la  Déefle  : elle  s’irrite  de  fa  témérité. 
Pour  l’appaifer,  elle  lui  préfente  les  tefticules  d’un  Bélier, 
qu’il  a coupés , ôc  lui  fait  croire  qu’il  s’eft  mutilé  lui- 
même.  De  cette  union  naît  Proferpine  : Jupiter  en  devient 
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amoureux  enfuite  s’unit  à elle  fous  la  forme  d’urt 
grand  Serpent;  & de  ce  mariage  naît  un  Taureau  ; de 
maniéré  qu’on  donnoit  aux  initiés  dans  les  myfteres  de 
Cérès  cette  énigme  myftérieufe  : « Le  Taureau  engendre 
» le  Serpent,  & le  Serpent  à fon  tour  engendre  le  Tau- 
» reau  ».  S.  Clément  d’Alexandrie , Eufebe  & Arnobe 
( Contra  garnis  , Liv.  V ) , rapportent  tous  cette  doétrine 
fecrete  des  initiations , qu’ils  regardent  comme  l’opinion 
la  plus  monfirueufe  en  fait  de  religion,  C’eft  en  effet 
Tidée  qu’elle  préfente  au  premier  afpeél. 

Mais  cette  Théologie  monfirueufe  reçoit  un  fens  dans 
notre  Théorie , & l’explication  qui  en  réfulte  jette  un 
jour  nouveau  fur  les  myfteres  anciens  dans  lefquels  l’unité 
d’un  Dieu  étoit  le  premier  dogme , mais  où  cette  vérité 
étoit  déguiféç  fous  le  voile  des  allégories  aftronomi- 
ques. 

Nous  avons  dit  que  la  couronne  boréale  fe  levoir  acro- 
niquement  , ou  le  foir,  au  printemps,  lorfque  le  foleil 
étoit  vers  le  milieu  de  la  Conftellation  du  Bélier.  Cette 
époque  importante  étoit  fixée  le  matin  par  le  coucher  de 
la  Vierge  ou  de  la  Cérès  célefte,  & le  foir  par  celui 
du  Taureau  qui  fe  couchoit  au  même  endroit  qu’elle,  & 
donnoit  par  là  même  naiffance  à la  couronne  & au  Ser- 
pent qui  montoient  alors  fur  l’horizon.  C’eft:  cette  phafe 
aftronomique  qui,  arrivant  fous  le  Bélier,  donna  lieu  à 
l’allégorie  de  l’union  de  Jupiter  Taureau  fécondant  Cérès, 
& jettant  dans  fon  fein  le  fymbole  aélif  de  la  fécondité  qu’il 
emprunte  du  Bélier,  d’où  naît  enfuite  Puella  florida  dont 
il  devient  amoureux.  En  effet,  fix  mois  après,  l’ame  du 
monde  arrive  vers  les  dernieres  étoiles  de  la  Balance , ôc 
s’unit  alors  à Perfephone  qui  fe  leve  héliaquement  avec  le 
Serpent  célefte  placé  au-deffous.  Ils  fe  lèvent  enfemble 
& fe  trouvent  enfemble  encore  le  foir  à l’horizon  occiden- 
tal , 8t  par  leur  coucher  font  lever  le  Taureau,  qui,  fix 
mois  auparavant,  par  fon  coucher,  les  faifoit  lever  : c’eft 
cette  apparence  aftronomique  & cette  fucceflion  alter- 
native des  levers  & des  couchers  de  ces  Conftellations 
oppofées  qui  çft  exprimée  dans  le  vers  myftérieux  : 

Taurus 
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T auras  Draconem  genuit  & Taurum  Draco. 

C’eft  ce  Taureau,  fils  de  Proferpine  & de  Jupiter 
Serpent,  que  les  anciens  honoroient  fous  le  nom  de  Bao- 
chus  Zagreus,  génie  élevé  par  les  Hyades  ou  les  étoiles 
du  Taureau  célefte  ; qu’on  peignoit  avec  des  cornes  de 
bœuf,  dont  on  faifoit  le  Dieu  du  labourage , & en  hon- 
neur duquel  étoient  inftituées  les  fêtes  Sabazia;  en  effet, 
le  plus  ancien  Bacchus,  fuivant  Cicéron,  étoit  fils  de  Ju- 
piter & de  la  belle  Perfephone  : « Dionyfios  multos  ha - 
» bemus , primum  è Jovc  & Proferpinâ  ( de  Nat.  Dtor. , Liv. 
» III,  c.  25  ) ».  Diodore  de  Sicile  prétend  que  c’étoit 
le  fécond  Bacchus  : « Suivant  les  Mythologues,  dit  cet 
» Auteur,  le  fécond  Bacchus  naquit  de  Jupiter  & de 
» Proferpine.  Ce  fut  lui  qui  attela  les  Bœufs  à la  char- 
» rue....,  les  peintres  & les  fculpteurs  le  peignent  avec 
» des  cornes  ».  Et  dans  un  autre  endroit  il  dit  encore] 
« quelques-uns  prétendent  qu’il  y a eu  un  Bacchus  beau- 
» coup  plus  ancien  que  celui  des  Grecs,  & qui  naquit 
» de  Jupiter  & de  Proferpine.  Certains  auteurs  lui  don- 
» nent  le  nom  de  Sabazius  : on  ne  lui  offre  des  facrifices 
» que  la  nuit  ; ce  fut  lui  qui  attela  les  Bœufs  à la  charrue  , 
» & facilita  les  femailles  ».  Les  Chinois  ont  aufii  leur 
Chin-nong , prince  à tête  de  bœuf,  & aux  yeux  de  Serpent, 
qui  inventa  la  charrue  : c’eft  l’Ofiris  Egyptien,  aux  cornes 
de  Taureau  , qui  inventa  aufii  le  labourage. 

Ce  fils  du  Serpent  & de  Proferpine,  eft  le  Taureau 
célefte  ; mais  confidéré  à fon  lever  d’automne , époque 
du  labourage  & des  femailles  qui  fe  faifoient , nous  dit 
Plutarque , au  lever  des  Pléiades  , lorfqu’on  pleuroit  la 
difparition  de  Proferpine,  ou,  fuivant  nous,  au  coucher 
de  la  couronne  & du  Serpent.  Le  Taureau  alors  paffoit 
dans  l’hémifphere  obfcur,  & la  pleine  lune  des  femailles 
arrivoit  dans  ce  figne  ; aufii  il  portoit  le  nom  de  Nycli - 
leus , ou  Bacchus  nodurne.  On  le  fêtoit  la  nuit , & un 
Bœuf  noir  étoit  fon  fymbole  : fes  rapports  à la  terre  & 
aux  femailles  lui  firent  aufii  donner  le  nom  de  Chtonios  oy 
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terreftre  , comme  à Proferpine  ôc  à Pluton.  Cet  afpe& 
avec  la  couronne  ou  Proferpine  en  automne  étoit  marqué 
par  l’immolation  d’un  Bœuf  noir.  Les  habitans  de  Cyzique , 
dit  Plutarque  {in  vita  Luculli) , immoloient  un  Bœuf  noir  a 
Proferpine.  Les  Egyptiens  avoient  aurti  leur  Vénus  téné- 
breufe,  dont  une  Vache  noire  étoit  le  fymbole , ôc  ils  lui  don- 
noient  le  nom  d’Athor.  On  la  promenoit  en  Egypte  dans  le 
deuil  de  la  mort  d’Ofiris , ôc  dans  le  temps  où , fuivant  Plu- 
tarque, on  pleuroit  en  Béotie  la  difparition  de  Proferpine. 

Nonnus  dit  précifément  que  Jupiter  s’étoit  métamor- 
phofé  en  Serpent , lorfqu’il  féconda  Proferpine  ôc  la  rendit 
mere  de  Bacchus  Zagreus,  ou  de  l’ancien  Bacchus;  ôc 
la  pofition  du  ciel  que  le  vieux  Aftrée  ( Liv.  VI,  v.  74) 
établit  au  moment  de  cette  conjon&ion  , eft  celle  que 
nous  donne  le  globe  à l’inftant  du  coucher  de  la  cou- 
ronne, ôc  fur  laquelle  nous  établilfons  toute  notre  Théo- 
rie de  l’enlevement , ou  de  la  difparition  de  Proferpine. 
Voici  quel  eft  l’état  de  la  fphere  au  coucher  Héliaque 
de  la  Conftellation  de  la  couronne  ôc  du  Serpent  qui  l’ac- 
compagne : à l’horizon  oriental  , le  Taureau  célefte, 
figne  confacré  à la  planete  Vénus;  au  méridien,  le  Ver- 
feau  confacré  à Saturne  ; à l’horizon  occidental , le  Scor- 
pion confacré  à la  planete  de  Mars  ; ôc  au  méridien  in- 
férieur, le  Lion,  ligne  confacré  au  foleil.  Voilà  les  quatre 

F oints  cardinaux  des  déterminations  aftrologiques , ôc  que 
on  obfervoit  en  tirant  l’horofcope  ; ôc  ce  font  ici  les 
lignes  des  quatre  planètes  qu’Aftrée  confidere  pour  fixer 
le  moment  où  le  ravilfeur  de  Proferpine  trompera  la  vi- 
gilance de  Cérès, 

Le  Poëte  fuppofe  d’abord  que  Jupiter  médite  de  don- 
ner nailfance  à un  nouveau  Bacchus,  qui  foit  l’image  de 
l’ancien  Bacchus  Tauriforme  : « Veteris  Bacchi  T auri forme, 
» fmulacrum  » , du  Bacchus  Zagreus  : « Qnem  peperit 
» Proferpina  Serpentino  Jovis  cubili , tonjux  nigri  régis.  ».  A 
cette  occalion , il  peint  la  jeune  Proferpine  fous  les  traits  les 
plus  charmans  , ôc  infpirant  l’amour  à tous  les  Dieux. 
Jupiter,  fur-tout,  eft  épris  de  fes  charmes,  ôc  la  préféré 
à toutes  les  Déelfes.  Cérès  allarmée,  Ôc  craignant  joui 
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l’honneur  de  fa  fille,  va  çonfulter  le  devin  Afirée,  oc- 
cupé à tracer  des  figures  aftrologiques.  Le  jeune  Lucifer 
annonce  la  Déeffe  : l’Aftrologue  va  au-devant  d’elle,  ôc 
fon  fils  Helpérus  les  introduit  dans  un  appartement  où 
les  vents  , fils  d’Aftrée,  lui  préfentçnt  le  neCtar  qu’elle 
accepte  avec  peine.  Après  le  feftin,  Cérès  çonfulte  Afi- 
trée,  qui  fait  apporter  par  Afiérjon  fon  globe  célefie.  Il 
le  fait  mouvoir  fur  fon  axe , ôt  porte  fes  yeux  fur  le  Zo- 
diaque , pour  y çonfidérer  lçs  afpeCts  des  Planètes  Ôt  des 
fixes.  Si  à la  place  des  planètes  qu’il  défigne,  les  feules 
qui  entrent  dans  fon  horofcope , ôt  dont  il  étoit  auiïi  dif- 
ficile à Nonnus  qu’à  nous  de  fixer  la  pofition  au  mo- 
ment du  rapt  de  Proferpine,  on  fubftitue  les  fignes  des 
planètes,  qui  ont  une  place  confiante  ôt  des  rapports 
connus  , ôt  que  Nonnus  lui -même,  quelques  vers  plus 
loin,  diftribue  comme  nous  dans  le  Zodiaque,  on  a l’état 
du  ciçl  en  automne  au  coucher  héiiaque  de  la  çouronne, 
a la  pleine  lune  du  Taureau.  Le  Scorpion,  ligne  cqn- 
facré  à Mars  çft  au  couchant,  en  afpeCt  avec  le  Taureau 
de  Vénus,  & il  a à côté  de  lui,  un  peu  au-deflùs , le 
Serpent  célefie  , dont  Jupiter  prend  la  forme  pour  ob- 
tenir les  faveurs  de  la  belle  Perfephone  qui  fe  couche  avec 
lui.  Le  Poëte  défigne  par  centrutn  fubterraneum  le  mé- 
ridien inférieur  occupé  par  le  ligne  du  Lion,  qui  étoit 
çonfacré  au  foleil,  comme  le  reconnoît  lui-même  Non- 
nus , lorfqu’il  nous  peint  Jupiter  rétabliffant  l’harmonie 
des  cieux  après  l’inçendie  ôc  le  déluge  de  l’Univers  (Liv« 
•VI,  v.  233). 

Il  place  Mars  au  Scorpion  en  afpe£t  avec  le  Taureau, 
fiége  de  Vénus , ôt  il  le  met  au  couchant  dans  fon  horofco- 
pe , place  qu’occupe  effectivement  alors  lç  Scorpion  célefte„ 

Le  Poëte  place  Saturne  au  Capricorne;  mais  on  fait 
que  la  Sérié  recommence  enfuite , fit  qu’il  préfide  éga- 
lement au  Verfeau;  & l’épithete  d 'Aquofus  ou  d 'bnbriftry 
qu’il  donne  dans  fon  horofcope  à Saturne  convient  bien  a ce 
figne  ôt  défigne  la  maifon  de  Saturne  par  oùpaffe  le  méridiens 

Enfin,  la  circonftance  du  Serpent  célefie  qui  fe  trouve 
au  couchant  avec  Mars  ou  le  Scorpion , fixe  incomefta- 
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blement  la  pofition  du  ciel , un  coucher  ou  concubitus 
Serpentis  & Perfephones.  Auiïi  dans  les  monumens  anciens 
qui  repréfentent  l'enlèvement  de  cette  Déefle,  on  voit 
un  Serpent  fous  les  pieds  des  chevaux , fymbole  vifible 
du  Serpent  célefte  ( Ant . expi. , tom.  I,  part,  i,  pag.  58). 

Le  Poëte  continue  Ton  récit,  ôt  nous  dit  que  Cérès 
alarmée  de  cette  réponfe  attele  fes  Dragons  à fon  char, 
s’en  va  avec  fa  fille  vers  la  mer  Adriatique  ôt  jufqu’en 
Sicile  : que  là  elle  cache  fa  fille  dans  un  antre,  ôt  en 
confie  la  garde  à fes  Dragons.  Il  eft  aifé  de  voir,  par 
l’infpeélion  d’un  globe , que  la  Cérès  célefte  ne  feleve  jamais 
fans  fes  Dragons  : l’hydre  de  Lerne  placée  à côté  d’elle  pré- 
cédé fon  char  ôt  l’accompagne  toujours , monte  fur  l’ho- 
rizon, ôt  finit  de  fe  coucher  avec  elle.  Le  Serpent  d’O- 
phiuchus  fuit  de  près  fon  lever  ôt  fon  coucher. 

On  nous  peint  enfuite  la  jeune  Perfephone  qui  file 
ôt  brode  dans  fa  retraite,  lorfque  Jupiter  fe  métamorpho- 
fant  en  Serpent,  affoupit  fes  gardiens,  ôt  pénétrant  dans 
ce  fombre  afyle  , la  rend  mere  de  Jupiter  Zagreus  aux 
cornes  de  Taureau. 

Ce  Dieu  ne  vécut  pas  long-temps,  ôt  fut  mis  en  pièces 
par  les  Titans  : mais  dans  ce  court  efpace  de  vie , il 
fubit  diverfes  métamorphofes,  tantôt  portant  l’égide  de 
Jupiter , tantôt  prenant  la  forme  de  l’enfant , tantôt  celle 
du  vieillard , tantôt  rugiffant  fous  la  figure  du  Lion , 
tantôt  henniffant  fous  celle  du  cheval , tantôt  fifflant  fous 
la  forme  tortueufe  du  Serpent , tantôt  tigre  furieux , fou- 
vent  Taureau  indomptable,  c’eft-à-dire,  en  un  mot,  fu- 
biffant  toutes  les  métamorphofes  qu’éprouvoit  l’ame  du 
monde  dans  fa  circulation  périodique  à travers  les  fixes, 
dont  fes  ftatues  fymboliques  empruntoient  les  formes  va- 
riées qu’on  lui  donnoit  dans  les  diverfes  faifons. 

Tels  étoient  les  dogmes  théologiques  qu’on  enfeignoit 
dans  les  myfteres  de  Bacchus,  de  Cérès  ôt  de  Proferpine, 
dont  toutes  les  Fables  facrées  n’étoient  que  des  allégories 
relatives  à l’aétion  de  lame  du  monde,  Ôt  à fon  influence 
fur  la  nature  ôt  la  végétation. 

Il  en  étoit  de  même  des  fymboles  myftérieux  qu’on  y 
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émployoit;  tels  que  le  Serpent  d’or  qu’on  faifoit  couler 
dans  le  fein  des  initiés,  & qu’on  retiroit  par  en  bas,  cé- 
rémonie dont  il  eft  aifé  actuellement  d’appercevoir  le  but 
allégorique. 

Tel  eft  le  nom  d’Heva  ou  Evan,  qu’on  répétoit  dans 
ces  myfteres,  & qui  lignifie  Serpent,  comme  le  remarque 
très-bien  S.  Clément  d’Alexandrie  (in  Protreptico  , pag. 
4,  Ed.  Grcec . , Comm&lini  ).  Ce  nom  d’Heva  eft  refté  au 
Serpent  célefte  ; c’eft  le  même  Serpent  qu’on  voit  à côté 
.d’une  femme  qu’on  a prife  pour  Minerve.  L’homme  qui  eft 
de  l’autre  côté,  ôc  qui  a la  Chevre  à fes  pieds,  eft  le  Ju- 
piter Ægiochus  des  Grecs , c’eft-à-dire , le  génie  équinoxial 
du  printemps  ou  le  cocher;  la  femme  ôc  fon  Serpent,  ou  le 
Serpent  femelle,  le  génie  d’automne.  Le  Bœuf  & le  Lion, 
l’un  ligne  équinoxial , l’autre  figne  folftitial  s’y  trouvent  aulîi, 
ainfi  que  le  cheval,  qui  étoit  le  génie  du  foîftice  d’été.  Ce 
monument  eft  abfolument  aftronomique,  ôc  vient  des  myf- 
teres anciens  de  Bacchus.  S.  Clément  dit  que  les  pommes 
faifoient  partie  des  attributs  fymboliques  expofés  dans  les 
myfteres,  ôc  il  cite  pour  preuve  un  vers  d’Orphée , qui 
le  prouve  en  effet.  Ce  monument  que  nous  venons  d’expli- 
quer eft  dans  Montfaucon  ( Supplém.  tom.  1^  pl.  20, 
bg-  3-)p 

Parmi  ces  différens  emblèmes , il  en  étoit  un  qui  défignoit 
alfez  clairement  la  belle  Conftellation  de  Perfephone  : 
c’eft  la  couronne  que  portoit  en  pompe  l’Hiérophante  ou 
le  prêtre  Stéphanophore.  Le  nom  d’Anthefphores  étoit 
donné  à ces  fêtes.  Cette  couronne  & ces  guirlandes 
étoient  des  fymboles  évidens  de  la  Conftellation  que  l’on 
honoroit.  On  voit  dans  tous  les  monumens  qui  repré- 
fentent  l’enlevement  de  Proferpine,  la  corbeille  de  fleurs 
qui  eft  renverfée.  Dans  les  Poëmes  allégoriques  fur  l’en- 
lèvement de  cette  Déelfe , on  faifoit  également  allufion  à 
la  nature  de  l’emblème  aftronomique , en  fuppofant  que 
Proferpine  s’occupoit  à ralfembler  des  Heurs  ôc  à com- 
pofer  des  guirlandes , lorfque  fon  ravilfeur  la  furprit  (Ovide 
Fa(l. , Liv.  IV,  v.  42  f , Métam.,  Liv.  V,  Fab.  1 i ).  Ces 
allufions  étoient  familières  aux  prêtres  aftronomes,  ôc  elles 
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n’ont  point  échappé  à Manilius.  Le  Poëte  aftrologue  y tire 
l’horofcope  de  ceux  qui  naiflent  fous  ce  ligne,  ôc  il  nous 
dit  qu’ils  aimeront  les  fleurs  (Liv.  V,  v.  2^4). 

On  voit  que  les  Poëtes  ont  confervé  précieufement  cette 
circonftance  des  guirlandes  ôc  des  fleurs,  qui  étoit  comme 
le  mot  de  l’énigme , ôc  contenoit  une  allufion  délicate  à 
la  couronne  célefle  appellée  Sertum  ôc  Corolla.  Claudien 
fuppofe  même  que  ce  fut  un  ftratagême  de  Vénus  pour 
faire  tomber  Perfephone  dans  les  filets  de  Pluton,ôcil  y 
ajoute  la  circonftance  de  la  Couronne  : Se  ignara  Coronat. 

Enfin  Ovide  dit  en  termes  formels  que  la  couronne 
boréale,  appellée  autrement  couronne  d’Ariadne,  eft  la 
fameufe  Proferpine  des  anciens , de  maniéré  que  ce  que 
nous  prouvons  par  notre  fyftême,  fe  trouve  confirmé  par 
le  témoignage  de  l’antiquité.  Voici  ce  qu’il  dit  : 

P rot  inus  afpicies  venienti  nocce  coronam 
Qnojfida  : Thefceo  crimine  fa  cl  a Dea  ejl. 

Jam  bene  perjuro  mutarat  conjuge  Eacchum , 

Quce  dédit  ingrat 0 fila  legenda  viro. 

Fait.  Liv.  III,  v.  459. 

Il  fuppofe  qu’Ariadne  fe  plaint  des  infidélités  de  fon  amant, 
6c  que  Bacchus  qui  l’écoutoit , l’embrafle  pour  la  con- 
foler,  ôc  la  place  dans  les  aftres  fous  le  nom  de  Libéra 
ou  de  Proferpine  : 

Dixerat  : audibat  jamdudum  verba  querentis 
Liber  } ut  à tergo  forte  fecutus  erat. 

Occupât  amphxu  , lacrymafque  per  oficida  ficcat , 

Et  pariter  cceli  fumma  petamus  ait. 

Tu  mihi  juncla  toro  , mihi  juncla  vocabula,  fume  , 

Jam  tibi  mutâtes  Liberq.  nomen  crit. 

Sintque  tuce  tecum  faciam  monumenta  coronce , 

Vulcanus  Veneri  quam  dédit , ilia  tibi. 

Dicta  facit , gemmafque  novem  transformat  in  ignés  ; 

Aurea  per  Jlellas  nunc  micat  ilia  novem . 

Dans  le  beau  monument  qui  repréfente  le  mariage  de 
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Bacchus  ôc  d’Ariadne,  un  Faune,  ou  Dieu  à cornes  de 
bouc,  met  la  couronne  fur  la  tête  d’ Ariadne , ôc  Bacchus 
tient  dans  fa  main  un  Serpent , fymbole  vifîble  du  Ser- 
pent célefte  dont  l’ame  du  monde  ou  Bacchus  prenoit 
alors  la  forme , ôc  auquel  il  s’unilfoit  dans  fa  conjonction 
avec  la  couronne  boréale  : il  étoit  alors  Bacchus  Sarap. 

( Ant.  expl . , tom.  I,  part.  1 , pl.  150). 

Ainfi  Libéra  ou  Perfephone  eft  certainement  une 
Conftellation , ôc  les  aventures  de  cette  Dé  elfe  ne  peu- 
vent être  que  des  apparences  agronomiques  de  la  nature 
de  celles  qui , fuivant  Chérémon  , avoient  pour  objet  le 
foleil , la  lune , les  planètes , le  Zodiaque  ôc  les  aftres  en 
afpect  avec  eux  ; fondemeiat  unique  de  toutes  les  Fables 
facrées.  Il  n’eft  donc  point  étonnant  de  trouver  Profer- 
pine  avec  les  douze  fignes  dans  le  monument  qui  repré- 
fente l’enlèvement  de  cette  Déefle , ôc  d’y  trouver  à fes 
côtés  Hercule  ou  Théfée , comme  il  l’eft  dans  la  fphere 
des  étoiles.  Les  planètes  durent  également  lui  être  unies, 
comme  elles  le  font  aux  autres  aftres  génies , foit  à Bac- 
chus, foit  à Apollon,  Ôcc.  Audi  les  anciens  difoient  que 
les  planètes  formoient  fon  cortège,  ôc  les  appelloient  les 
Chiens  de  Proferpine  (Porphyre  dans  la  vie  de  Pythagore). 
La  plupart  des  Auteurs  font  confondue  avec  la  lune , 
reitie  de  la  nuit  ôc  de  la  végétation,  à laquelle  elle  étoit 
intimement  unie,  comme  l’aftre  qui  préfidoit  aux  fignes 
inférieurs  ôc  à l’empire  des  ténèbres,  Ôc  comme  l'intelli- 
gence motrice  de  la  fphere  lunaire. 

Il  fera  donc  aifé  de  la  reconnoître  encore,  lorfque 
quittant  les  habits  de  la  Déelfe  de  la  nuit,  elle  prend  la 
parure  de  Vénus  au  printemps.  C’eft  ainfi  qu’on  pourra 
concilier  tout  ce  que  difoient  d’elle  les  anciens,  ôc  ex- 
pliquer la  belle  hymne  d’Orphée  à Proferpine,  qui,  fans 
cette  clef,  renferme  des  idées  prefque  contradictoires  : 
telles  que  celles  de  Lucifera , ôcc. 

Vitce  datrix  , 

Qua  tenes  rnferni  portas  fub  profunditatibus  terres  > 

Pu  ri  arum  gtnitrix , fubterraneorum  Regina  , 


r 
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Temporum  contextrix  , LuClFERA  . . . Fruclibus  Jlorens  , 

Benè  lucens  , verna  , palujlribus  galiciens  auris  , 

Sacrum  manifejlans  corpus 3 germinibus  frucliferis - 

Autumnalis  defponfata 

Vita  & mors  fola  3 Perfephone  , quæ  fers  omnia 
& omnia  occidis. 

Audi  y beata  Dea  , & fruclus  reduc  à terra. 

On  voit  qu’il  fuffit  de  la  confidérer  dans  la  double 
époque  qu’elle  fixoit  par  fon  lever  ôc  Ton  coucher,  pour 
expliquer  toutes  les  dénominations,  ôc  concilier  deux  idées 
aulTi  contraires  que  celles  de  reine  de  la  vie  ôc  de  la 
mort. 

Ainlî  fous  quelque  point  de  vue  qu’on  envifage  l’hiftoire 
de  Proferpine , foit  qu’on  cherche  l’étymologie  de  fes 
différens  noms,  foit  qu’on  explique  la  Théologie  monf- 
trueufe  de  fa  nailfance  ôc  de  fon  hymen , ôc  fes  autres 
aventures  , foit  qu’on  examine  l’horofcope  de  fon  enlè- 
vement ou  de  fes  amours  avec  le  Dieu  Serpent,  tout 
s’accorde  à prouver  que  Proferpine  effc  la  Conftellation  de 
la  couronne  boréalç  ou  d’Ariadne;  enfin  Ovide  l’a  dit 
formellement  : 

te  Jam  tibi  mutâtes  Libéra  nomen  erit  «. 

On  peut  juger  par  ce  tableau  des  divinités  infernales  re- 
trouvées dans  nos  Conftellations,  que  tous  les  autres  Dieux 
de  la  Fable  s’expliqueront  par  le  même  principe  ; mais 
ce  fera  l’objet  d’un  ouvrage  plus  étendu  que  je  prépare, 
ôc  que  j’ai  annoncé  en  commençant  ; l’on  y verra  leurs 
attributs  les  plus  contradiêloires,  leurs  aventures  les  plus 
bizarres , leurs  caraêleres  les  plus  étranges  devenir  l’expref* 
fion  la  plus  naturelle  ôc  la  plus  fimpie  des  phénomènes 
que  préfentent  les  différentes  Conftellations , dont  l’ame 
univerfelle,  ou  l’efprit  moteur  des  Spheres  empruntoit  fes 
différentes  formes. 


J.  Ch.  Desaint  9 Imprimeur  du  Châtelet,  rue  Saint-Jacques, 
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